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CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ. 


Président  d'honneur. 
M.  LOROIS,  Préfet  du  département. 
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Comité  de  questure. 

MM.  André,  bibliothécaire-archiviste; 
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L'abbé  Bosse,  membre  honoraire  ; 
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Bonne  fo  us  ;  Nico  las  ; 

Uabbé  Bosse  ;  Schoull  ; 

Bountol  (Charles);  L'abbé  Solanet  ; 

Fabre,  garde  général  ;  Vincens. 
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MM.  VIE  LmcvMf  président; 
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Grosjean,  inspecteur  des  forêts,  vice-président  ; 

Monestier,  propriétaire; 

Fabre,  garde  général  ; 
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DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

tVEC  L*tNN£E  DE  LEUR  NOMINATION. 


Membres  titulaires  résidant  à  Mende. 

MM. 
1829  Cte  De  Ligonnès  (Edouard)  ^,  propriétaire. 

Chevalier,  docteur-médecin,  conseiller  général. 
4836  Baldit  (l'abbé),  archiviste  honoraire. 
18^2  Roussel  (Théophile)  ^,  propriétaire,  député. 
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la  ferme-école. 
Bourrillon  (Henri),  propriétaire,  ancien  maire. 

1851  MoNTEiLs  (Âmédée),  médecin  de  Fhospice,  membre  de 

la  Société  nationale  de  chirurgie,  conseiller  géoérah 
1855  Bosse  (l'abbé)  aumônier  de  l'hospice. 

BouNioL  (Charles),  chef  de  division  a  la  préfecture. 
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MM. 

1855  ViNCENs,  chef  de  division  à  la  préiecture. 

1856  Lefbanc  ^,  ingénieur  dès  ponts  et  chaussées. 
FouLQuiBR,  receveur  de  rhospice. 

PoLGB  (I*abbé),  vicaire  général. 
Sauvage,  receveur  principal  des  postes. 

1857  Cte  De  Corsac  (Clément),  conseiller  général,  maire 

de  Servières. 
Rimbaud,  avocat,  conseiller  de  préfecture. 
Barbot  (Femand),  docteur-médecin,  ancien  maire. 
André  (Jules),  greffier  du  tribunal. 

1858  De  Chambrun  ^,  député. 

1859  Plagnes,  notaire. 

Boissonade  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire. 
PouGET,  chanoine. 

1861  BoDRRiLLON  (Xavicr),  propriétaire. 
GRÂNii;,  vétérinaire. 
Grosjean,  inspecteur  des  forêts. 

1862  Manse,  propriétaire,  conseiller  municipal. 

1863  Privât  (Camille),  imprimeur. 

Rivière  de  Larquei  propriétaire,  ancien  conseiller 

général,  ancien  maire. 
BoNNEFOus  (Emile),  négociant. 
De  Charpal  (Jules),  propriétaire,  lieutenant  de  louve- 

terie. 
Laviniole,  manufacturier. 
BouNioL  (Ferdinand),  directeur  des  postes. 
486i  André,  archiviste  départemental. 

1865  MÊLT,  manufacturier. 

1866  MoNESTiER,  propriétaire. 

1868  Agulhon,  avocat. 

1869  Fabre,  garde  général. 
AuRiGOSTE,  sous-principal  du  collège. 

1870  BA9AR0US,  journaUste. 
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4879  BoTER,  conservateur  des  hypothèques  en  retraite. 

Carbonnier  (Maurice],  propriétaire. 

ScHouLL,  agent-voyer  en  chef. 
4873  Paradan  (Joseph),  avocat. 

1874  Nicolas,  inspecieur  d'académie. 

1875  Second,  négociant. 


Membres  titulaires  résidant  hors  du  chcf-iiea. 
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1849  Teissonnière  (0  ^),  président  de  chambre  à  la  cour 

d'appel  de  Ntmes,  propriétaire  à  Fiorac. 
4850  Laurens  (Paulin),  chef  de  division  en  retraite,  à  la 
Rouvière,  commune  du  Buisson. 

De  Malafosse  (Paulin),  propriétaire  à  Harvejols. 

De  Rouville,  propriétaire,  maire  à  Javols. 

De  Labastide,  propr.  au  Crouzet,  ancien  maire  de 
St-Denis. 

Charrier,  prop.,  maire,  présid.  du  comice  agricole  à 
Chirac. 

Planghon  ^,  propriétaire,  maire  au  Buisson. 

De  Rozière  (Eugène)  ^,  Membre  de  llnstiiut,  pro- 
fesseur au  collège  de  France,  prop.  au  Malzieu- Ville. 
1851  De  Chapelain^  propriétaire  au  Champ,  conseiller  gé- 
néral, maire  d*Altier. 

CosTE,  juge  de  paix  à  Langogne. 

Ignon,  juge  de  paix  à  Serverette. 
1855  André  ^,  docteur-médecin,  conseiller  général,  ancien 
maire,  à  La  Canourgue. 

DeBaumefort,  prop.  à  Soulages,  commune  d*Auroux. 
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Daudé  (Jules],  docteur-médecin,  maire  à  Marvejols. 
Moulin,  président  du  tribunal  de  Privas,  propriétaire 
à  Meode. 

1856  MoNTEiLs  [Eugène),  docteur-médecin  à  Florac. 
D'ËspiNASsoux  (Henri),  conseiller  général,  à  Marvejols. 
Ollier  (Paulin],  manufacturier  à  Marvejols. 
Vi^iCENs,  not.  hon.,  secr.  du  comice  agr.  à  Marvejols. 

1857  Abinal,  docteur-médecin  à  La  Canourgue. 

V»"  De  Framond  (Alfred],  pr.,  cons.  gén.  à  Marvejols. 

M**  De  Brion,  cous,  général,  maire  à  Fournels. 

RoDiER,  percepteur  à  Marvejols. 

Des  Molles  (Calixte),  propriétaire  au  Malzieu-Ville. 

M*»  De  Cabot  de  la  Fare,  ancien  sous-préfet,  proprié- 
taire à  Arigès,  maire  de  Bedouës. 

De  Lapierre,  notaire^  maire  à  Saint-Julien-d*Arpaon. 

Bouvière  (J.),Iieut.  de  louv6terie,greffierauBleymard. 

Bardol,  conduct.  des  ponts  et  cbauss.  àSt-Chély-d'Ap. 
48S8  Brun  de  Villeret  ^,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Lyon,  propriétaire  au  Maizien-Ville. 

Valibhouse,  notaire,  maire  à  Meyrueis. 

Lapeyre,  propriétaire,  maire  à  La  Parade. 

CoNSTANs,  cons.  générai,  juge  de  paix  à  La  Canourgue. 

Ramadier,  notaire  à  Serverette. 
1859  Salanson,  juge  d*instr.  présid .  du  comice  agr.  à  Florac. 
4860  De  Fenouillet,  propr.,  maire,  lieut.  de  louveterieà 
THom,  commune  de  Bassurels. 

Talansier  (Camille),  manufacturier,  président  de  la 
Société  de  secours  mutuels,  à  Marvejols. 

Mayran  (0  ^],  propr.  à  la  Baume,  c.  de  Prinsuéjols. 

De  Berms  (Hippolyte),  propr.  à  Saïgas,  c.  de  Vebron. 
1864  Gibelin  (rabbé]>  aumônier  à  Pineton,  c.  de  Marvejols. 

Benoit,  notaire  à  Villefort 

CoMfiET,  propriét.  à  laMoline,  commune  du  Pompidou. 

Lamarche,  avoué  à  Florac. 


MM* 

1861  Laurans,  notaire,  maire  des  Balmelles,  à  Villefort. 
JoLT  (EogëDe),  conseiller  général  à  Meyrueis. 

1862  PoLGE  DK  CoMBRET,  juge  de  paix  à  Aubenas,  propr.  à 

Villefort. 

RoussBT  DE  PoMARET  ^,  ing.  dcs  p.  et  cb.  à  Florac. 

CoMBET,  propriétaire,  maire  à  Saint-MicbeUde-Dèze. 

Lahondès  de  la  Borie,  maire  de  Grandrieu. 

Bonnet,  notaire,  cons.  général,  maire  à  ChftteauneiifR. 

De  Fayet  de  Chabanes  (C  ^),  général  de  brigade 
en  retraite»  propriétaire  à  Langogne. 
4863  Port  AL  (l'abbé),  curé  à  Javols. 
486fc  Assenât  fils,  propr.  au  Mas-d'Armand,  c.  de  Langogne. 

Massador,  pharmacien  à  La  Canourgne. 

SiAU,  expert- géomètre,  ancien  maire,  à  Allier. 

M»*  V*  Cahbessède,  propr.  à  Ferrussac,  c.  de  Meyrueis. 
1865  CouDERC,  conseiller  d*arrond.,  ancien  maire  à  Villefort. 

Levrault,  ancien  contrôleurdes  contributions  directes, 
propriétaire,  maire  de  Lanuéjols* 
4866  Saury,  maire  à  Banassac. 

Brunet  (Sylvestre],  propr.,  adjoint  à  La  Canourgue. 

Brun  de  Villeret,  ancien  sous-préfet»  au  Malzieu-ViUe. 

De  Rouville,  propriétaire  à  La  Canourgue. 

M''  de  Saillan  (H.),    propr.  au  ch&teau  de  Cauvel, 
commune  de  Saint-Marlin-de-Lansuscle. 

Valcroze,  cons.gén.,  maire  de  St-Martin-de-Boubaux. 

Barrandon,  desservante  Saint- Symphorien. 
1868  Artault  de  Tauriac,  propriét.,  maire  à  St-Bauzile. 

De  Malafosse  (Louis),  propriétaire  k  Marvejols. 

Salvat,  docteur-médecin  au  Soulier,  près  Alais»  pro- 
priétaire à  Saint-6ermain-de-Calberte. 
1868  Bertrand,  coiiseillerd'arrondissement,  à  la  Brugerette, 
commune  de  Saint-Paul-le-Froid. 

Lagombe,  propr.  à  Monde,  percepteur  à  Nivillers  (Oise). 
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MM. 

1869  Blanquet  (P.]>  au  PoDt-des-Estrets,  com.  de  Rimeize. 
De  Colombet,  député,  maire  de  Langogue. 

RoDiER  (Germain),  propriétaire  à  Laugogne. 
Garnier,  directeur  des  mines  de  Yialas. 
Farblle,  présid.  du  consistoire  de  St-Gerro«de-Calb* 
6ROUSSET9  substitut  à  Carpentras,  propr.  à  Balsièges. 

1870  JouRDAN,  sous-préfet  de  Largentière,  propr.  à  Ispagnac. 

1871  Paulet  fils,  ingénieur  des  mines  à  Marvejols. 
Mathieu,  receveur  de  Tenregist.  à  Pernes  (Vaucluse). 
BoNNAUD,  propriétaire  à  Yialas. 

Vidal,  propriétaire  au  Rozier. 
BaroD  DE  Campredon  ^,  conseiller  à  la  cour  d*appel 
de  Montpellier,  conseiller  général. 

1872  Cbueize,  maire  de  Fontans. 

De  Yerdelhan  des  Molles,  propriétaire  à  Barre, 
commune  de  J^ngogne. 

Christian  le  Doux,  sf^riciculteur  à  Paris. 

Sanguinede  propriétaire,  maire  à  Florac. 

Denisy,  commissaire  de  police  à  Marvejols. 

Cordesse  [Crespin-Albert],  propriétaire  au  Sec,  com- 
mune de  Chanac. 

De  Malafosse  [Gaston],  avocat  à  Toulouse,  propriétaire 
à  Marvejols. 

1873  Serodes,  conseiller  d'arrondissement,  maire  d*Arzenc- 

de-RanJon. 
Comte  de  Nogaret,  maire  de  La  Canourgue. 
Reversât,   conseiller   d*arrondissement ,    maire    de 

Saint-Pierre-de-Nogaret. 
TEIS8IER  (Emile),  étudiant  en  droit  à  Molezon. 
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Membres  Associés. 

MM. 

1850  Chevalier  (Fabbé^,  ancien  desservant,  à  Hende. 
Paparel,  percepteur  de  St-Etienne-du-Vald.,  àMende. 
Granier  (André],  propriétaire  àRieutort-de-Randoo. 
PoRTAL,  notaire,  conseiller  général,  à  Aumont. 
BoiRAL,  agenl-voyer  à  Florac. 

Baffie  (Etienne],  conseiller  général,  à  la  Panouse. 
Crouzet,  conseiller  d^arrondlssenoeot,  maire  à  Auronx. 
Malet,  agent-voyer  principal  honoraire,  â  Marvejols. 

1851  FiLHON  (Jules],  notaire  à  Fournels. 
De  Marhhac,  jnge  de  paix  à  Aumont. 

SiNÈGRE,  propriétaire  à  Plagnes,  commune  deTrélans. 
De  Labarthe  ^,  propriétaire,  maire  à  Montrodat. 
Delaruelle,  notaire  à  Chintc. 

1855  Valentin,  vétérinaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
GoTTY,  ancien  percepteur  à  Fau-de-Peyre. 
Breschet,  propriétaire  à  Saint-Chély-d'Apcher. 
Blanc  (l'abbé],  curé  de  la  cathédrale  de  Mende. 
Paulet  (l'abbé],  curé  au  Malzieu- Ville. 
Jaffard  (Louis],  manufacturier  à  Monde. 
Charbonnel  (rabbé),  curé  à  Rieutort. 
CosTE,  vicaire  général,  à  Mende. 

Roussel  (l'abbé),  curé  à  Marvejols. 
Albaret,  propr.  à  Ronges  Parels,  c.  de  La  Canourgue. 
RiGAL  (l'abbé),  desservant  à  Brenoux. 
FouRMER,  propr.  à  TArbu^^sel,  commune  des  Salelles. 
Gely  (Fréd.),  propr.  à  la  Blatte,  c.  deSt-Laurent-de-H. 
Ranvier  (l'abbé),  desservant  à  Pomaret,  c.  de  Cubières. 
C'^DE  MoRÉ  DE  Préviala,  ppopr.,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  conseiller  gén.,  maire  à  Serverette. 

1856  Vaissade,  notaire  à  Nasbinals. 
Alméras,  agent-voyer  à  Mende. 

Macary,  propriét.  à  Chassagnes,  commune  de  Ribennes. 
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HH. 
4856  Chapelle  (rabbé],  desservant  à  Banassac. 
Pages  (rabbé),  bibliothécaire  ft  Mende, 
OziOL  (Pierre),  propr.  à  Crouzas.  cotinmune  de  Mende. 
Gaillard  [Jean],  prop.  à  Aibuges,com.  d*ArzeDC-de-R. 
Pansier  (Fortuné],  propriétaire,  ancien  maire,  à  La 

6arde>  commune  de  Prévenchères. 
CoMMANDRÉ,  cirierà  Mende. 

1857  Michel  (l'abbé),  curé  à  Florac. 
Alcher  (l*abbé],  matlre  de  chœur  à  Mende. 
Pelatan,  vétérinaire  à  Florac. 
Zdzitowiecki,  docteur-médecin  à  Fournels. 
BftAJON,  propr.  h  Cbangefège,  anc.  maire  de  Balsièges. 
Michel-Ventoux,  propr.,  ancien  mnire,  à  Servières. 

1858  DussEL  (Pabbé),  desservant  à  Barjac. 

1859  Jacqces,  propriétaire,  maire  à  Laval-du-Tarn. 
Paradan,  juge  de  paix  à  Sainte-Enimie. 
BscALiER,  propriétaire  au  Travers,  commune  de  Vialas. 

1860  BoTER,  commis  de  l'inspection  académique,  à  Mende. 
Gély  (l'abbé),  aumônier  à  Chirac. 

MoNESTiER  (l'abbé),  desservant  à  St-Préjet-du-Tarn. 

Olier  (l'abbé),  curé  au  Bleymard. 

Buisson  (l'abbé),  desservant  à  St-Laurent-de-Muret. 

Pantel^,  conseiller  général  au  Pont-de-Montvert. 

Meynadier,  expert,  adjoint  à  Molezon. 

CoRDEssB,  propr.,  à  Recoules-de-Fumas. 

Favibr,  expert  à  ChapcinièvS  c.  de  St-Sauveur-de-Peyre. 

1861  Fabre,  agent-voyer  principal  à  Mende. 
JjiuRENS,  (l'abbé),  desservant  à  Montbrun. 
RouviÈRE  (l'abbé),  desservant  aux  Hermaux. 
Tardieu,  instituteur  à  Chasseradës. 
Pelatan  (l'abbé),  desser\aDl  au  Fau  de-Peyre. 
MAURI^,  inspecteur  primaire  à  Mende. 

1862  Valgalier  (l'abbé),  desservant  à  Quézac. 
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MH. 
1863  6rou$8bt  (l'abbé),  curé  à  Serverette. 

Pabaois  (Théodore),  négociant  i  Mende. 

Sangutnède,  propr.  àCros-Garnon,  com.  de  Vebron. 

GuÉniN,  no  t.  sDppl.  de  la  j.  de  paix,  au  Collet-de-I^e. 

Mathieu,  nég.,  ancien  maire  i  Vîllefort. 

Gaillard  (Henri),  maire  de  Gabriac. 
1863  Chauchon,  propriétaire,  maire  de  Fontanes. 

Fraisse,  huissier,  conseiller  d^arrondissement»  à  Saiot- 
Germain-de-  Calberte. 

Martin,  propriétaire,  ancien  maire  i  Cubièrea. 

Gaillard  (Jacques),  prop.  à  Froidviala,  e.  d*BstabIes. 
186&  AvESQUE  (Salomon),  prop.  à  Ribevenës,  c.  de  Meymeis. 

Paris  (l'abbé),  desserv.  i  la  Bastide,  c.  de  Puylaurenl. 

Bancilhon,  propr.  au  Vergougoous,  comm.  de  Barre. 

Saix,  propr.  à  Bougezet,  commune  de  Cassagnas. 

Buisson,  négociant  à  Mende. 

Roux,  expert-géom.  aux  Combes,  c.  de  Chandeyrac. 

Hasseguin,  libraire  à  Mende. 

Boisserolle,  propriét.,  maire  à  St-Frézal-d'Albuges. 

GousiouL,  avoué  à  Marvejols. 

4865  Navegh,  juge  de  paix  i  Saint-Germain-dn*-TeiI, 
OziOL,  desservant  à  Chasseradës. 

Caysag,  instituteur  à  Araenc-de*RaDdon. 
De  Charpal  (Armand),  propriétaire  i  Mende. 
SoLANET(rabbé)  professeur  au  petit  séminaire  de  Mende. 
Thbrond  (Uabbé),  desservant  aux  Laubies. 
Chaze  Sis,  agriculteur  à  Pierre6che. 

4866  Albaret  (Fabbé),  desservant  à  Anroux. 
Retnaud,  maire  de  St*Chély-d*Apcher. 
Terrassor  n*^bbé',  desservant  à  Fontanes- 
ARZALiER(rabbé),  desservant  à  Lajo. 
PoujoL  (Henri),  à  Meyrueis. 

Aragon,  propriétaire  à  St-Pierre<des-Tripieds. 
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MM. 

18M  DuEAND,  professear  au  collège  de  Hende. 

1867  Thérond  (Pfosper),  propriétaire  aux  Bessons. 
Baret,  chef  de  service  des  contributions  indirectes, 

à  Lunas  (Hérault). 

1868  Beboul  (Justin],  propriétaire,  ancien  maire  à  Cubières. 
PuEL,  desservant  à  St-Amans. 

Gaillard,  desservant  à  St*Sauveur-de-Peyre. 
Valette,  propriétaire  à  Arzenc-de-Randon. 
De  Sablet,  maire  du  Pompidou. 
Macart,  vérificateur  des  poids  et  mesures  à  Mende. 
Lauriol,  maire  de  Saint-Martin-de-Lansuscle. 
ViGiER  (Pierre],  propriétaire  au  Maizieu. 
4869  Le  Supérieur  du  grand  séminaire  de  Hende. 

De  Labastide  (Henri),  au  Crouzet,  com.  de  St-Denis. 
Saltet,  agent-voyer  i  Barre. 
BocRGiNE  (Charles),  au  Hasimbert,  com.  de  Grandrieu. 
DossAUT  (Emile),  à  Pied-Forand,  c.  de  St-Privat-de- 
;Venlalon. 

1870  M  AUBIN,  agent-voyer  à  Florac. 

Barathieu,  maître-adjoint  à  récole  normale  de  Hende. 
Blanchard,  id.,  id. 

1871  ViEiLLEviGNE,  propriétaire  à  Banassac. 
Rabanit,  vicaire  à  Villefort. 

Ausset,  propr.  au  MazeUde-Mort,  c.  de  St-Julien-d'Arp. 

1872  André,  desservant  à  la  Garde  Guérin,  commune  de 

Prévenchëres. 
Boughitté  (Charles),  propriétaire  à  Mende. 
Pin,  maire  de  St-Privat-de-Vallongue. 
Privât  (Ferréo1),propr.à  Broussoux,com.  de  Paulhac. 
Clavel,  maire  de  Luc. 
Vignes  (Jean-Louis-Frédéric),  maire  de  Vialas. 

1873  Mercier  (Jean),  maire  de  Montbel. 
Bauzier,  instituteur  à  Cassagnas. 
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MH. 
4873  Crespin  (Charles),  à  Berltère,  commune  de  MoDfrodat. 

Benoit  (Cyprien),  propriétaire  à  Mende. 
1874  NiÈL  (Benott),  pr.'iress.  de  dessin  au  collège  de  Mende, 

Michel  (Fabbé),  vicaire  à  Banassac* 


Membres  Correspondants. 

MM. 
4830  Hedde  [Isidore],  ancien  délégué  du  commerce  en  Chine, 

à  Rouzon,  près  le  Puy. 
1836  D'HoMBREs  (Charles],  propriétaire  à  Alais. 

De  Monseignat  ^  président  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  TAveyron,  à  Rodez. 
1819  Aymard,  président  de  la  Société  académique  du  Puy. 
4851  Boulangier  (Paul],  ingénieur  à  Lyon. 

D*Albignac,  président  de  la  Société  d'agrîc.  &  Avignon. 

1855  D*ÂURELLE  de  Paladines  (G  ^],  député,  général  de 
division  en  retraite,  à  Versailles. 

DoNioL  (Henri),  ancien  préfet,  à  Clermont-Ferrand. 

1856  Paradan  d'abbé],  à  Paris. 

De  Rozière  (Ernest],  au  château  de  Pimpeneau,  près 

Blois. 
Bergeron  (Jules)  ^,  docteur  médecin  à  Paris. 
GiRou  (rabbé],  à  Paris. 
Cazalis,  ancien  cons.  de  préfecture,  à  Montpellier. 

1857  Db  Roquetaillade  ^,  capitaine  en  retraite  au  Cam- 

bon,  près  la  Cresse  (Aveyron). 
Dumas  (l'abbé),  curé  de  Saint-Médard,  à  Paris. 
H**  DK  Chanaleilles  (0  ^],  anc.  officier  sup.  à  Paris. 
Boutbilhb  (rabbé),  à  Paris. 
1859  Seguin,  anc.  vérifie,  en  chef  des  poids  et  mesures  à 

Nantes. 


MM. 


>  •■*>*à4  » 


4859  KoTHEN,  hoiame  de  lettres,  à  Marseilie. 
Dubois,  juge  de  paix,  à  Thueyts  (Ardèche). 

1860  YiDAL,  principal  du  collège  dé  Brieode  (Haute-Loire). 
GuiLLEBf  ON,  receveur  des  finances,  membre  de  la  So* 

ciété  de  statistique  universellOi  à  Lyon. 
Lagrangb,  ingénieur  géologue  et  minéralogiste,  à  Paris. 
Pbyret  (Emile],  propr.  à  la  Rochette,  comm.  de  Saint- 

Germain-ia-Prade  (Haute-Loire). 
LouîRiER  ^,  cons.  honor.  à  la  cour  d'appel,  à  Ntmes. 
DoRLHAG,  ingéiiieur  des  mines  à  Laval  (Mayenne). 
PoussiELGDE,  conductcur  des  ponts  et  cli.  en  retraite, 

^  « 

i  Montpellier. 

1861  Ballon  ^,  ingéu.  en  chef  des  ponts  et  ch.,  à  Nîmes. 

1862  Paradan  ^,  conseiller  à  la  cour  d*appel  de  ^Imes. 
DoRAND  (Charles)  fils,  propr.  à  Montpellier. 

Mgr  Maret  (0  ^),  évéque  de  Sura,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  primicier  du  Chapitre  de  St-Denis, 
i  Paris. 

Benoit,  négociant  à  Caen  (Calvados). 

Laffitte,  directeur-médecin  de  l'asile  d'Aliénés  de 
^àiût-ftèeti,  à  Senties. 

BertheranI),  ^(^ei^tairé  péi^()'^t{lél  de  \i  Soi^féti^  à*agn- 
culture  ik  Poligny  (ifn^à). 

1863  Cavènb  fil^,  krticulteur  à  Bagnols-siti'-Ciiî'e  (bârd). 
HouRs,  juge  de  paix  à  la  Grand'Cûàibé  (6àtd). 

De  FramonB  (Adrien),  inspecteur  de^  tiféts,  i  tiieppe. 
ISdt  CocRNUT,  pi'incipal  du  collège  de  Pifntàffiéî-. 
18^  Saurin,  pi'ôjiiriétaire  à  Marsêflïé. 

Barrot  (OdfTfon),  ancien  atisfché  ^àUVàs^ad'é  à  Paris. 
186SI  Pagêzt,  atfèien  député  de  l'Hérault,  àM6%clliier. 

Du  ViNOux  (0  ^),  maire  de  Guelma,  province  de 
Constantine. 
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4867  SouGiiLLE.  licencié  ës-IeUres  àBéziers. 
Lafatolle,  juge  de  paix  au  Chaylard  (Ardèche). 

4868  Etiévant,  conducteur  des  ponts  et  chaussées  à  Mire- 

beau-sur-Bèze  (Côte-d'Or). 
1869  Y^  Di  LA  RuPBLLE  ^,  trésorier-payeuT  général  à 
Nevers. 
CHERviNatné,  direct,  fondât,  de  l'institution  des  Bègues 

à  Paris. 
DuNAN,  inspecteur  d'académie  à  Angouléme. 
4870  Grousset  (Régis),  protesseurde  mathématiques  à  Paris. 

1872  Saltet  de  Sablet  d'Estières,  procureur  de  la  Répu- 

blique à  Philippevilie. 

1873  GoTTT,  officier  d'administration,  au  camp  de  Sathonay. 
1875  De  Lapierre,  receveur  de  l'enregistrement,  à  Sangues 

(Haute-Loire). 


Membres  Honoraires. 

MM. 
GuTOT  [G  ^)»  ancien  Préfet  de  la  Lozère,  président. 


BÉLURGET  OE  GrANDTILLE  (C  ^), 

id. 

id. 

Janvier  oe  Lamothe  (0  *j^). 

id. 

id. 

De  Fleury  [G  ^), 

id. 

id. 

TOORANGIN  ^, 

id. 

id. 

De  Pebbtrb  ^, 

id. 

id. 

De  Loisne^, 

id. 

id. 

TROCHARD-DuMOLINf 

id. 

id. 

Cf  DE  ROCHBFORT  ^, 

id. 

id. 

ViVAOX, 

id. 

id. 
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SÉiNCE  DU  14  JAIVIER  1875. 


Présidenoe  de  M.  MONTBILS,  VÎ06  Président. 

Prëscnts  :  MM.  André,  archiviste,  Badahous, 
Fabbë  BoissowADE,  Bouchitté,  Gréiwé,  de  Lesccrb, 
Mahsb,  Oziol-Robkrt  et  Vincens. 

Après  adoption,  par  la  Sociéië,  du  procès-verbal 
de  la  dernière  sëance,  M.  le  Président  donne  lec- 
ture d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  TAgriculture 
et  du  Commerce  portant  allocation  d'une  somme 
de  500  fr.  pour  aider  à  tenir  le  Concours  dëpar- 
temental  d'animaux  de  boucherie  qui  aura  lieu  à 
Mende  le  30  janvier  courant,  pour  l'espèce  por- 
cine et  le  13  mars  prochain,  pour  les  espèces  bo- 
Tme  et  ovine. 

Aux  termes  du  programme  de  ce  Concours, 

la  Société  d^ant  désigner  deux  de  ses  membres  et 
un  vétérinaire  pour  faire  partie  du  Jury,  MM.  Le- 
vrault,  maire  de  Lanuéjols,  Artault  de  Tauriac, 
maire  de  St-Bauzile,  et  Grénié,  vétérinaire  à  Mende, 
sont  nommés  à  cet  effet. 

M.  Noël,  garde  du  génie  à  Mende,  s'étant 

trouvé  dans  la  nécessité  de  donner  sa  démission 
de  membre  de  la  Société,  M.  Fabre,  garde  général, 
est  désigné  pour  le  remplacer  comme  membre  de 
la  Commission  4e  la  Pépinière. 

—  M.  Second  (Henri),  négociant  à  Mende,  est 
nommé  membre  titulaire  et ,  en  même  temps  ,Trésorier 
delà  Société,  enremplacémentdeM.  Martinet,  décédé» 


—  Les  travaux  de  déblaiement  et  de  terrassement 
qui  se  font  depuis  quelque  temps  à  Fancien  mo- 
nastère de  Sainte-Enîmie,  ainsi  qu^à  Javols,  ont  ap- 
pelé l'attention  de  quelques  membres  de  la  Société, 
qtii  èiptiSient  le  dé^t*  qu'il  soit  pris  des  mesures 
en  vue  de  recueillir  ou  de  décrire,  soit  par  des 
Sàitë  Wit  par  dèà  troqùiS;  lés  ol^bts  d'antiquité  et 
K8  èblafetrùctibriià  ^riifiîlives  ^ùe  les  ouTriferà  rtel- 
traient  à  découvert; 

M,  Paradan,  juge  dejpaix à  Ste-Enimie ;  M.  Portai, 
notaire  à  Âumont;  et  M.  NîcôWs,  inspecteur  d'^A- 
cadéçiie,  seront  priés  dé  vouloir  Jbien  p^éiéf  leur 
précieux  poncours  à  la  Société,  à  reffet  aobtéiSl-  le 
résultat  dc^siré  dans  i'int<!rct  dé  rh'isiôîi-è  et  dlè  Vàv- 
cliëologié  locales. 

« 

—  M;  Tabbé  BôissoMde  remet  à  M:  le  Préàîdeilt 
ûde  Ntttîcè  de  M.  YiiUié  Boulay  siïr  les  travaiix 
bryologiques  de  Prost  dans  les  environs  de  Mende. 


Îfera  insérée  au  nuiieiin  ae  la  dOcicle|  ait 
îstc  rëcûficâtive  dressée  par  M.  Éoulay. 


SÉANCE  DU  11  TÎniii  iii^. 


•  iii      n  •%     «t  1 1 


de  M.  Poigne,  Vice-Président. 

Présents  :  ilM.  Àroa^,  ârcflivisie^  VàWê  Do&ij 
Nicolas,  Rivière  de  Larqi!ie,  ^guoull  et  ^mcini^. 

Apr^  r^do^tîoii  ka  phom^yeMl  â6  la'  dernière 
iMcè,  M.  le  fréâiiiè^t  faît  tàtiiùâïté  qti'S  »  Atte 
m  8  cSMiiti  il  à  Vi^  fê^  dëiâc  Brè«l»P<rs'  stfl- 


-  81  - 


yaijtç?,  par  lç§.q^e|^e3  h  5ociAé  est  învîtép  ^  prë- 

au  sujet  du  projet  de  loi  du  Gouyerueiaent  ^ur 
l'Eqseigiiemçnt  éljlment^e  pratique  d^a^ricultiu-e. 


Paris,  le  ^5  janvier  1875. 

Monsieur  le  Président,  afin  de  déférer  à  la  demande  léi- 
lërée  qui  en  avait  été  ^aite  par  l'AsseniUée,  le  gouveroemçxKt 
a  dû  préparer  un  projet  de  loi  dans  Iç  but  de  modifier  le  régime 
<les  Fermes-Ecoles  établies  par  la  loi  du  3  octdbre  1848. 

La  Commission  parlementaire  ebargée  de  Texamep  àf  ce 
projet  de  loi  a  manifesté  le  désir  d'avoir  l'avis  des  société 
^'agriculture  sm*  les  questions  qu'il  soulève.  L'bonorahlc  comtQ 
de  Bouille,  président  de  la  Commission  9  vous  adresse  à  cet 
effet  la  lettre  circulaire  ci-incluse,  accompagnée  du  pipjet  de 
loi  présenté  par  le  Gouvernement. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Monsieur  le  Pi:ésident9  dp  mf 
Ttirc  parvenir  le  plus  promptement  possible  les  obseryations  4^ 
Totre  isoci^té,  afin  que  je  puisse  les  transmettre  h^  la  Commission 
}-oar  la  date  qu'elle-n^éme  a  indiquée. 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  t  Agriculture  et  du  Commerce, 

GRIVART. 

V^^illes,  18  janvier  187S. 

Monsieur  le  Plrésident, 

J  ai  rbonnenr  de  vous  adresser  le  projet  de  loi  présenté  par 
le  Gouvernement  sur  l'Enseignement  élémentaire  pratique  de 
TAgriirultnre. 

la  Commission  nommée  par  l'Assemblée  pour  examiner  ce 
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projet  de  loi  a  exprime  le  désir  de  consulter  les  Sociëtës  d'agri- 
culture de  France  qui  sont  en  situation  de  lui  fournir  de  très- 
utiles  indications. 

Vous  Toudres  bien  remarquer  que  le  projet  substitue  au 
système  de  la  loi  de  1848,  qui  était  celui  de  la  gratuite  pour 
les  élèves  des  fermes-écoles,  un  système  différent,  suivant  le- 
quel la  pension  des  élèves  est  payée  par  leurs  familles  *,  TEtat 
cesse  de  prendre  à  sa  charge,  comme  par  le  passé,  toutes  les 
dépenses  de  la  ferme-école,  il  pourvoit  seulement  aux  traite- 
ments du  personnel  enseignant,  et  à  l'entretien  d'un  certain 
nombre  de  bourses.  Les  départements  devront,  à  l'avenir, 
supporter  certaines  charges  indiquées  au  projet. 

Veuillez,  Monsieur  le  Président,  soumettre  à  voti«  Société 
toutes  les  questions  que  peut  faire  naître  la  substitution  du 
système  nouveau  à  l'ancien. 

La  Commission  que  j'ai  l'honneur  de  pr^ider  n'entend  cir- 
conscrire en  aucune  façon  le  champ  des  observations  que  cha- 
que Société  d'agriculture  croira  devoir  lui  adresser  ;  elle  saura 
gré  à  chacune  d'elles  de  vouloir  bien  examiner  la  question 
sous  toutes  ses  faces,  et  de  lui  faire  parvenir  son  rapport  d'ici 
au  15  février  prochain,  si  cela  lui  est  possible. 
Agréez,  etc. 

Le  Président  de  la  Commission  parlementaire 
chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  but  l'Ensei- 
gnement élémentaire   pratique  de  l'agriculture. 

€••  DE  BOUILLE. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission 
A.  MÉPLAIN. 


A  la  suite  de  rexamen  et  de  la  discussion  de  cha- 
cun  des  six  articles  dont  se  compose  le  projet  de 
loi  qui  lui  est  soumis,  la  Société  déclare  adhérer  à     i 
Pensemble  dudit  projet  et  décide  que  Pavis  ci-après. 


J 
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qn^elle  ëmet,   à   cette    occasion  ,  sera   adressé  à 
M.  le  Ministre,  avec  une  copie  de  son  procès-ycrbal. 

La  Société  d^agricultare  de  la  Lozère, 

Considérant  qae  la  production  des  céréales,  dans 
la  Lozère,  tend,  par  suite  du  renchérissement  du 
prix  de  la  main-d^œuvre,  à  devenir  onéreuse  pour 
le  cultivateur  ; 

Considérant  que  ces  conditions  seront  encore 
aggravées  lorsque,  dans  un  temps  prochain,  le 
chemin  de  fer  de  Mende  à  Sévérac  et  celui  de 
Mende  à  la  ligne  ferrée  de  Brioude  à  Alais  amène- 
ront dans  la  Lozère  les  céréales  des  plaines  de 
de  Toulouse,  ou  celles  importées  à  Marseille,  à  un 
prix  inférieur  au  prix  de  revient  des  mêmes  graines 
dans  le  pays  ; 

Considérant  que  cette  culture,  dès  lors  sans 
profit,  sera  notablement  restreinte  oii  abandonnée  ; 

Considérant  d'autre  part  Textension  donnée  à 
Tensemencement  des  plantes  fourragères  ; 

Considérant  l'introduction  ,  sur  la  montagne  de 
la  Uargeride,  de  la  fabrication  lucrative  |du  fro- 
mage avec  le  lait  de  vache,  qui  fait  la  prospérité 
des  montagnes  d'Âubrac  ; 

Considérant  les  profits  considérables  que  procure 
la  fabrication,  avec  le  lait  de  brebis,  du  fromage  de 
de  Roquefort,  à  un  pays  attenant  à  nos  Causses  ; 

Considérant  tes  avantages  que  leur  procurerait 
rimportation  de  cette  industrie  ; 

En  réponse  à  la  lettre  de  M.  le  Ministre  de  TÂgri- 
culture  et  du  Commerce,  en  date  du  25  janvier 
dernier. 

Emet  Tavis  : 

1*^  —  Qu'une  Ecole  pratique  d'Âg;riculture  peut 
être  utilement  instituée  dans  le  pays  ; 


la  Lozère,  ait  surtout  pour  obiet  léleve  des  animaux 


•ozere,  ait  isurtout  pour  objet  Y 

de  la  race  b^mç  |t  oj(ipfi  rt  JM^J^^ft  ^  ^H" 
produits  aiji  point  de  yue  de  rindustne  fromagei^e. 


tWfeÇttWiflHÇ»  doftÇw^es  rtdfift  gçajn  Arts  fait  con.- 

naître  que  la  1 3'  réunion  des  déléguas  ^  Sociétés 
mê9t^  vm  lieA  h.  }a  ^rb^gons  ^  moh  d«.  «ars 
iwoçl^î^n,  ç|  qnç  (Jiçs  Séapcjea  ^  Ipiiittcçs  et  de  G^- 
^effip»  pi}l^liqne$  «firopt  &j^,  psRcUwt  le».  joumMft 
dg  i9/¥rçr£çli  3 1  mjffg,  j^u^  1  ^  et  ^ndcfidâ  ?»  wrJJl.  1>C; 
^0[iç4l  ^  ?vpj,  SI.  le  IUgni^tre  pf^é^cc»  la  ^ms» 

gâp#i^>  4ïA«  laon^Uç.  «f^oir  ^«ikriVji^  les  pii- 

MM.   Théophile  Roussel ,  Eugène  d&  iy>xièi;9.  » 
Çsfepe,  Gîr4e  génépi,  çt  Wçolas,  ^spectear  dVca- 

4^1/;,  9opj|i  d^(ég»4s  ppjir  repcéâenter  la  Spjciét^ 


REVUE   AGRICOLE. 

Des  laborieuies  et  patientes  invjBSligalioos  de  MM.  PIod- 
cfaon,  RHe?,  Mai.  Cornu  et  autres,  il  semble  résulter  qu'il 
y  Aurj^i}  in^prade.ncç  ex^râo^e  ^  repeuplef  les  vignobles  du 
Midi  au  iDoyen  de  eépages  étrangers  choisis  sans  dicerne« 
ment.  Il  se  pourrait  que  la  plupart  d'entre  eux,  asseï  seon^- 
blables  à  ceux  de  l'Europe,  devinssent  \6\  ou  jl^r<|  l.i|  ||roie 


temps.  Encore  pourraieot-ils  développer  en  Europe  lea  ma- 
ladies  fongoifdes  dont  ils  font  parfois  a^eints  en  Amç^igue. 

Si  tel  est  le  verdict  de  ces  savants,  si  telle  en  ^st  la  portée, 
ne  faudrait-il  pas  résolument  rechercher  des  cépa^jsf  ^uî 
pussent  résister  aux  divers  fléaux  dont  Içs  vignobles  ,d^* 
deui  hémisphères  sont  atteints^  et  les  étudie;*  9U  point  de 
vue  des  circonstances  ? 

Dans  ces  quelques  pages,  je  me  propose  d*o^rir  auji  v,iti- 
cuiieurs  le  fruit  de  longues  années  d'observations  et  de  re- 
cherches  ;  non  pas  sous  la  forme  d'une  étudjB  scientifique, 
mais  bien  comme  un  simple  aperçu  destiné  à  jeter  quelque 
jour  sur  le  choii  des  cépages  et  sur  le  parti  que  la  vilicql- 
tore  pourra  en  tirer. 

Un  groupe  de  vignes  surtout  se  fait  remarquer  par  la 
parfaite  immunité  dont  il  jouit  depuis  sa  déconverte,  o'est- 
à-dire  depuis  deux  ou  trois  siècles.  Ce  groupe  a  é,té  désigné 
par  les  botanistes  sous  les  noms  de  Vitis  Rotundifolià  et 
de  Viti$  Vulpina  ;  il  est  è  peine  connu  en  Purope,  il  ms 
l*est  pas  même  en  Amérique,  excepté  dans  la  partie  mé- 
ridionale des  États-Unis,  où  il  croit  spontanément.  Soo  his- 
toire  est  encore  h  faire.  Dans  les  Etat  de  Géorgie,  Alabama, 
Mississipi,  la  Floride,  la  Louisiane  et  les  deux  Garolines, 
on  le  trouve  très-répandu,  surtout  aux  abords  des  conri 
d*eao. 

Cette  vigne  est  d^une  croissance  très-yigonrouse  ;  ellp  se 
développe  Iconsidérablenient ,  couvrant  la  ctme  des  plus 
grands  arbres  d'un  d6me  de  verdure  sous  lequel  s'abrite 
une  fructification  d'une  abondance  prodigieu|(|p. 

Comme  son  nom  Tindique,  la  feuille  est  ronde,  d'un 
diamètre  de  cinq  \  six  centimètres  :  glabre  des  deux  cétés, 
d'un  vert  clair,  obtuséme^t  deptée  ;  le  pédonculjD  en  est 
mince,  légèrement  teinté  de  brun  pQUrpr^  dans  les  variétef 
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i  fruil  noir.  Les  sarments,  longs  et  grêles,  &  écorce  adhé* 
rente  d*un  brun  cendré,  sont  munis  de  yrilles  simples,  très- 
résistantes.  Le  froit  est  porté  sur  le  bois  de  l'année  qui  de 
brindille  devient  sarment.  Les  grains,  gros  ou  très-gros» 
ovales  dans  quelques  variétés,  sont  peu  nombreux  à  la 
grappe,  qui  n'en  comporte  que  de  deux  à  huit.  Mais  ces 
grappes  sont  répandues  en  grand  nombre  sur  toute  la  vigne. 
Le  bois  est  dur,  presque  sans  moelle,  l'écorce  ne  se  détache 
que  des  vieilles  souches.  Souvent  des  racines  adventives 
font  communiquer  les  fortes  branches  avec  le  sol,  i  la 
manières  du  Gguier  Banyan.  La  baie,  ordinairement  noire, 
luisante,  contient  une  pulpe  coriace,  élastique,  mais  juteuse, 
peu  colorée,  d'une  saveur  parfois  douce  et  vineuse,  parfois 
acerbe  ;  mais  toujours  accompagnée  d*un  arôme  musqué 
qui  tient  plus  ou  moins  du  cassis.  La  peau  en  est  épaisse, 
ferme,  riche  en  principes  colorants. 

C'est  là  le  type  du  groupe  ;  les  habitants  le  nomment 
BtUlace  ou  Muscadine.  Cette  vigne  est  polygamo-dioïque  ; 
il  y  a  par  conséquent  des  souches  fertiles  el  des  souches  à 
jamais  stériles  ;  celles-ci  forment  le  grand  nombre  des  ceps 
spontanés. 

Je  viens  de  décrire  sommairement  le  type  du  genre 
Rotundifolia,  tel  qu'on  le  trouve  croissant  naturellement 
dans  la  forêt  vierge  ou  près  des  cours  d'eau. 

Dans  quelques  localités,  cependant,  on  a  rencontré  des 
des  souches  de  Rotundifolia,  présentant  des  traits  dis- 
tincis  du  type.  Ainsi,  les  premiers  colons  qui  ont  peuplé  la 
Caroline  du  Nord  y  ont  trouvé,  non  loin  du  littoral,  une 
vigne  appartenant  au  groupe  Rotundifolia,  mais  dont  le 
fruit  est  blanc;  ils  l'ont  nommé  Seuppernong,  du  nom 
indien  de  la  rivière  où  croit  et  fructifie  encore  aujourd'hui, 
dit-on,  cette  souche  primitive. 
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ï^  Scuppemong  est  un  gros  raisio  blane ,  dont  les 
teintes  varient  selon  les  circonstances.  A  la  pleine  matu- 
rité, il  prend  un  aspect  bronzé  mi-transparent  ;  il  se  couvre 
d'une  infinité  de  petits  points  couleur  noisette.  La  pulpe, 
mi-fondante,  donoeun  jus  incolore,  vineuXi  très  doux,  re- 
levé d'un  bouquet  particulier  agréable  et  qui  n'a  rien  du 
cassis.  Les  grappes  sont  plus  fournies  que  celles  du  type  ; 
on  en  trouve  qui  portent  jusqu'à  vingt  quatre  grains,  mais 
c'est  Tezception.  La  maturité  commence  en  Août  et  se  pro- 
longe pendant  un  mois,  selon  les  localités.  En  Géorgie  les 
premières  mûrissent  vers  le  15  Août.  Le  fruit  bien  mûr  se 
détache  de  la  grappe.  Au  Nord  du  ST""'  degré  de  latitude 
le  fruit  mûrit  imparfaitement  ;  il  reste  petit  et  acerbe. 

Le  Seuppernong  est,  jusqu'ici,  la  seule  variété  de  Ro- 
toodifolia  à  fruit  blanc  dont  la  culture  soit  répandue. 

Plusieurs  variétés  à  fruit  noir,  s'écartant  plus  ou  moins 
du  type,  sont  cultivées  de  la  même  manière  que  le  Scup- 
pemong,  mais  elles  sont  moins  utilisées  à  cause  de  la  pré- 
férence que  l'Américain  accorde  aux  vins  blancs.  Parmi 
ces  variétés  je  citerai  en  premier  lieu  le  Flowers  qui,  de 
tout  le  groupe,  porte  les  grappes  les  plus  volumineuses, 
ne  dépassant  pas  vingt  cinq  grains  cependant.  Ceux-ci  sont 
ovsles,  gros,  d'un  noir  poupre  luisant,  légèrement  cro- 
quants, dont  le  jus  sucré  et  agréable  est  cependant  moins 
sromatisé  que  celui  du  Seuppernong.  Sa  maturité  com- 
neoee  en  Septembre  ;  le  fruit  résiste  aux  premières  gelées, 
ion  arôme  se  développe  alors  et  la  pulpe  se  fond  ;  il  adhère 
fortenent  à  la  grappe.  Il  est  indigène  de  la  Caroline  du 
Nord,  où  il  est  connu  depuis  un  demi  siècle. 

M.  Thomas,  de  la  Caroline  du  Sud,  a  trouvé  plus  ré- 
cemment une  variété  qui  porte  son  nom.  Mûrissant  i  la 
même  époque  que  le  Seuppernong^  il  en  a  toutes  les  qua- 
lités avec  UD  fruit  poupre,  moins  gros. 
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Le  Mith  est^ou^ent  confondu  avec  le  Thomas,  il  est  ce- 
pepdant  plus  gros. 

Dans  up  vignoble  de  la  Caroline  du  Nord,  on  a  trouvé 
un  semis,  probablement  du  Flowers,  dont  la  pulpe  Qst  fon- 
danle,  ju(eus,e,  douce  et  parfumée  d*un  arôme  délicat  : 
c'f^st  le  Tefiderpulp. 

^()Gn,  le  ^ichmpnd  est  un  {|ros  raisin  ovale,  noi^r,  t^in- 
l^ri^r  qui  réunit  toutes  les  qualités  du  Scuppemong,  Mft- 
rij^^ant  dés  les  premiers  jours  d*Aoiit,  il  s*ad9ptera  proba- 
l^l^enient  aux  dépar^mepts  du  centre  de  la  France  comme 
^^  r*|pfd  de  rilalje.  $oq  h^blfat  est  le  comté  dp  Richa)ondy 
ep  Géorgie,  non  Ipip  de  la  rivière  Çavannah,  Il  est  fort  peu 
dissémjnc. 

En  parcourant  les  localités  où  l'on  cultive  le  5cj^pçr- 
nong  con^me, accessoire  dq  jardin  fruitier,  on  rencontre  par* 
fois  des  variétés  encore  innommées  et  qi^i  ne  sont  pas  c^n- 
n^e^flQ  loin,  parce  que  les  habitants,  pour  la  plupart  plan- 
teurs de  coton  ou  distillateurs  de  thérébentine,  n*y  attachent 
^}fpune  KinportjBnce  et  ne  songent  pas  à  les  pi'opager.  Parmi 
Çj^lle^-ci  j'ai  disf  ingué  iin  raisin  noir,  très-gros^  mesurant  de 
trente  i  quarante  miltioriètres  de  djainétre,  mûrissai|t  en 
49Ût,  e^  l'éffal  du  Scuppemong  sous  tous  les  rapports. 

Quelques  s^missontajnooncés  par  des  horticulteurs,  <^Qel* 
qqes  hybrides  niéme  ;  piais  ces  nouveautés  n*ont  pas  fait 
leurs  preuves  et  ne  se  trouvent  pas  dans  le  commerce. 

Toutes  les  variétés  que  je  viens  de  nommer  possèdent 
les  trfiits  caractéristiques  du  type,  dont  elles  ne  diOf%reot 
oue  par  la  couleur  du  fruit,  le  volume,  la  qualité  et  Tépocjue 
de  la  maturité.  Ainsi  toptes  sont  d,ouées  d'une  Krand^  vi^ 
gueur  et  d'une  fertilité  régulière  surprenante»  qui  ^yidf^- 
ment  doit  être  due  à  la  floraison  tardive.  Celle-ci.  ne  codi* 
mençant  qu'à  la  fin  de  Mal»  échappe  aux  intempérie^. 
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Toutes  sont  égatement  ioaéinnès  (téi  divers  flëaiii  qui  ri* 
vageot  les  autres  cépages,  même  lorsqu'elles  se  troûVeût 
placées  parmi  ces  derniers  déjà  ioféstes.  m.  Pfanchon  leur 
donne  sous  ce  rappoVt  un  éclatâni  témoignage. 

Ces  vignes  né  supportent  poiût  là  tiaidë  éo  ilhér.  Dâds 
la  càliuré  on  ne  porte  auc'uiie  entravé  à  leur  dévetdp^èmiiiit 
natufei  :  rabondâncé  du  iruit  iuii  lés  proportions  dé  ie 
développement  sans  que  la  vigne  paraisse  jamais  s  épuiser. 
Là  cuit  ""en  tonnelié  est  géuéraiëmèul  adoptée  pout  ces 
cép'  »;  récemment,  eépeiidant,  oiî  a  introduit  quelques 
cultures  eh  écbalas  comporliht  la  taille  d*Été. 

t7n  trait  encore  disllngué  ce  groupe  dé  (oiis  les  àiîtres 
cépages  :  c'est  qii'il  est  rebelle  au  bouturage  ;  il  né  pê  t 
se  reproduire  utilement  que  par  marcottes.  Par  des  semis 
où  produirait  des  plants  éôî  quantités  illimitées,  mais  dont 
les  trois  quarts  seraient  stériles  (plants  è  fleurs  niâtes), 
tandis  que  le  quart  de  plaàts  fertiles  serait  connposë  ëa 
presqdê  totalité  dé  ceps  appartenant  au  type  sauvage  i  fruit 
acerbe  ou  aigre.  Même  en  semant  dés  pépins  des  variéiés 
distinguées,  rèijpériëîice  de  nombrièux  essais  démontre  que 
l'on  obtient  i  peiné  un  plant  sbr  niillè  qui  mérite  d*él/e 
oonservé.  Encore  ce  plant  ne  fruétiOera  pas  avant  sa  cin- 
quième ann^e,  tandis  que  iè  pïan'i  marcotte  se  met  i  firu'it 
dès  là'  sèéonde  où  troisième  année. 

e  semis  ne  peut  donc,  en  aucune  manière,  être  utile 
au  viticulteur  qui;  avant  Tour,  doit  s'avoir  ce  qu*il  plante  et 
visera  un  rendement  prompt. 

Le  marcottage  ou  provigoage  est  donc  le  Seul    moyen 

obteùir  a  coup  sur  les  variétés  que  I  on  veut  planter.  Mais 
le  Viticulteur  comprendra  que  I  avenir  de  sa  plantation 
dépend  de  son  discernement,  de  sa  vigilance  a  s  assurer  de 
lldêhtîU  des  nJér'ei  è&uchès.  Et  je  crdts  dévoir  signale^  ici 


—  so- 
le danger  auquel  Texposerait  uoe  confiance  accordée  à  la 
légère. 

Dans  nos  forêts,  mais  surtout  dans  les  clairières  qui  s'é- 
tendent le  long  des  Toies  ferrées,  il  y  a  d  immenses  éten- 
dues où  la  vigne  sauvage  (type)  s*étalant  sur  le  sol,  y  pousse 
des  rejetons  par  centaines  de  mille;  c'est  dans  cette  pépi- 
nière de  la  nature  que  l'ouvrier  déclassé  ou  le  marchand 
sans  scrupule  puisera  du  plant  qui  sera  colporté  comme 
Scuppemong  ou  Mish.  Le  pépiniériste  le  plus  expérimenté 
ne  peut  distinguer  ce  plant  de  contrebande,  dépourvu  de 
feuilles,  des  cépages  cultivés  ;  il  sera  dupe,  el,  par  contre- 
coup, le  viticulteur  sans  défiance,  achetant  ce  plant,  le 
cultivera,  le  soignera  pendant  deux  ou  trois  années  avant 
de  découvrir  la  fraude  dont  il  aura  été  victime.  D'ailleurs, 
la  prudence  la  plus  élémentaire  enseigne  qu*il  faut  exiger 
la  garantie  de  l'identité  et  de  la  provenance  des  plants  aussi 
bien  que  des  boutures  et  des  greffes.  Le  viticulteur  ne  peut, 
à  aucun  prix,  s'exposer,  par  une  plantation  précipitée,  è 
perdre  deux  ou  trois  années. 

La  culture  en  tonnelle  trouvera  d'abord  peu  de  partisans 
dans  le  Midi.  L'échalas,  encore  à  Tétat  d*essai  pour  le 
Scuppemong  dans  ce  pays-ci,  donnera  probablement  les 
meilleurs  résultats  si  la  vigne  veut  se  prêter  h  la  taille 
d'Été  ;  j'en  ai  fait  quelques  essais  récemment;  jusqu*ici  je 
n'ai  qu'à  m'en  louer.  Mais  si  elle  se  soumet  à  la  taille 
d'Été,  elle  exige  impérieurement  des  supports  ;  abandonnée 
sans  soutien  sur  un  sol  maigre,  elle  dépérit;  surun  sol  riche 
en  humus,  les  sarments  s'enracinent  au  lieu  de  fructifier. 

En  adoptant  la  tonnelle,  le  plant  doit  être  espacé  au 
moins  de  six  mètres  en  tous  sens.  Pour  l'échalas  le  plant 
sera  espacé  de  deux  mètres  en  laissant  un  intervalle  de  cinq 
mètres  entre  les  lignes  d'éehalas.  Cet  espace,  pendant  la 
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jeoDesse  de  U  vigne,  pourra  être  caltivé,  surtout  en  plan^ 

10  fourragères;  ici  les  trèfles  ei  mieux  encore  les  doliques, 
donoent  d'excellents  résultats,  en  ce  que  le  sol  se  bonifie 
loal  en  produisant  et  permet  ainsi  d'attendre  le  rendement 
de  la  vigne. 

Afin  d'établir  le  jeune  plant  dans  de  bonnes  conditions 
et  d'activer  son  développement,  il  faut  tenir  compte  de  la 
cooslitation  de  ce  cépage,  qui  comporte  un  système  de 
racines  pivotantes  destiné  i  puiser  l'humidité  et  la  fral- 
cheor  dans  les  profondeurs  du  sol ,  et  un  second  système, 
calai-ci  consistant  en  racines  chevelues  qui  s'étalent  dans 

11  eouche  superficielle  riche  en  humus. 

Il  convient  donc  de  défoncer  et  d'ameublir  le  sol  en  le 
mélaDgeant  de  compost  ou  de  fumier  bien  consommé,  el 
d'en  entretenir  la  culture  selon  les  préceptes  généralement 
adoptés.  En  traitant  le  jeune  plant  de  cette  façon,  il  com- 
mencera à  fructifier  dès  la  seconde  année.  Il  se  laisse 
docilement  ébourgeonner  et  palisser  ;  mais  il  ne  peut 
rapporter  la  taille  lorsqu'il  est  dépouillé  de  ses  feuilles. 
La  plantation  peut  se  faire  dès  la  chute  des  feuilles  et 
josqoe  vers  le  milieu  d'Avril,  en  évitant  les  jours  de  gelée; 
ii  convient,  en  plantant,  de  ne  pas  exposer  les  racines  an 
soleil  ou  aux  grands  vents  :  elles  les  supportent  moins  bien 
qoo  les  autres  cépages. 

A  Texeeption  des  glaises  froides  et  compactes,  tonte 
espèce  de  sol  convient  aux  Rotundifolia,  pourvu  qu'il  soit 
convenablement  ameubli  et  entretenu.  Les  labours  pro* 
fonds  devront  être  évités ,  afin  de  ménager  les  racines 
borixontales.  Les  labours  étant  superficiels,  la  taille  pres- 
qoe  noile,  il  est  évident  que  ces  cépages  offriront  une 
grande  économie  de  main-d'œuvre,  en  même  temps  qu'une 
notable  réduction  da  ns  le  coût  du  plant,  attendu  que  l'heo- 
tore planté  en  échalu  ne  comportera  que  mille  ceps,  ou  de 
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troii  t  qaatré  ceDt's  seolernent  si  1  on  établit  la  vigne  en 
tonàelle. 

Il  est  généralement  admis  que,  de  tons  les  cépages  connus, 
les  Roluodifolia  sont  les  plus  produtifs  et  les  plus  constants 
dans  leur  production.  En  effet,  il  n*y  a  pas  d*exemple 
qu'une  récolte  ait  manqué  totalement  où  ait  été  compro- 
mise  par  une  cause  quelconque.  Pour  donner  au  lecteur 
en  aperçu  de  la  production  de  ées  cépages,  je  puiserai 
dans  les  rapports  que  publie  le  gouvernenient  de  Was- 
hington par  les  soins  du  département  de  TAgriculture. 

c  Le  Scuppernong,  dit  Tun  dé  ce&  répports,  donne  ta 
4  récolte  la  plili  assUt*ée  que  je  éônnëisse  ien  aucun  piys; 
tandis  qu'en  Fratice,  eb  Italie,  aox  bdrds  dn  Rhin, 
coibme  aussi  au  Nord  éi  au  Nord-Ouest  dès  États-Unis, 
la  récolte  du  raisin  manque  déul  fois  en  cinq  ilnnéès. 
,Et  danm  ces  parages-ci  (États  méridioââux) ,  à  l'exception 
du  Seuppirnong^  nous  n'avons  aucun  cépage  qui  ne  soit 
sujet  aux  coups  de  gelée,  à  une  matorité  imparfaite  ou  à 
diverses  maladies.  Le  Seuppefnong,  exen»pt  decellea-ci 
et  échappant  atix  in  tempértes  par  unie  floraison  tardive, 
nous  donne  chaque  année  une  vendange  assurée,  normate 
en  quantité  comme  en  qualité.  Le  travail  et  les  frais  de 
culture  qu'on  lui  alloue  ne  sont  qu*un  cinquième  de 
ee  qu'exigent  les  autres  cépages. 
•  La  production  moyenne  d'un  cep  de  trois  ans  est  de 
seise  Irtres  de  grains  égrappés.  A  einq  ans  il  produit  de 
soixante  i  soixante-quinse  litres  ;  i  dix  ans  il  donne  bail 
heetolitres.  Dn  hectare  de  Scupptmong  en  plein  rapport 
produit  ait  de  deux  cents  i  deux  cent  cinquante  hectolitres 
de  vin.  » 

Abrès  la  question   de   résistance  ou  d'immunité  des 
otundifolia,  il  reste  k  élucider  celle,  non  moins  impor* 
ikè'^é,  de  i^a  qualité  de^s  vins  produits  par  ci»  é^pagës. 
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II ne  faol  point  perdre  de  Yoe  qoe,  dans  ces  parages 
méridionaux,  la  vilicalture  et  l'art  de  faire  le  tin  sont 
restés  dans  l'enfance  et  ont  été  négligés  pour  les  cultures 
plus  importantes  du  coton»  du  tabac,  de  la  canne  i  sucre» 
etc.  D  ailleurs  Tusage  du  vin,  comme  boisson  habituelle  et 
journalière,  nes^estpas  répandu  chez  les  habitants;  cette 
industrie  est  donc  secondaire  et  se  développe  lentement. 
Les  installations,  les  procédés  et  les  soins  laissent  h  désirer. 
Il  en  résulte  que  si  l'on  rencontre  des  vins  de  Scuppernong 
bons,  quelquefois  exquis,  la  plupart  de  ceux  que  le  com- 
merce fournit  ne  sont  pas  irréprochables. 

Je  cite  comme  corroborant  mes  propres  observations  le 
chapitre  Scuppernong  d'un  rapport  officiel  adressé  par  le 
docteur  C.  T.  Jackson  au  Bureau  de  l'Agriculture  de 
Washington. 

c  A  l'analyse,  le  jus  du  Scuppernong  donne  huit  onces  de 
c  jus  par  livre  de  raisins  ;  douze  pour  cent  de  sucre  et 
a  quatre  et  neuf  dixièmes  pour  cent  d'alcool  absolu,  ob- 
i  tenus  du  sucre  de  raisin.  Le  Scuppernong,  ajoute  le 
c  docteur  Jackson  «  a  toujours  attiré  l'attention  des  viti- 
c  cultenrs  plutôt  par  son  arôme  ou  bouquet  bien  caracté- 
«  risé  que  par  l'abondance  de  matière  saccharine  qu'il 
c  contient.  L'expérience  a  démontré  la  nécessité  d'sjouter 
«  i  son  jus  une  certaine  proportion  d'alcool,  afin  de  le 
t  conserver.  Néanmoins  le  Scuppernong  est  le  meilleur 
«  vin  qui  ait  été  produit  jusqu'ici  aux  États- Dois 

c  La  pulpe  est  douce  et  juteuse,  elle  possède  un  aroroe 
c  qui  rappelle  les  vins  de  Tokai,  de  la  Hongrie,  Traité  avec 
•  tous  les  soins  qu'exige  une  bonne  vinification,  le  Scup^ 
c  pemong  peut  rivaliser  avec  tous  les  autres  vins  fins  de  ce 
«  eontioent,  et  je  n'hésite  pas  è  en  conseiller  la  eultare 

Partie  agrieele,  ato.  3 
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€  partout  oa  les  conditions  elimatériques  lui  sont  faTort- 
c  blés. 

c  En  ajoutant  an  Jus  quatre  i  ciqq  pour  cent  de  sucre, 
c  pendant  la  fermentation,  on  obtiendra  un  ?in  semblable 
«  .à  ceux  de  Xérès. 

Signé,  C.  T.  Ugksoiv.  » 

J^edmets,  avec  le  célèbre  chimiste,  que  pour  produire  des 
▼ins  semblables  au  Xérès,  il  faut,  dans  ce  climat,  galliser, 
parce  que  c'est  là  le  is;enre  de  vins  qui  convient  aux 
Américains.  La  plupart  de  leurs  vins  sont  gatlisés.  Un  vin 
fait  avec  du  CaUnvba  et  de  Y  Isabelle  sans  sucre  serait  à 
peine  buvable  ;  tandis  qu'en  France  et  en  Italie  les  mêmes 
raisins  font  naturellement  un  vin  très-bon. 

D'ailleurs  le  raisin  n'est  pas,  dans  ce  climat,  le  seul  fruit 
qui  soit  pauvre  en  sucre,  en  arôme.  Le  melon,  la  figue, 
les  prunes  sont  loin  d'égaler  les  mêmes  fruits  croissant  en 
'France.  Nous  avons>  peu  de  fleurs  qui  soient  odorantes  et 
f^u  de  plantes  aromatiques.  Que  tes  cépnges  Américains 
idtrodoits  en  Eutt>pe,  depuis  plus  d'un  quart  de  siècle,  y 
aient  produit,  sans  le  concours  de  sucre  ou  d'alcool,  des 
vins  de  bonne  quiilité,  c'est  un  fait  acquis.  LesAmérieains 
reconnaissent  que  chez  eux,  sansgallage,  leurs  raisins*  ne 
font  que  des  vins  médiocres  qui  se  conservent  peu.  De  ces 
circonstances  il  est  logique  de  déduire  que  la  plupart  des 
fruits  acclimatés  en  Europe  y  acquièrent  des  qualités,  's'y 
perfectionnent,  c  Qui  sait  même,  —  dit  H.  Planchon  dans 
«  son  remarquable  mémoire  sur  le  Phylloxéra,  '—  si 
«  revenir  ne  nous  réserve  pas,  i  cet  égard,  des  surprises  ; 
«  «i  tel  cépage  longtemps  méconnu  ^  dans  les  forêts  «du 
'  «  No«lveau  Monde,  ne  fera  pas  sur  le  vieux  sol  de  l'Burepe 
«  souche  de*  nobles  et  vigoureux  <  descendants  ?  • 
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Celte  tirade  de  l'éininent  professeor  s'appliqne  admira- 
bleoientau  Scnppemong^  oublié,  méconnu  pendant  plus 
de  deux  siècles  1  Et  pourquoi  ce  dédain  T  Parce  que  les 
grandes  cultures  ont  absorbé  toute  Kattention,  toute  l'éner- 
gie des  premiers  colons.  Parce  que  Tusage  du  vin  est  peu 
répandu,  peu  encouragé.  Enfin,  parce  que  dans  les  États 
méridionaux,  qui  seuls  possèdent  ces  cépages,  la  trompette 
de  la  réclame  est  restée  muette. 

Hais,  dira-t  on,  si  ce  groupe  appartient  à  un  climat 
chaud,  pourra- t-il  s'acclimater,  fructifier  en  Europe  T  On 
le  figure  à  tort    que  les  Éuts  méridionaux  de  TUnion 
Américaine  font  partfe  de  la  zone  tropicale.  Les  immenses 
lacs  qui  couvrent  le  Nord  du  continent  Américain  ;  les 
Tastes  forêts  qui  s'étendent  depuis  les  lacs  jusqu'au  golfe 
du  Mexique  neutralisent  l'action  du  soleil»  Ainsi  le  Canada, 
par  une  latitude  correspondant  à  celle  du  Nord  de  la  France, 
est  une  véritable  Sibérie.  A  New-Tork,  THiver  est  extrê- 
mement rigoureux,  bien  que  celle  ville  se  trouve  sur  le 
même  parallèle  que  Naples.  L'habitat  des  Rotundifolia,  qui 
ne  dépasse  guère  le  37"^*  degré  de  latitude  nord,  corres- 
pood  au  climat  du  Midi  de  l'Europe  avec  lequel  il  a  la 
plus  grande  similitude.  L'oranger  ne  peut  subsister  que 
dans  Textrémité  sud  de  cette  zone,  c'est  à  dire  dans  une 
partie  de  la  Floride  cl  de  la  Louisiane.  Partout  ailleurs  la 
forêt  est  peuplée  d*arbres  appartenant  à  la  zone  tempérée, 
tels  que  chênes,  chfttaigniers,  noyers,  pins,  cyprès,  comme 
de  la  plupart  de  ceux  que  le  Midi  et  le  centre  de  l'Europe 
ont  adoptés  comme  plantes  d'ornement  et  d'utilité.  Dans  la 
xoae  des  RotundifoUa,   l'Hiver  comporte  des  froids  de  dix 
degrés  sous  zéro.  Les  gelées  printanières  y  sévissent  jusqu'à 
la  fin  d*Avril  et    quelquefois  jusqu'en  Mai.    L'extrême 
chaleur  d<;  l'Été  comporte  83  degrés  centigrades. 
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Divers  cépages  apparlenaDt  aux  lypes  Labrosca,  Cordi- 
folium,  £$tivalis,  etc.,  sont  cultivés  dans  les  États  méri- 
dionaux ;  m^U  d'année  en  année  ces  cultures  deviennent 
improductives  et  finissent  par  être  abandonnées.  C'est  le 
résultat  de  maladies  fongoïdes  (Roi,  Mildew)  et,  selon 
M.  Planchon,  le  Phylloxéra  en  serait  la  principale  cause.  A 
la  suite  de  son  admirable  description  de  ces  divers  fléaux, 
l'auteur  du  Phylloxéra  en  Europe  et  en  Amérique  ajoute: 
«  Si  j'ai  donné  quelques  détails  sur  ces  cryptogames 
nuisibles  h  la  vigne  d'Amérique,  c'est  qu'il  importe  de 
connaître  ces  ennemis  au  moment  où  Timportation  en 
grand,  de  cépages  des  États-Unis,  risque  d'amener  en 
Europe  des  hôtes  si  peu  désirables  et  qui  pourraient  être 
des  intrus  fort  importuns,  t  Et  plus  loin  :  <  Au  point 
de  vue  de  leur  résistance  relative  au  Phylloxéra  les 
vignes  peuvent  se  ranger  en  trois  groupes  :  les  indemnes 
(celles  qui  n'en  sont  pas  même  attaquées),  les  résistantes 
et  les  non  résistantes.  Dans  la  première  catégorie,  je  ne 
connais  qu'une  espèce,  le  Vilis  Rolundifolia  sous  la 
Forme  sauvage  dite  Muecadine,  et  sous  ses  variétés  do 
Scuppemong  à  fruit  blanc,  légèrement  mordoré,  ou  de 
Mish,  h  fruit  violet,  sans  parler,  d'autres  variétés  que 
je  n'ai  pas  vues.  Des  recherches  réitérées  n'ont  pu  m'y 
c  faire  découvrir  la  moindre  trace  de  Phylloxéra,  ni  aux 
c  racines,  ni  aux  feuilles.  Du  reste,  c'est  un  fait  admis  dans 
«  le  pays,  que  ce  cépage  échappe  à  toutes  les  maladies 
c  comme  à  tous  les  insectes  et  notamment  aux  chenilles 
«  voraces  d'un  singulier  papillon  qui,  dans  le  Sud,  détroit 
c  d'autres  vignes  en  rongeant  les  racines.  Quelle  est  la 
•  raison  probable  de  l'immanité  de  ce  cépage  vis  A-vis  du 
«  Phylloxéra?  Je  la  chercherais  volontiers  dans  le  goût  ma- 
€  nifestement  acre  des  raeines,  comparé  au  goût  doueeAtre 
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«  à  peine  mêlé  d'arrière-goût  acide  des  mêmes  organes 
«  chez  des  variélés  auxquelles  Tinsecte  s'attache. 

«  Des  recherches  ultérieures  seront  bientôt  possibles 
«  dans  noire  pays,  où  les  Scuppemong  serviront  à  conlrô- 
«  1er  cette  hypothèse,  tout  en  conGrmant,  je  l'espère,  le 
«  fait  de  rimmunité  de  l'espèce.  » 

Ces  lignes,  que  j'emprunte  à  Thomme  de  science  si  dé- 
Toué  à  la  viticulture,  contiennent  un  avertissement  dont 
ropporiunité  n'échappera  à  personne,  avertissement  qui 
doit  lui  valoir  un  nouveau  titre  à  la  gratitude  du  viticulteur. 

L'Hiver  dernier,  un  voyage  dans  le  Midi  de  la  France 
m'a  donné  l'occasion  de  faire  connaître  aux  viticulteurs  les 
principales  variétés  du  groupe  Rolundifolia,  en  leur  faisant 
part  de  mes  eipériences.  Mes  communications  ayant  reçu 
l'accueil  le  plus  bienviellant,  je  proposai  h  quelque s-uns  de 
cps  Messieurs  de  planter  des  ceps  de  Scuppemong^  comme 
leotinelles  avancées,  au  milieu  de  leurs  vignes  infestées» 
Un  grand  nombre  de  viticulteurs,  suivant  cet  exemple,  en 
ont  planio  è  titre  d'essai.  Aujourd'hui,  ces  postes  avancés, 
perdus  en  pays  ennemi,  peuvent  déjà  dire  s'ils  sont  vain- 
queurs on  vaincus.  Quant  i  moi,  je  suis  tranquille  sur 
leur  son. 

Deux  cépages  indemnes,  bien  remarquables,  se  présentent 
comme  pouvant  servir  déporte-greffes.  Ce  sont  le  Mu$tang 
(Vitis  Candicans)  et  le  Pos^Oak  (Vilis  Lincecumit). 

Tous  deux  se  recontrent  en  grand  nombre  dans  quel- 
ques parties  boisées,  mais  circonscrites,  du  Texas.  Ils 
n'existent  point  à  l'état  cultivé,  et,  en  dehors  de  leur  habitat, 
on  ne  les  rencontre  guère  que  chei  quelques  amateurs  ou 
collectionneurs. 

Le  Mustang  (nom  indien  du  cheval  sauvage)  est  cité  par 
quelques  auteurs  français.  Quelques  amateurs  en  France 
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eroientle  posséder  dans  leurs  collections.  Je  vais,  par  ane 
description  succiDCte,  les  mettre  à  même  do  vérifier  TideD- 
.  tité  de  leur  cépage.  Il  a  beaucoup  des  allures  du  Rotundi- 
folia;  il  se  distingue  de  celui-ci  en  ce  qu'il  se  laisse  tailler 
et  bouturer.  Du  reste,  même  vigueur,  même  développe- 
ment et  même  fécondité.  La  feuille  est  curieusement  et 
assez  uniformément  lobée,  aussi  large  que  longue,  d*nn 
diamètre  moyen  de  huit  à  neuf  centimètres.  La  face  supé- 
rieure est  d*un  veit  très-foncé,  tandis  que  rinférieure  est 
couverte  d'un  feutre  blanc  qui  a  donné  à  ce  cépage  son  nom 
scientifique.  Les  sarments  ,  très-nombreux,  très-longs  et 
grêles,  sont  couleur  lie  de  vin  et  comme  saupoudrés  d'un 
léger  duvet  blanchâtre,  qui  disparait  sur  le  sarment  abûté. 
Les  jeunes  feuilles  et  les  sommités  sont  cotonneuseï,  les 
vrilles  bifurquéés  d'un  rouge  brun  vif.  Les  grappes,  très- 
nombreuses,  sont  comme  celles  des  Rotundifolia,  peu 
fournies.  Les  grains  sont  gros,  ronds,  pourpre  noir,  à 
peau  épaisse.  Le  goût  en  est  sauvage  et  le  jus  tellemenf 
acerbe  qu'il  corrode  la  bouche  et  les  lèvres.  Néanmoins,  à 
l'aide  de  sucre  ou  d*alcool,  les  Texien^  en  font  un  vin  très- 
corsé,  qui  n'est  pas  déàagréable.  Le  Mustang  commence  à 
mûrir  en  Septembre. 

Que  l'on  me  permette,  en  faveur  de  ce  cépage,  d*ém- 
prunier  encore  quelques  lignes  à  l'émioent  botaniste  de 
Montpellier  : 

« 

c  La  vigne  d'Europe  a  toujours  péri  lorsqu'on  l'a  mile, 

en  Amérique,  aux  prises  avec  cet  implacable  sucéiir  (lé 

c  Phylloxéra);  elle  périclite,  en  ce  moment,  dans  son  pays 

«  inémê,  et  ne  peut  être  sauvée,  en  attendant  mieux,  que 

€  par  le  secours  des  vignes  Américaines. 

c  Sous  quelle  forme  ce  secours  nous  viendra*il  T  Sera- 
c  ce  en  greffant  nos  propres  cépages  sur  ces  vignes  ^Iraô- 


C 
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«  gères,  dont  lés  racriyes' plus  robustes  leur  OmrDfrmni 
c  Doe  base  de  nutritt'on  perHivneule  T  Quelques  îadicea> 
>  permettent  de  l'espérer  ;  teHe  est  par  eiempU  une 
c  observation  curieuse  que  j'ai  retefée  dans  I^herbter  de 
«  FAcadémie  des  Sciences  de  Philadelpbie.  Atmeièe&an 
«  écUantiHun  de  vigae  d'Europe  cocftK  au  Texas,  seiroure* 

<  une  note  du  botaniste  Buckley^  conta  tant  que  ce  raisin  > 

<  ne  rénssil  pas  sur  son  propre  cep,  mais  qui!  prospère 
c  étant  greffé  sur  le  Mustang ^  vigne  sauvage  de  ce  pays, 
«  déni  le  vigueur  est  proverbiale,  el  que  je  voudrais  voir 
ff  introduire  eo  Europe,  parce  que  je  soupçonne  qu'il  est 
«  réfraclaire  au  Phylloxéra  peut  éti'o  autant  que  le  Scup" 
ff  ftmomg.  » 

c  Cette  remarque  de  feu  Bucktey  (1)  prouve  à  la  foisi 
ff  la  possibilité  de  cette  greffe  et  les  bons  effets  qu'elle 
€  aurait  pour  la  vigne  d^Europe.  » 

Le  Pat  Oak  se  rapproche  plus  du  type  Labrosca  que  des 
précédents:  anssi  fécond  que  œnx  ci,  par  la  grappe  plue 
développée,  par  sa  feuille  épaisse,  très-large,  d'un  vert 
dair,  il  offre  des  points  de  ressemblance  avec  les  Labrusca. 
La  feuille  du  Fosi  Oak^  plus  ou  moins  profondément 
lubée,  mesure  vingt  centimètres  de  diamètre.  Sans  être 
glabre,  elle  présente,  dans  son  complet  développement,  fori^ 
peu  de  duvet,  flien  pédoncule  est^  épais,  rondel  laineux,  de 
couleur  fauveeomme  le  jeunesariuent.  Les  sommitésen  voie 
de  dévieloppement  sont  veloutées,  roses  on  rouge  brun;  les 
trille»  bifurqnées.   Le  sarment  ett^  plus  épais  qoe  celui' 

(X)  Rai  n'est  ioritllilile  :  M  V.  Planobott  fait  erroqr.  Quoique 
fevt  •vstteé^oa  âge»  le  betairiittt  fiuMfix  du  Texif  eiC  enoore  far  là 
béfhe»  Puiase-irii  itt^wrnt  qp^l^oa.  peadMt  fa.  Mnitett^f  q^<  ^îl. 
M  qu'est  le  Siuppimong  par  rapport  aa  Bullaf  ! 
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du  Mustang  et  d'une  teinte  olive  claire.  La  grappe  allongée 
porte  de  huit  à  trente  grains,  gros,  d*an  blea  foncé,  dont 
la  palpe  est  fort  astringente,  sans  être  dépourvue  de  vino- 
site.  Sa  maturité  est  tardive. 

Le  Posi  Oak  supporte  la  taille,  ses  boutures  s'enraci- 
nent difticilement.  Comme  le  Mustang  el  le  Rotundifolia, 
il  est  polygamo-dioïque ,  les  souches  stériles  étant,  de 
beaucoup,  les  plus  nombreuses. 

Ce  serait  une  erreur  de  croire,  comme  le  font  quelques 
auteurs,  qu'au  Texas  ces  vignes  fleuris>ent  et  fructifient 
sans  intermittence.  Leur  habitat  comporte  la  chute  des 
feuilles  et  le  repos  de  l'Hiver. 

Dans  leur  condition  primitive,  les  Muitang,  comme  les 
PosiOak,  ne  peuvent  avoir  d'autre  utilité  qu'en  substituant 
leors  racines  à  celles  des  cépages  Européens.  Leurs  fruits 
sauvages,  d'une  maturité  tardive,  ne  seront  d'aucun  secours 
pour  la  vinification,  jusqu^à  ce  que  par  des  semis  l'on 
obtienne  des  variétés  d'élite.  Comme  porte-greSies,  leur 
adaptabilité  est  encore  à  Tétat  de  conjecture.  Le  succès  de 
la  greffe  me  parait  hors  de  doute.  Sera  telle  praticable  sur 
une  vaste  échelle,  se  prétera-t-elle  aux  exigences  de  la  cul- 
ture habituelle  f  Voilà  ce  que  l'expérience  seule  pourra 
démontrer. 

Des  expériences  dans  ce  champ*là,  pratiquées  diligeoi- 
ment,  feront  avancer  la  question  du  Phylloxéra  plus  que 
toutes  ces  discussions  oiseuses,  plus  que  toutes  ces  médi- 
oamentations  qui  ont  déjà  coûté  un  temps  précieux,  perdu 
sans  retour  :  à  la  mission  dévastatrice  du  Phylloxéra,  la 
nature  seule  assignera  un  ternie. 

Par  la  pensée,  je  compare  les  étranges  cépages  que  je 
viens  de  décrire,  à  ceux  que,  dans  les  premiers  siècles  de 
sa  civilisation,  TEurope  a  empruntés  k  l'Orient,  et»  comme 
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eeax-ci,  j'aime  i  croire  que  par  uoe  culture  bien  entendue, 
ces  hAies  de  l'Occident  formeront  une  lignée  digne  de 
remplacer  les  nobles  cépages  que  la  science  humaine  s^ef- 
force  en  vain  de  soustraire  au  Pb/lloxera, 

Augusta,  Géorgie,  Mai  1874. 

(Bulletin  de  îa  Société  centrale  d*agrieuHure  e(  de$ 
amees  agricoles  du  département  de  l Hérault). 


•oplc  PlneeoiCiit  des  Pommefl  4e  terre. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  moi  par  le  pincement  des 
Pommes  de  terre  : 

J'ai  planté,  dans  un  terrain  assez  médiocre,  un  carré  de 
Pommes  de  terre  vosgiennes  ;  une  partie  seulement  des 
plantes  furent  pincées,  et  leurs  produits  ont  été  plus  gros 
et  plus  réguliers  que  ceux  donnés  par  les  plantes  non  pin- 
cées; quant  au  nombre,  il  fut  le  même  de  part  et  d'autre. 

J'ai  pratiqué  le  pincement  au  moment  de  la  floraison,  à 
la  fin  du  moi  de  juin.  Foegehort. 

{BulUiin  de  taSociété  d'horticulture  de  la  CôtedOr.) 


SIngaller  procédé  4e  TlnlAcatlon. 

Il  a  été  inventé  en  1853,  par  M.  Martin,  pharmacien  k 
ÂfignoD.  Voici  en  quoi  il  consiste. 

■  M.  Martin  opérait  sur  le  moût  du  raisin  au  moment 
de  la  récolte  ;  il  concentrait  toute  la  partie  sucrée  et  fer- 
mentescible  en  la  réduisant  à  l'état  d'extrait  par  la  vapori- 
sation de  la  plus  grande  partie  de  l'eau  qui  y  était  contenue. 
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Par  celle  opération,  le  poids  du  moût  était  réduit  de  66 
p.  0/0  et  son  Yoiume  dé  7it  p.  0/0.  Cet  extrait,  deveou 
inaltérable  par  la  suppression  de'  lA  fermeolation,  poi^rafl 
être  conservé  indéfiniment  et  exporté  sous  toutes  (es  lati- 
tudes. 

«  Pour  faire  du  vin  a^c  eel^  efiirtraîi;  il  suffisait  ie  loi 
restituer  la  (fMnlHé  d'eau  quta^t  été  vaporisée  par  IW>c«M»« 
centration.  Soumis  ensuite  à  une  température  de  15  à  16 
degrés,  il  ne  tardait  pas  à  entrer  en  fermentation,  et  dans 
20  i  36- jour»  h  viuifittatioa  était  eoiBfilète  et  donoail  oq 
vin  d'excellente  qualité,  ayant  le  bon  goût  et  la  limpidité 
qu'aolliit  eus  un  vin  fafbfiqaé  par  le  procédé  ordinaire,  et 
qui  aurait  en  de  4  à  5  ans  de  conservation  en  fûts  et  en 
UMteflles.  • 

Ce  prbèédé  fat  expérimenté  pfar  une  commission  nottttbée 
(Mt*^  te  Préfet  du  Gard,  et  elle  émit  les  conclusions  suivantes  : 

it'Le  procédé  Martin,  simple  dt  peu  coûteux,  est  appliea- 
Ue  à  todtesf  lés  qualités  de  raisin  et  doiitie  tin  vin  de  qlialitë 
shpériéure  pai'  un  plus  grand  développement  de  sa  ri- 
ebesse  alfeOôliqoë.  —  L'extrait,  étant  inaltérable;  peut  é(r6 
transporté  sous  toutes  les  latitudes,  sans  le  moindre  ioeon- 
veulent,  et  se  conserver  indéfiniment.  —  Il  peut  voyager 
sous  un  petit  volume  et  réduit  de  près  des  deux  tiers  de 
son  poids,  d'où  une  diminution  considérable  des  frais  de 
transport.  -^  La  vidificitioil  de  c6t  éitVait  peut  être  faite 
quand  on  veut  et  où  l'on  vent.  » 

Cette  importante  découverte  est  aujourd'hui  tombée 
dans  le  domaine  public.  Il  est  urgent  de  remettre  en 
lumière  ce  système  qui  donne  des  résultats  supérieurs  et 
qui  peut  devenir  c  une  source  de  bienfaits  pour  les  popa- 
latiocfs,  de  richesses  pour  le  pays  et  de  produits  pour 
rÉlat 
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« 

Beibède  contré  la  oiilladle  des  Pommes 

de  terre. 

Prenez  uq  kilog.  de  chaux  ea  fragments  que  vous  ferez 
dissoudre  dans  cinq  litres  d*eau  auxquels  vous  ajouterez  un 
kilogramme  de  fleur  de  soufre.  Lorsque  la  dissolution  es* 
anséi  complète  que  possible,  vous  agitez  le  toùi  (|^è'  vous 
versez  sur  un  double  décalitre  dé  sémehée  de  {îômhies  de* 
terre  en  la  remuant  suffisamment  pour  en  enduircf' totale'- 
ibeiil  vos  tubercules  ;  vous  opéi^z  de  la  même  manière  que 
pour  le  ehétilage  dû  blé. 

Deptits  six  années,  dit  M.  Màllèr  ati  é,  ce  moyeift  ne  mHi 
jamaïs  failli,  c'est-à-dire  que  je  nVi  pas  eu  une  pomitie  àé 
tijrré  atteinte  dé  la  maladie,  quelle  que  soi  t  fa  variété  cul- 
tivée. — ^  (Feuille  d*annànces  judieiaires  de  Bourgoin.} 

V.  BDLtch' 


La  nétêdriaaUoii 


Il  ne  faut  jamais  mettre  les  animaux,  au  sortir  de  Tétable, 
lorsqu'ilsontfaim,  dans  un  pâturage  trop  succulent,  sur- 
tout ddus  les  trèfles,  luzernes,  sainfoins,  vesces  et  autres 
plantes  de  la  famille  des  légumineuses,  ni  leur  donner  à 
Tétable  une  trop  grande  quantité  de  fourrage  vert  è  la  fois, 
si  ce  fourrrage  est  fraîchement  coupé,  ou  s*il  est  uii  peu 
humide. 

On  sait  que  la  météorisationou  gonflement  est  occasionna 
parla  fermentation  du  fourrage  dans  l'estomac  des  animaux» 
laquelle  fermentation  produit  des  gaz  que  l'animal  ne  peut 
pas  évacuer.  Tous  les  remèdes  ont  donc  pour  objet  de  faire 
éVaciier  ces  gaz,  dont  l'accumulation  peut  causer  la  mort. 
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l*'  remède.  —  Lorsqu'on  aperçoit  qu'an  animal  gonfle, 
il  faut  immédialement  frictionner  fortement  sur  la  partie 
gonflée,  et  mettre  à  l'animal  un  mors  fait  d'un  lien  de 
paille  que  Ton  aura  soin  d'enduire  de  graisse  de  voiture  ; 
les  efforts  qu'il  fait  pour  s'en  débarrasser  provoquent  ordi- 
nairement le  dégagement  des  gaz. 

2*  remède.  —  Faire  boire  à  l'animal  de  l'eau  mélangée 
d'ammoniaque  (alcali  volatil},  dans  la  proportion  de  deux 
cuillerées  pour  un  litre  d'eau. 

3*  remède.  —  On  fait  dissoudre  dans  un  verre  d'eau  et 
un  verre  d'alcool  300  grammes  denitre  (salpêtre,  nitrate  ou 
azotate  de  potasse],  et  on  fait  prendre  la  solution  en  deux 
fois.  Faute  de  mieux,  on  emploie  quelquefois  la  poudre  à 
fusil,  mais  elle  n'agit  que  par  le  salpêtre  qu'elle  contient; 
le  reste  de  la  composition  peut  être  plus  nuisible  qu'utile. 

4*  remède.  —  Faire  prendre  un  œuf  gâté  :  pour  cela  un 
homme  lève  la  tète  de  l'animal  ,  tandis  qu'un  autre 
introduit  d'une  main  l'œuf  entier  dans  la  bouche  , 
et  de  l'autre  main  tient  l'œsophage,  de  manière  à 
écraser  l'œuf  au  passage.  Ce  remède  a  toujours  donné  de 
bons  résultats  ;  il  offre,  de  plus,  l'avantage  d'être  toujours 
sous  la  main,  car  dans  les  poulaillers  on  trouve  toujours 
des  œufs  gâtés. 

5*  remède-  —  Appareil  Oppermann.  —  Il  est  composé 
d'un  gros  mors  percé  d'un  trou  pour  préserver  un  tube  que 
l'on  introduit  das  l'œsophage.  Percé  de  trous  i  -son  extré- 
mité, ce  tube  donne  une  issue  aux  gaz  qui  emplissent  l'es- 
tomac. 

6*  temèie.  —  Ponction  et  emploi  du  trocird  ;  ouverture 
faite  avec  un  instrument  pour  l'évacuation  du  gaz.  Celte 
opération  se  fait  à  la  partie  la  plus  proche  du  rumen,  c'est- 
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à-dire  &  Teodroit  qai  est  è  égale  dislance  de  la  hanche  et  de 
la  dernière  côte. 

7*  remède.  —  Oa  peut  aussi  recommander  les  breuvages 
et  les  lavements  ;  mais  c*e$i  surtout  pour  les  chevaux  que 
ces  remèdes  sont  employés. 

8'  remède.  —  On  introduit  dans  Tanos  la  canule  d'une 
grosse  seringue,  en  ayant  soin  de  la  tenir  fermée  ;  lorsque 
la  seringue  est  bien  placée,  on  tire  le  piston  ;  de  cette 
manière,  on  aspire  fortement  le  gaz  ;  mais  le  plus  souvent, 
après  deux  à  trois  aspirations,  l'animal  évacue  naturel- 
lement. 

(Journal  des  Campagnes.) 


La  •érielenltare  an  Japon. 

Nous  trouvons  dans  The  journal  ofappleid  science  d'in- 
téressants renseignements  empruntés  a  un  mémoire  publié 
par  M.  Chiapello,  sériculteur  italien  qui  arrive  du  Japon, 
où  il  a  visité  le  district  séricicole  de  Boshio,  peu  connu  des 
Européens.  M.  Chiapello  a  été  fort  surpris  de  ne  voir,  dans 
ce  pays,  aucun  mûrier  en  arbre.  Toutes  les  plantations  de 
mûriers  consistent  en  de  simples  baies  (1),  disposées  le 
long  de  canaux  dirrigation,  et  auxquelles  on  donne  les 
plus  grands  soins  de  culture  et  d'arrosage  pendant  les  cinq 
premières  années  qui  suivent  la  planlatio-;.  Lies  Japonais 
considèrent  les  feuilles  récoltées  sur  des  buissons  de  quatre 

(1)  o»  sait  qne  daas  l'Asie  Miaeare,  et  particulidremenl  aox  en- 
virons de  Brooflse,  on  conpe  les  mûriers  tons  les  ans  poor  obtenir  de 
jeunes  branches  qu'on  donne  entières  an  Vers  à  soie,  an  lien  de 
feuilles  détachées. 
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QO  cinq  ans  cçm^e  h  meilleure  nourriture  pour  les  Vers 
destinés  au  grainage. 

Outre  Tengrais  habituellement  employé  pour  toutes  les 
cultures,  on  donne  de  temps  en  temps,  è  chaque  pied  de 
mûrier ,  quelques  poignées  d*un  compost  où  dominent 
des  débris  de  poisson .  La  nature,  aussi  bien  que  la  quantité 
de  l'engrais  employé,  influent,  parait-il,  sur  U  cpuleurdes 
œufs  du  Bombyx.  Cette  attention  particulière  donnée  èja 
nourriture  des  yers  est  un  trait  caractéristique  de  la  séri- 
ciculture japonaise  ;  elle  contraste  avec  le  peu  de  soin  qu'on 
accorde  généralement  è  cette  question  en  Europe. 

Les  Japonais  attachent  aussi  une  extrême  importance  au 
cboix'de^  sujets  qu'ils  consacrent  au  grainage.  La  sélection 
est  pratiquée  d'après  une  excellente  méthode  :  on  expose, 
pendant  quelques  temps,  les  Vers  è  un  froid  intense  qui  tue 
les  individus  faillies  etimaladifs;  les  plus  robustes  seuls  résis- 
tent et  donnent  des  produits  vigoureux. 

Il  est  bon  de  constater  aussi  'jue,  dans  les  magnaneries 
japonaises,  on  accorde  aux  vers  deux  fois  plus  d'espace  que 
chez  nous  ;  les  conditions  hygiéniques  sont  ainsi  bien  meil- 
leures. 

Enfin,  on  surveille  constamment  les  vers  avec  le  plus  grand 
soin  pour  éviter  Tinvasion  de  la  maladie  et  la  contagion. 
Si  un  point  rougefttre  apparaît  sur  la  tête  d'un  ver,  l'insecte 
est  immédiatement  sacrifié. 

Certains  districts  sont  réputés  depuis  plusieurs  siècles 
pour  la  qualité  de  leurs  vers  è  soie;  ce  sont  eux  qui  four- 
nissent presque  toute  la  graine  employée  dans  les  aolres 
provinces. 

'  EAyiaXT-WÀTTBL. 

*  .  . .  ( . 

(BulUîin  de  la  Société  daeclimataiion.  ) 
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Aatf on  HM/CMoe  4e  llbAliltant  4e»caaip»cn«s 

lem  Srance 

Par  M.   HERVÉ  HANGON. 

Les  frais  de  noarritprê  formant  environ  Içs  deui;  i\e\s  des 
dépenses  des  familles  d'ouvriers  ruraux.  Ce  chiffre  suiBt  i 
lai  seul  pour  indiquer  Timportance  de  toutes  les  questiona 
relatives  à  l'alimentation  des  travailleurs  de  la  campagne. 
Oo  se  trouve  donc  naturellement  conduit,  en  s'occupani 
(Téconomie  rurale,  è  se  poser  deux  questions  du  plus 
grand  intérêt.  Quelle  est  la  ration  alimentaire  moyenne  de 
U  population  agricole  ?  Cette  ration,  dans  l'état  actuel  de 
DOS  campagnes,  est-elle  su(Bsante  pour  assurer  un  travail 
quotidien  aussi  considérable  et,  par  conséquent,  aussi 
économique  que  possible  f 

Il  ne  m'a  pas  semblé  possible  de  déduire  la  valeur  de  la 
raiiou  moyenne  des  populations  rurales  des  observationa 
particulièrea  rapportées  par  les  auteurs,  ou  de  celles  q^e 
j'ai  pu  faire  inoi  même  sur. un  certain  nombre  d'individus. 
J'ai  donc  cherché  à  obtenir  ce  chiffre  en  divisant  la  con* 
sommation  totale  du  pays  par  le  nombre  des  consom- 
mateurs. 

Pour  effectuer  ces  calculs,  je  me  suis  servi  des  chlflfrea 
delà  population  résultant  du  dénombrement  de  1861  el 
des  données  de  la  Statistique  de  la  production  agricole  en 
1862,  qui  semble  se  rapprocher  de  la  moyenne  annuelle 
vers  celte  époque. 

Les  recherches  relatives  au  rationnement  ne  sauraient 
donner  de  résultats  comparables  qii'en  rapportant  les  poids 
d'aliments  consommés  à  l'unité. de  poids  vivant.  J'^i  dû, 
par  conséquent)  évaluer  d'abord  le  poids  total  de  la  popu- 
lation françaisCi  en  1861.  Je  me  suis  servi  à  cet  effet  de  la 
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Table  des  poids  moyens  par  Age  el  par  seie,  dressée  par 
Qaetelet,  qui,  à  défaut  d'autres,  fournit  des  résultats  assez 
exacts.  Sans  reproduire  ici  ces  longs  calculs,  je  dirai  sea- 
lement  que  le  poids  total  de  la  population  vivant  en  France 
en  1861,  était  de  1,771,142,961  kilogrammes.  Mais  ce 
nombre  doit  subir  une  correction  importante  avant  d'être 
employé  comme  diviseur  de  la  somme  des  matières  alimen- 
taires disponibles.  Les  enfants,  en  effet,  ont  besoin,  par 
unité  de  poids,  d'une  alimentation  plus  abondante  que  les 
adultes.  Il  faut  donc  augmenter  le  poids  vrai  des  enfants 
dans  une  certaine  mesure,  variable  avec  leur  Age,  pour  avoir 
le  poids  vivant  correspondant  d'adulte.  Les  indications 
données  à  cet  égard  par  les  physiologistes  et  la  composition 
des  rations  prescrites  dans  les  hospices  d'enfants  et  dans 
les  collèges,  m'ont  servi  pour  établir,  par  interpolation  pour 
chaque  Age,  deux  coefficients,  l'un  relatif  aux  besoins  de  la 
consommation  en  carbone,  et  l'autre  relatif  aux  besoins  de 
la  consommation  en  azote.  Il  suffit  de  multiplier  le  poids 
vrai  de  l'enfant  par  ces  coefficients  pour  obtenir  le  poids 
d'adulte  équivalent  au  point  de  vue  des  besoins  alimen- 
taires. Ces  coefficients,  établis  sur  un  assez  petit  nombre 
de  données,  ne  sont  point  d'une  exactitude  absolue,  mais 
ils  fournissent  une  première  approximation  suffisante  pour 
l'étude  pratique  dont  il  s'agit  en  ce  moment. 

En  effectuant  les  calculs,  on  trouve  que  le  poids  total  de 
la  population,  ramené  à Télat  adulte,  est  de  2,112,978,901 
kilogrammes  au  point  de  vue  de  la  consommation  de  Tazote» 
et  de  3,095,886,031  kilogrammes  au  point  de  vue  de  la 
consommation  du  carbone. 

Pour  calculer  le  poids  du  carbone  et  de  l'azote  contenus 
dans  les  aliments  consommés  pendant  Tannée  dans  la  France 
entière,  il  faut  ajouter  à  la  production  indiquée  par  la  Su* 
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tisliqae  les  denrées  im portées  et  en  retrancher  les  deùréei 
exportées  et  les  semences,  puis  multiplier  le  poids  de  cha-* 
<)Qd  aliment  par  sa  teneur  en  carbone  et  en  as^ote,  et  enfin 
bire  la  somme  de  ces  deux  séries  de  produits  partiels.  Od 
trouve,  en  opérant  ainsi,  que  la  totalité  des  alihnièntÉ  con- 
sommés en  Pranôe  en  i86S  contenait  4,431,716,270  kilo- 
grammes de  carbone  et  215,724,211  kilogrammes  d'azoté. 

En  divisant  les  poids  totaux  de  carbone  et  d^azote  des 
aliments,  que  Ton  vient  d'indiquer,  par  365  jours  et  les  quo- 
tients par  les  nombres  qui  expriment  le  poids  total  de  la  po- 
pulation, on  trouve  enfin  que  la  ration  moyenne  journalière 
par  kilogramme  vivant  d'adultes  contient  :  6^,  1797  dé  car- 
bone  et  O^SâSO  d'azote. 

Ces  deux  nombre  s'appliquent  A  la  France  entière,  mais 
ils  n'expriment  pas  la  ration  moyenne  journalière  de  l'habi- 
taot  des  campagnes. 

La  consommation  de  la  ville  de  Paris  est  très-exacteoicnt 
connue  par  les  recherches  de  M.  Husson.  En  opérant  sur 
les  chiffres  donnés  par  notre  confrère,  comme  je  l*ai  fait 
d'abord  sur  les  chiffres  de  la  Statistique  générale,  on  trouvé 
que  la  ration  moyenne  journalière  de  Thabitant  de  Paris, 
par  kilogramme  vivant,  contient  6^^,675  de  carboné  et 
r,332  d'azote. 

On  ne  possède  pas  de  documents  détaillés  sur  les  con- 
sommations des  autres  grandes  villes  de  France  ;  mais  il 
est  probable  que  Tactivité  industrielle  entraine,  dans  les 
grands  centres,  une  consommation  iudividuelle  égale  è  celle 
qui  est  constatée  è  Paris.  En  supposant,  pour  fixer  les  idées^ 
que  la  consommation,  par  jour  et  par  kilogramme  vivant,  soii 
la  même  i  Paris,  è  Lyon,  à  Marseille  et  dans  les  six  autres 
villes  de  France  dont  la  population  dépasse  100^000  Ames, 

Partie  agricole,  etc.  4 


—  60  — 

on  IroDve  enfio,  par  un  calcul  facile,  que  la  ration  moyenne 
journalière  p«r  kilogramoie  vivant,  pour  les  habitants  des 
campagnes»  des  villes  ou  villages  de  moins  de  100,000  âmes, 
contient  :  carbone,  5«^808  ;  azote,  0«^275• 

Ces  chiffres  diffèrent  encore  un  peu  de  ceux  qui  expri- 
ment la  consommation  réelle  de  la  population  exclusivement 
agricole  ;  mais,  à  défaut  de  renseignements  plus  détaillés, 
on  peut  les  adopter  quant  à  présent. 

Je  ne  me  dissimule  pas  que  ces  calculs  n'ont  pas  une 
exactitude  mathématique:  d'un  côté,  en  effet,  les  chiffres 
statistiques  ne  sont  pas  rigoureux  ;  d*autre  part,  la  com- 
position des  produits  de  mémo  sorte  est  loin  d'être  cons- 
tante ;  mais  le  soin  extrême  avec  lequel  j'ai  fait  ces  calculs, 
dont  les  détails  occupent  plus  de  cent  pages,  Tauention  avec 
laquelle  j'ai  discuté  chaque  élément  et  enGn  le  grand  nom- 
bred'analyses  faites  sur  chaque  espèce  de  produit,  dans  cha- 
que région,  me  permettent  d'espérer  que  les  résultats  obtenus 
sont  aussi  voisins  de  la  vérité  que  le  comporte  l'état  actuel 
de  nos  connaissances^  et  qu'on  peut  les  adopter  comme 
bases  des  évaluations  les  plus  sérieuses. 

En  calculant,  comme  je  l'ai  fait,  d'après  un  très-grand 
nombre  d'observations,  la  composition  élémentaire  de  la  ra- 
tion nécessaire  à  l'entretien  de  l'homme,  selon  qu'il  accom- 
plit un  travail  faible,  modéré  ou  très-actif,  on  reconnaît 
que  la  ration  du  cultivateur,  composée  comme  on  vient  de 
le  dire ,  est  suffisante  pour  assurer  la  production  d'un 
travail  assez  modéré  ;  mais  cette  ration  est  certainement 
insuffisante  pour  produire  une  quantité  considérable  de  \ 
travail. 

G*est  donc  à  tort,  d'une  manière  générale,  que  Ton  re- 
proche à  l'ouvrier  rural  le  peu  d'activité  qu'il  développe  au 
travail  et  sa  lenteur  excessive.  En  réalité,  le  travail  moyen 
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dans  DOS  campagnes  est  en  rapport  avee  Taliinentation 
moyenne,  et  la  ttcbe  journalière  ,  considérée  dans  son 
eDs<>mble/ ne  peut  6(re  augmentée  qu'en  améliorant  la 
nourriture. 

Si  Ton  se  rappelle,  d*un  autre  côlé,  que  le  travail  utile 
produit  par  les  aliments  croit,  beaucoup  plus  vite  que  le 
poids  consomméi  on  comprendra  sans  peine  que  Taccrois* 
sèment  de  la  ration  permet  de  diminuer  le  prix  de  revient 
de  l*uoite  de  travail  m^^canique,  c'est-à-dire  la  valeur  même 
des  denrées  agricoles  dont  les  frais  de  main-d'œuvre  for- 
ment une  part  si  considérable. 

Au  point  de  vue  de  l'intérêt  particulier,  tous  ceux  qui 
travaillent  à  la  tâche  ou  qui  nourrissent  à  l'année  les  ouvriers 
qu'ils  emploient  trouveraient  avantage  à  augmenter  la  ra- 
tion mojenoe  ordinaire.  L'augmentation  de  la  dépense  de 
nourriture  serait  bien  vite  plus  que  compensée  par  Taccrois- 
sèment  du  travail  effectif. 

Au  point  de  vue  de  l'intérêt  général  du  pays,  l'améliora- 
lion  de  la  nourriture  du  travailleur  agricole  s'impose  comme 
une  nécessité  de  premier  ordre  que  rexpérience  et  la  théo- 
rie indiquent  également.  Depuis  notre  grande  Révolution 
de  1789,  la  production  agricole  de  la  France  a  crft  plus 
rapidement  que  la  population.  La  ration  moyenne  a  donc 
augmenté  d'une  manière  três-notable,  et  le  travail  individuel 
a  grandi  en  conséquence  :  c^est  ce  qui  explique  en  partie 
comment  la  population  rurale,  bien  que  diminuée  par 
Témigraiion  vers  les  villes,  parvient  aujourd'hui  k  cultiver 
beaucoup  mieux  qu'autrefois  une  plus  grande  étendue  de 
terrains. 

Mais  le  progrès  réalisé  n'est  pas  encore  assez  grand  ;  la 
ration  de  l'ouvrier  des  champs  n'est  pas  assez  abondante. 
Il  faut  rechercher  avec  ardeur  les  moyens  d'améliorer  les 
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^ppdUia^f  M^Uielles  de  ralimentation  publique.  Augoieiiter 
|4i  raiicMi  du  cuUifateur»  o*est  augmenter  sa  puissance  de 
travail,  c'est  i-dire  concourir  à  raccroissement  de  la  richesse 
et  du  bien-être  du  pays  tout  entier.  Le  perfeetîonoement 
incessant  de  notre  agriculture  permet  d'espérer,  soua  ce 
rppport,  U  réalisation  proishaine  de  progrès  importants. 

(Bulletin  de  Vassociaiion  icientifique  de  France.) 


Penpqsol  les  olseasx  wangenl  de»  calltoaz 

Par  M.  iules  BENOIT. 

Chacuii  sait  que  Tou  trouve  dans  le  gésier,  estomac  des 
Ctîseaox  de  basse-cour,  des  petites  pierres,  des  fragments  de 
silex,  dq  sable,  etc.  C'est  à  la  suite  d'un  sentiment  réfléchi 
que  l'oiseau  ingurgite  ces  fragments  minéraux  ;  ils  lui  sont 
iqdispeosables,  et  sans  eux  le  granivore  serait  dans  l'im- 
po3sibi|ité  d'utiliser  $es  aliments. 

Les  oiseaux  ne  pouvant  broyer  leurs  aliments  pendant 
U  déglutition,  ces  aliments  arrivent  intacts  dans  l'estomac  ; 
c'est  laque  les  cailloux  remplissent  leur  râle  utile.  Le  gésier 
est  une  poche  musculaire,  revêtue  è  intérieur  d'une  mem- 
brene  cornée  ;  lorsque  les  aliments  du  volatile,  les  grains 
par  exemple,  sont  introduits  dans  cette  poche,  ils  sont  ra- 
mollis par  le  suc  gastrîqij^,  et  une  série  de  contractions  du 
gosier  met  le  bol  alimentaire  en  mouvement  ;  les  grains  se 
trouvent  heurtés,  serrés,  déchirés,  triturés  par  les  cailloux 
et  les  grains  de  sable  que  contient  le  gésier,  et  bientôt 
spflisammeot  divisés  pour  passeï^  dans  les  intestins  et  être 
digjërés, 

Cbe^  les  Qiseaui,  les  cailloux  et  le  sable  du  gëaier  jouent 
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doDe  le  rAle  des  dents  chez  les  mammifères  ;  ils  serrent  h 
la  trituration  des  aliments.  Comme  je  le  disais  plus  haut, 
ilisoot  indispensables  aux  volatiles»  et,  dans  les  basses-cours, 
00  doit  toujours  se  préoccuper  de  mettre  les  volailles  à 
même  de  recompléier  leur  râtelier  intestin  ;  car  ces  cail- 
loui  s'usent  à  la  longue  par  le  frottement,  et  certains,  selon 
leor  nature,  sont  décomposés  par  les  sucs  gastriques. 

LMnstinct  des  oiseaux  en  domesticité  les  pousse,  lorsqu'ils 
ne  peuTcni  se  procurer  les  fragments  de  silex  ou  les  grains 
de  sable  qu'ils  affectionnent,  h  rechercher  des  substances 
équivalentes  pouvant  remplir  le  même  râle  ;  c*est  ainsi  qu'ils 
avalent  des  fragments  de  brique  concassée. 

Uq  observateur  m'assurait  que  les  oiseaux  de  basse-cour 
mmgent  du  ciment.  Cela  est  exact  de  tout  point,  et  j'ai 
pu  m'en  assurer  uoe  fois  de  plus  en  mettant  une  certaine 
quantité  de  cette  substance  à  proximité  de  ma  basse*cour  ; 
en  quelques  jours,  tout  avait  été  absorbé. 

Oq  comprend  combien  doiTCnt  souffrir  des  volatiles  par- 
qués dans  une  volière,  une  cour  pavée  ou  tout  autre  en- 
droit où  ils  ne  peuvent  reconstituer  leur  provision  de  190- 
laires  du  gésier.  Ll  trituration  des  aliments  est  pénible  al 
iocomplète  ;  les  digestions  en  deviennent  dilBciles,  des 
maladies  d'intestins  se  déclarent.  Comme  la  cause  agit  sur 
toute  la  basse  cour^  les  effets  se  font  sentir  sur  la  masse,  et 
souvent  de  prétendues  épizooties  n'ont  d'autre  origine  que 
la  méconnaissance  des  principes  élémentaires  de  l'hygiène 
des  hfttes  de  basse-cour.  {La  Culture.) 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES  PAR  M.  LfcFRANC, 

iDgéDieur  du  service  hydraulique,  à  Mende. 


■antears  deplnto  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  ci-après  désignés,  olMser- 
▼ées  aniL  différentes  stations  dn  départe- 
ment de  la  Ijoaère  (Totanx  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Chazsavx  (Chassézac,  affluent  de  TArdéche).. . 

flluerOBT  (Altier,  affluent  da  Chassézac) 

flALAS  (Cèze,  affluent  da  Rhône) 

8AnT-6nMAW-DS-GALB»TB  (Gard) 

La  Gboiz-ds-F»  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Li  PoiT-DB-loiTTSBT  (Tarn) 

■iTRUiu  (Tarn) 

Flobag  (Tarn) 

■OITMIBAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  Iassiobos  (Aveyron) 

Lb  Blethabd  (Loi) 

BaBBOLS  (Lot; , 

■ebdi  (Lot) 

■abtbjols  (Goulagne,  affinent  da  Lot) 

St-Léobb-du-Iauiev  (Traeyre,  affluent  du  Lot). 
ST'GBiLT-D'ApcHBB  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

IasbibaIiS  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

'«HATBAUlBur  (Chapauroux,  affluent  de  l'Ailier) 

ClBTLABD-I.'E¥tQUE  (Ailier) 

Labbobib  (Ailier) 

Iotbb-Bamb-dbs-Hbibbs  (entre  Allier  et  Ardéche) 


JeDiiir. 


79    » 
123  60 

71  25 

)06  20 
96 
65  10 
39  20 

159  20 

28  75 
60  60 
50  15 

29  20 
22  34 
58  40 
18  60 
38  50 
17  40 
17  80 

72  20 
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57  50 
94  10 
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33 

14 


50  19 
56  50 

13  20 
7  43 

11  » 
19  60 
19  81 
27  > 
22  57 

5  30 
4    I 

14  50 
0  40 

42  60 
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Liste  des  publications  reçues  pendant  les  mois  de  janvier 

et  février  1875. 


Bolletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux,  noyembre 
et  décembre  1874. 

BulletiD  de  la  Société  indastrielle  de  Malbouse,  novembre 
1874. 

Le  Messager  agricole  da  Midi»  n®  1,  1875. 

ArchÎYes  de  l'agriculture  du  Nord  de  la  France,  n^  9. 

Bolletin  de  la  Société  d'horticulture  pratique  du  départe- 
ment du  RhAoe,  n®  1. 

Mémoires  de   la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts 
d'Orléans,  n*  3. 

Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts  d'Amiens,  18731874. 

Culture  lucrative  de  la  truffe  par  le  reboisement,  par 
M*  Valserres. 

Maître  Jacques,  journal  d'agriculture. 

Journal  de  Tagriculture. 

Journal  d'agriculture  pratique. 

Bolletin  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 
Vaucluse,  décembre  1874. 

Commode,  Empereur  romain.  Satire  aristopbanisée,  etc., 
par  A.  Chastan. 

Description  des  fossiles  de  la  France,  18*  livraison. 

Journal'  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France, 
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Présideiice  de  M.  Tabbé  Bo.spe,  Seeprét^ir^  général» 

PrëseBts  :  MM.  Aurigoste,  Tabbë  BoissoivADEy 
Bo!f!nsFoi?s,  Geosjsan ,  Maurin,  agent-Yoyer,  Nicolas, 
Tabbé  Solanet  et  Vinckns. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
s&mce,  il  est  donné  lecture  de  la  note  ci-après  de 
N.  Monteils,  Vice-président,  empêché  de  se  rendre 
à  la  réunion  de  ce  jour  : 

«  fai  rhonneur  d'offirir  à  la  Société  d'agriculture, 
«  au  nom  de  M"**  Dclapierre,  la  photographie  de 
«  M.  Delapierrc,  notre  regretté  président. 

c(  Ce  pieux  souvenir  qui,  sur  ma  demande,  nous 
«  nous  a  été  gracieusement  envoyé,  occupera,  dans 
«  notre  galerie  de  portraits,  une  des  meilleures 
«  places  parmi  ceux  de  ses  membres  dont  la 
«  Société  a  le  droit  de  sYnorgueillîr  et  qui  ont 
<(  accru  sa  considération. 

«  Je  vous  propose  donc  de  voter  des  rcmercî- 
«  ments  à  M"*^  Delapierre  et  de  lui  adresser  Tex- 
«  pression  de  notre  gratitude.   » 

La  Société  s'associe  complètement  aux  sentiments 
exprimés  par  son  honorable  Vice-président,  et  le 
prie  de  vouloir  bien  transmettre  ses  remcrctments 

Partie  agricole,  ele.  5 
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à  M™*  Delapierre  pour  le  don  qu'elle  a  bien  voulu 
lui  faire. 

Sur  la  proposition  de  M.  Emile  Bonnefous,  elle 
adresse,  en  outre,  un  patriotique  appel  aux  familles 
de  ses  anciens  Présidents  pour  qu'elles  veuillent 
bien  imiter  l'exemple  de  M™*  Delapierre. 

—  Il  est  ensuite  rendu  compte  des  résultats 
du  concours  d'animaux  gras  des  espèces  bovine  et 
ovine  qui  a  eu  lieu  à  Mende,  le  1 3  mars  courant. 

A  cette  occasion,  la  Société,  partageant  la  ma- 
nière de  voir  du  Juiy  de  ce  concours,  émet  le  voeu 
qu'à  l'avenir  il  soit  créé  une  troisième  catégorie  de 
moutons  croisés  avec  la  race  de  montagne  et  celle 
du  causse. 

Elle  exprime,  en  même  temps,  l'avis  que  les 
vaches  pleines  ou  suitées  ne  doivent  pas  être  admises 
aux  concours  de  boucherie,  attendu  qu'elles  ne  peu- 
vent être  envoyées  à  l'abattoir  que  dans  un  temps 
plus  ou  moins  éloigné,  et  que  leur  place  est,  du 
reste,  naturellement  indiquée  dans  les  concours 
locaux  d'animaux  reproducteurs. 


NOMINATION 


M.  Hubert  Delapierre,  receveur  de  l'enregistre- 
ment  et  des  domaines  à  Saugues,  est  nommé  mem- 
bre correspondant  de  la  Société. 
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REVUE    AGRICOLE. 


Concrès  Tltlcole  ële  ■ontpelller. 

Diseours  pronoficé  par  M.  Drouyn  de  Lhuyêf  prisidetU^ 

le  26  octobre  1874. 

Messieurs, 

C'est  on  grand  spectacle  que  cette  vaste  conspiration  de 
toutes  les  forces  vives  de  la  science  et  de  la  pratique  pour 
combattre  le  phylloxéra,  ce  fléau  qui  menace  de  tarir  l'une 
des  principales  sources  de  la  richesse  de  notre  pays, 
L'entooiologie  consulte  ses  annales  ;  la  chinoie  épuise  ses 
arsenaux  ;  l'hydrologie  lui  proie  son  assistance  ;  Fart  de  la 
culture  invente  de  nouveaux  procédés  :  les  Sociétés  savantes 
de  nos  départements  mettent  cette  question  à  Tordre  du 
jour;  TAssemblée  nationale  en  fait  le  sujet  de  ses  délibé- 
rations ;  le  GoQvernement  s'en  émeut  ;  l'Institut  de  France 
oQvre  une  enquête  solennelle.  L'air,  le  feu,  la  terre  et 
Teau  sont  mis  à  contribution  pour  nous  fournir  des  moyens 
de  défense  ;  de  toutes  parts  s'organise  la  levée  en  masse 
des  populations  viticoles  pour  repousser  l'invasion,  et  les 
plus  magnifiques  récompenses  sont  promises  au  libérateur. 

La  grandeur  de  l'eSbrt  n'est  que  trop  justifiée  par  Tim^ 
portanee  des  intérêts  qu'il  s'agit  de  sauver.  Mais  quel  est 
donc  le  terrible  ennemi  qui  les  met  en  péril,  et  provoque 
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de  notre  pari  de  si  formidables  préparatifs  de  guerre  f 
Mesurez  sa  taille,  examinez  ses  Qr mes,  visitez  ses  reaipart&: 
que  trouyez-vous  ?  Un  puceron  microscopique,  une  imper- 
ceptible tarière,  une  étroite  fissure  dans  le  sol.  0  cruelle 
ironie  !  0  contraste  étrange  entre  Timpuissance  physique 
de  l'homme  et  les  forces  mystérieuses  de  la  nature,  entre 
l'apparente  exiguïté  de  la  cause  et  Timmensité  des  eflels, 
entre  les  moyens  de  détruire  et  les  moyens  de  conserver  t 

Ici  la  petitesse  de  Findividu  est,  il  est  vrai,  compensée 
par  le  nombre  ;  le  phylloxéra  est  doué  d'une  effrayante 
fécondité  ;  suivant  les  calculs  d'observateurs  attentifs,  un 
seul  couple  peut  devenir  la  souche  de  vingt-cinq  mil- 
liards de  pucerons  dans  l'espace  de  temps  compris  entre  le 
15  mars  et  le  15  octobre.  De  là  cette  propagation  rapide  et 
cette  série  de  migrations  dont  nous  trouvons  Texposé  dans  le 
rapport  présenté  è  rAcadémiedes  sciences  par  M.  Duclauz, 
professeur  de  chimie  à  la  faculté  de  Glerraonl. 

Parcourons  ces  lugubres  étapes  : 
En  1866,  l'insecte  apparaît  pour  la  première  fois  sur  un 
seul  point  du  département  de  Vaucluse. 

En  1866,  il  envahit  une  portion  de  ce  département,  en 
se  reproduisant  sur  des  points  peu  distants  les  uns  des 
autres.  Oo  le  signale  également  dans  deux  communes  des 
Bouches-du  Rhône. 

En  1867,  on  remarque  une  large  tache  dans  ce  dépar- 
tement, et  la  contrée  située  au  nord  d'Avignon  est  envahie. 

En  1868,  les  deux  rives  du  fleuve,  depuis  la  mer  jus- 
qu'à Pierrelatte,  sont  attaquées. 

En  1869.  fépidémie  arrive  aux  portes  de  Ntmes,  d'Aiz, 
de  Montélimart,  de  Valence  ;  des  vignes  sont  atteintes  dans 
l'Hérault  et  le  Var. 
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En  1870,  le  mal  prend  un  gracd  déYeloppemenl  dans  la 
méiDe  direction. 

En  1871,  toute  la  vallée  du  Rhôoe,  de  Valence  è  la  mer 
et  jusqu'à  Aubagne,  est  sous  le  coup  du  phylloxéra  ;  les 
taches  deviennent  de  plus  en  plus  larges  dans  le  Var  et 
l'Hérault. 

En  1872.  le  fléau  gagne  du  terrain  dans  ces  deux  dépar- 
tements ;  on  signale  sa  présence  aux  environs  de  Tournon. 

Enfio,  en  1873  et  1874,  soixante  communes  du  Bordelais 
sont  plus  ou  moins  entamées,  et  Tinsecte  destructeur  fait 
son  apparition  dans  le  Beaujolais  et  dans  les  deux 
Charentes, 

Ne  croyez-vous  pas,  messieurs,  entendre  un  écho  de  ces 
paroles  de  nos  livres  saints  : 

<  Tu  planteras  une  vigne,  tu  la  façonneras,  mais  tu 
Q*en  auras  pas  de  vin,  et  tu  n'en  tireras  rien,  parce  qu'elle 
sera  déiruite  par  les  insectes. 

>  La  vendange  est  attristée,  la  vigne  languit,  les  larmes 
gagnent  ceux  qui  avaient  la  joie  au  cœur.  Tout  diver- 
tissement est  abandonné;  le  sourire  de  la  terre  s*est 
évanoui. 

>  Le  Carmel  perdra  sa  gaieté  et  son  allégresse.  Il  n'y 
aura  plus  de  chansons  dans  les  vignes.  » 

La  Société  des  agriculteurs  de  France,  jalouse  de  témoi- 
gner sa  sollicitude  pour  tous  les  intérêts  en  souffrance,  au 
midi  comme  au  nord,  tenait  à  honneur  de  porter  sa  ban- 
nière dans  la  croisade  entreprise  contre  un  odieux  enva- 
hisseur, qui,  avec  un  instinct  funeste,  semblait  avoir  choisi, 
entre  toutes  les  plages  de  l'ancien  monde,  les  plus  floris- 
santes et  celles  où  ses  ravages  seraient  le  plus  désatreux* 

Dès  1863,  dans  notre  première  session  générale,  nos 
inquiétudes  se  traduisaient  en  des  termes  malheureusement 
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prophétiques  :  «  Le  monde  ▼ilicole,  disait  notre  rapporteur» 
M.  le  comte  de  la  Vergne,  reste  dans  rappréhension  d'ao 
immense  désastre,  et  la  science  est  encore  k  la  recherche 
de  la  yraie  cause  du  mal  et  d'an  moyen  de  salut.  »  Après 
une  discussion,  à  laquelle  prirent  part  les  viticulteurs  Im 
plus  distingués,  une  commission  fut  nommée  pour  aller 
sur  les  lieux  étudier  sans  délai,  aux  frais  de  la  Société,  la 
nouYclle  maladie  de  la  viguc. 

Au  congrès  de  Lyon,  organisé  en  avril  1869  par  la 
même  Société,  la  question  du  phylloxéra  occupe  une  large 
place. 

On  la  retrouve  encore  amplement  traitée  dans  le  compte 
rendu  des  travaux  du  congrès  de  Beaune,  tenu  sous  nos 
auspices  en  novembre  1869,  et  que  j'avais  également 
l'honneur  de  présider;  une  médaille  d*or  y  est  décernée  à 
M.  Planchon. 

L'annuaire  de  notre  deuxième  session  générale,  ouverte 
le  24  janvier  1870,  contient  l'exposé  des  intéressants  débats 
engagés,  dans  le  sein  de  la  section  de  viticulture,  sur  ce 
sujet  qui,  peu  de  mois  après,  appelait  l'attention  du  congrès 
de  Valence, 

Après  la  guerre,  la  question  revient  &  l'ordre  du  jour 
devant  l'Assemblée  générale.  Dans  la  séance  du  23  janvier 
1872,  M.  Gaston  Bazille  présente  son  rapport  annuel  sur  la 
marche  du  fléau  et  sur  les  moyens  employés  pour  le  com- 
battre. Les  pouvoirs  de  la  commission  d'études  sont  pro- 
rogés. 

Au  mois  de  septembre  1872,  nouveau  congrès  viticole 
tenu  è  Lyon,  dans  les  mêmes  conditions.  Les  voix  les  plus 
autorisées  s'y  font  entendre. 

Les  quatrième  et  cinquième  sessions  générales,  en  1873 
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et  1874t  offrirenl  à  la  Société  l'occasion  de  prouver  que 
son  zélé  oe  s'était  pas  ralenti. 

Enfin  le  conseil,  par  décision  insérée  au  Bulletin  du  mois 
de  juillet  de  cette  année,  a  décidé  qu'un  prie  sera  décerné 
en  )875  8  Tinventeur  du  meilleur  procédé  pour  arrêter  ou 
prévenir  les  ravages  du  phjlloiera. 

Vous  te  voyez,  messieurs,en  répondant  a  votre  bien- 
veillant appel,  je  ne  fais  que  continuer  la  tradition  de  la 
Société  qui  m'a  honoré  de  ses  suffrages.  Je  viens,  sur  un 
nouveau  champ  de  bataille,  combattre  un  ancien  ennemi 
sous  le  même  drapeau  et  avec  les  mêmes  alliés. 

Nos  études  qui,  depuis  Torigne,  se  sont  suivies  sans  inter- 
ruption, avaient  pour  objet,  d'abord,  la  connaissance  de  la 
maladie  elle-même,  en  second  lieu,  la  découverte  des 
remèdes  destinés  à  la  guérir. 

On  a  dû  commencer  par  écarter  les  hypothèses  qui  attri- 
buaient le  fâcheuz  état  de  la  vigne,  soit  aux  froids  des 
hivers  précédents,  soit  auz  sécheresses  des  printemps,  et 
1*00  a  reconnu  tout  de  suite  que  c'était  dans  une  autre  voie 
qu'il  fallait  chercher  la  cause  du  mal.  Tout  le  monde  sait 
aujourd'hui  que  d'habiles  et  patients  observateurs,  après 
avoir  examiné  dans  tous  leurs  organes  les  ceps  attaqués, 
ont  aperçu  enfin,  sur  les  racines,  des  milliers  de  pucerons 
jaunâtres,  fixés  au  bois  et  suçant  la  sève  ;  tous  à  des  états 
divers  de  développement,  attachés  h  la  partie  souterraine  de  * 
la  vigne,-  dont  ils  dévorent  la  substance,  et  qu'ils  n'aban- 
donnent qu'après  l'avoir  détruite.  Multipliant,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  des  proportions  qui  défient  le  calcul  et 
épouvantent  l'imagination,  ils  sont  protégés  contre  les  agres- 
sions de  l'homme  par  la  profondeur  du  sol  qui  leur  sert  à 
la  fois  de  retraite  et  de  défense.  On  prétend  qu'un  hectare 
de  terre  infestée  livre  chaque  jour  aux  courants  atmosphé- 
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riques  un  demi  millioa  d'émigrants  qui,  s*abandoiin90t  ï 
tous  les  vents  du  ciel,  vont  implanter  au  loin  leurs  mal- 
faisantes colonies. 

Une  fois  Tinsecle  décooYert,  bien  étudié,  bien  connu, 
on  s'est  demandé  d'où  il  Tenait.  Peut-être  est-U  originaire 
de  l'Inde,  où  Ton  a  tu  récemment  les  vignobles  détruits 
sur  une  grande  étendue  par  une  cause  qui  n*a  pas  encore 
été  scientiGqaement  constatée  ;  sa  première  apparition,  è 
peu  de  distance  de  Marseille,  ce  grand  entrepôt  des  mar- 
chandises de  rOrieut,  semblait  donner  quelque  probabilité 
à  cette  assertion.  Mais  on  admet  assez  généralement  qu*il 
nous  a  été  amené  de  l'Amérique  du  Nord,  et  sa  présence  a 
été  oflSciellement  vérifiée  sur  les  cépages  indigènes  par  les 
entomologistes  des  Ë(als-Uois.  Li,  son  action  serait  res- 
treinte et,  pour  ainsi  dire,  insensible  ;  exercée  sur  des 
ceps  à  demi  sauvages  et  non  encore  épuisés  par  des  siècles 
de  culture  forcée,  elle  n*a  pas,  en  général,  au  nouveau 
monde,  le  pouvoir  destructeur  qu'elle  prend  dans  nos 
contrées. 

C'est  ici  que  se  place  le  débat  qui  divise  encore  les 
meilleurs  esprits:  le  phylloxéra  n*est-il  qu'un  des  symptômes 
de  l'épuisement  de  nos  vignes,  signalé  déji  par  l'apparition 
de  l'oïdium  et  d'autres  maladies  qui  n'en  auraient  été  que 
les  avant-courriëres  7  ou  bien  son  arrivée  parmi  nous  est- 
elle  le  résultat  d*un  simple  hasardîEn  un  mot,  le  phylloxéra 
est- il  cause  ou  effet  7  Ses  ravages  et  sa  multiplication 
n'ont-ils  pas  été  déterminés  par  un  état  anormal  de  la 
plante  7  Une  telle  question  n'est  pas  purement  spéculative. 
Si  l'invasion  de  l'insecte  est  un  accident,  indépendant  da 
la  condition  des  vignes,  i!  faut  chasser  le  phylloxéra  comme 
on  traque  le  loup  dans  nos  bois  et  l'ours  sur  nos  montagnes, 
ou  bien  les  rats  et  les  souris  dans  nos  greniers.  Alors  il 
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serait  possible,  par  one  guerre  d^eztermination,  soit  de  le 
faire absolumenf  disparaître,  comme  1* Angleterre  y  a  réussi 
à  l'égard  du  loop,  soit  au  moins  d*en  diminuer  le  nombre, 
comme  nous  essayons  d'y  parvenir  k  Tégard  du  hanneton* 

Si,  au  contraire,  la  multiplication  du  phylloxéra  résul- 
tait d'une  rupture  inconnue  d'équilibre  dans  la  consti- 
tolioo  de  nos  yrgnes,  comme  on  voit  le  champignon  pulluler 
sur  les  végétaux  morts,  ou  les  vers  sur  les  cadavres,  on 
essayerait  inutilement  d*en  entraver  la  diffusion  et  la  propa- 
gation. Il  se  retrouverait,  en  dépit  de  tous  les  efforts, 
partout  où  il  rencontrerait  des  circonstances  propices, 
cooformément  è  cette  loi  universelle  qui  fait  sourdre  la 
tie  comme  un  torrent  sans  digue,  dans  tout  milieu  propre  à 
larecevoir.On  soutient,  i  Tappui  de  cette  thèse,  que  le  puce- 
ron a  dû  exister  de  tout  temps  sur  la  vigne,  mais  qu'il  j  est 
resté  inaperçu,  tant  qu'il  n'a  pas  trouvé  des  éléments  suf- 
fisants  d'alimentation  et  de  fécondité.  Ce  seraient  alors  nos 
vignes  qu'il  faudrait  régénérer,  pour  supprimer  ou  res- 
Ireindre  en  elles,  les  conditiocs  favorables  au  dévelop- 
pement du  phyllôxefa. 

Sans  prendre  parti  dans  ce  grave  différend,  on  peut 
coostater  qu'il  n'est  pas  encore  vidé.  le  problème  se  pré- 
sente à  l'esprit  de   tous  ceux  qui,   savants  ou  praticiens, 
se  préoccupent  du  salut  de  nos  vignobles.  Il  en  résulte  une 
division  naturelle  pour  le  classement  des  moyens  curatifs 
qui  ont  été  proposés,  et  qui,  au  nombre  de  quelques  cen- 
taines, sont  soumis  en  ce  moment  à  l'Institut  et  au  minis- 
lère  de  l'Agriculture.  Les  uns  ont  pour  but  direct  la  des- 
truction ou  Téloignement  du  phylloxéra,  au  moyen  d'ins- 
secticidcs  ou  de  divers  procédés  ;   les  autres    tendent  i 
modifier  la  sève,  Técorce  ou  la  plante,  soit  dans  son  en- 
semble, soit  dans  ses  parties. 
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Aq  preaûer  rang  des  procédés  expérimentés  jasqu'ici, 
se  place  la  submersion  hivernale,  dont  les  résultats  sont 
incontestables.  L'inventeur  de  cette  méthode,  aussi  simple 
qu'ingénieuse,  vient  d'être  récompensé  par  une  flatteuse 
distinction  qui  en  consacre  le  succès.  Il  a  déji  de  nombreux 
imitateurs,  et  personne  n'hésite  aujourd'hui  à  recourir  à 
la  submersion  partout  où  elle  est  possible.  Elle  noie  le 
phylloxéra  sans  porter  préjudice  à  la  vigne,  qui  semble,  aa 
contraire,  puiser  dans  Timmersion  une  vigueur  nouvelle. 
Seulement,  l'application  de  ce  système  ne  peut  être  étendue 
aux  terrains  éloignés  des  cours  d'eau,  ou  que  leur  confi- 
guration rend  impropres  aux  irrigations.  On  propose,  il  est 
vrai,  de  faire  dériver  par  un  canal  les  eaux  du  Rhâne 
dans  plusieurs  de  nos  départements  viticoles,  et  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  dans  sa  dernière  session,  a 
recommandé  ce  projet  à  l'attention  du  gouvernement.  On 
ne  peut,  néanmoins,  se  dissimuler  que  l'exécution  en  sera 
longue  et  assez  dispendieuse.  Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs, 
que  la  submersion  ne  sauvegarde  les  vignes  qu'i  la  condi- 
tion d'être  renouvelée  chaque  année.  Elle  ne  met  pas 
définitivement  un  vignoble  à  l'abri  des  attaques  du  phyl- 
loxéra ;  mais,  par  une  purification  périodique,  elle  détroit 
l'insecte  à  mesure  qu'il  tente  de  s'y  fixer. 

Une  autre  méthode,  basée  sur  le  même  principe,  est 
l'enfouissement  de  la  partie  inférieure  de  la  tige  dans  une 
couche  de  sable*  On  a  observé,  en  effet,  que  le  phylloxéra 
ne  pénètre  jusqu'aux  racines  qu'à  la  faveur  des  crevasses 
causées  par  la  sécheresse  dans  un  sol  argileux.  On  a  remar- 
qué aussi  l'immunité  dont  paraissent  jouir  les  vignes  dans 
les  sables,  du  côté  d'AiguesMortes  par  exemple,  au  foyer 
même  de  l'infection.  Ne  serait-il  pas  possible  de  fermer  tant 
accès  au  phylloxéra  en  entourant  chaque  cep  d'une  espèce  de 
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rampart  de  sable,  où  Tinsecle  ne  pourrait  creuser  ses 
ehemioements  7  Ou  a  garaotî  plusieurs  vignobles  en  leur 
eréaut  ainsi  on  sol  artiGciel. 

Certains  sayants  ont  espéré  faire  échec  au  phylloxéra 
en  acclinoatanl  d'autres  insectes  en  antagonisme  naturel 
avec  loi  ;  mais  celle  idée  s'est  trouvée,  au  fond,  plus 
séduisante  que  solide.  Où  rencontrer  cet  ennemi,  qui  irait 
combattre  le  phylloxéra  dans  la  profondeur  du  sol,  qui 
lai  serait  assez  semblable  pour  l'atteindre^  assez  hostile 
pour  le  détruire  7  Ou  a  songé  aussi  i  cultiver,  au  milieu 
des  vignes,  des  plantes  dontl*odeur  éloignerait  le  pb^lloxera 
et  k  semer  dans  les  vignobles  des  poudres  insecticides.  De 
telles  mesures  seront-elles  assez  énergiques  contre  un  si 
tenace  ennemi,  et  ont-elles  jusqu'à  ce  jour  produit  des 
effets  appréciables  ?  L'emploi  des  engrais  fortement  azotés, 
des  sels  de  potasse,  et  surtout  du  sulfure  de  carbone  expéri- 
menté pour  la  première  à  Bordeaux,  en  1869,  par  M.  le 
baron  Thénard,  a  donné  d'heureux  résultats.  Toutes  ces 
substances  dégagent  des  gaz  délétères  pour  les  insectes,  et, 
convenablement  dosées,  elles  sont  inoffeosives  pour  les 
Tégétaux. 

D'autres  personnes  conseillent  d'arracher  les  vignes  in- 
testées et  de  les  livrer  aux  flammes  avec  les  insectes  qui 
sont  attachés  aux  racines.  Ce  système  a  soulevé  de  graves 
objections.  Si  le  phylloxéra,  disent  les  adversaires  de  ce 
nouveau  remède,  n'avançait  que  pas  k  pas,  on  pourrait 
espérer  l'arrêter,  en  créant  un  désert  entre  la  frontière  du 
pays  qu'il  occupe  et  les  régions  demeurées  saines.  Mais  sa 
marche  procède  au  contraire  par  bonds,  et  on  le  trouve 
établi  au  milieu  de  vignobles  éloignés  de  tout  centre  de 
eoDtagion.  Peut-on  être  assuré  de  détruire  radicalement  les 
germes  de  ce  fatal  insecte,  en  extirpant  les  seules  vignes 
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dont  Tétat  morbide  se  révèle  par  des  symptâmes  évidenU? 
N'y  &-t  il  pas  une  époque,  pour  ainsi  dire  d'incubalion, 
pendant  laquelle  l'animal  existé  sans  trahir  sa  présence  par 
de  visibles  ravages,  et  alors,  si  vous  épargnez  cette  semence 
cachée,  ne  deviendrà-t-elle  pas  le  point  de  départ  d'une 
nouvelle  invasion  t  Pourquoi  d'ailleurs  devancer  en  quel- 
que sorte  l'arrêt  du  sort,  et  consommer  d'un  seul  coup  la 
ruine  que  le  puceron  n'achèverait  qu^à  la  longue  7  En  se 
plaçant  à  un  aiître  point  de  vue,  qui  n'est  pas  sans  impor- 
tance, quelles  indemnités,  ajoute  t-on,  une  telle  mesure 
n'eiitratnerait-elle  pas  ?  De  pareils  sacriflces  ne  sont-ils 
pas  hors  de  proportion  avec  leur  utilité  présumée  ? 

Telle  a  été  la  direction  des  efforts  opposés  immédiatement 
au  phylloxéra  :  on  le  noie,  on  l'asphyxie,  on  l'empoisonne, 
on  le  brûle.  Ces  procédés  ont  sans  doute  leurs  avantages, 
et  nous  apportent  un  réel  secours  ;  mais  ils  ne  s'attaquent 
pas  au  principe  du  mal  lui-même.  Les  employât-on  par- 
tout, ils  ne  pourraient  avoir  partout  une  efficacité  absolue. 
Un  seul  phylloxéra  survivant  suffirait,  en  deux  ans,  à  re- 
nouveler la  race.  Peut-on  espéier  traiter  d'une  manière 
suffisante  les  espaces  immenses  déjà  envahis  7  Tout  sera 
donc  à  recommencer  chaque  année:  l'ennemi  est  là,  toujours 
men;)çant,  poussant  de  tous  côtés  ses  masses  profondes, 
que  d'autres  remplaceront  sans  flo,  tant  qu'il  existera  un 
sarment  dans  nos  campagnes. 

Aussi,  convaincus  des  dangers  de  la  situation  et  do  l'issue 
fatale  d'un  tel  conflit,  un  grand  nombre  de  viticulteurs  ont- 
ils  pris  une  autre  route  :  ils  ont  cru  qu'il  fallait  régénérer 
la  vigne,  soit  par  des  amendements  et  des  engrais,  soit  en 
modifiant  profondément  ses  conditions  constitutionnelles, 
ou  en  se  rapprochant  d'avantage  de  l'existence  qu'elle 
aurait  si  elle  restait  livrée  à  elle-même. 
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On  a  pensé  à  recourir  au  semis.  N'est-il  pas,  en  effet, 
eoDforme  aa  rœo  de  la  nature,  qui  multiplie  annuellement 
i  l'infini  le  nombre  des  grains,  dont  chacun  porte  en  lui 
le  germe  d'une  fécondité  sans  limites?  En  prodiguant  les 
semences  avec  une  (elle  profusion,  ne  semble-t-ellepasaToir 
todIu  indiquer  i  Thomme  que  cet  humble  pépin,  impropre 
è  sa  nourriture,  doit  être  utilisé  par  lui  et  rendu  è  sa  des- 
tination   primitive  ?  Les  semis    produisent  à  la  fois  des 
sujets  plus  robustes,  plus  souples,  s'accommodant  mieux  aux 
changements  de  climats  et  de  traitement.  Partant  de  ces 
données,  ne  serait-il   pas  permis  d'espérer  de  nouveaux 
sujets,  nés  pendant  l'époque  que  l'avenir  appellera  l'âge  ou 
l'ère  du  phylloxéra,  seront  pourvus  d'une  assez  grande 
force  de  résistance  pour  faire  face  à  l'ennemi,  contre  lequel 
leurs  ascendants,  âgés  d'ailleurs  et  créés  pour  des  temps 
moins  difficiles,  n'étaient  pas  suiBsamment  prémunis?  Ce 
n'est  là  qu'une  probabilité  ;  mais,  quelque  faible  que  soit 
une  espérance,  on  est  tenté  de  s'y  rattacher  après  que  d'au- 
tres expériences  ont  successivement  échoué.  La  pratique 
sans  doute,  se  platt  &  déjouer  les  combinaisons  du  ralsoo« 
nement,  et  le  grand  air  fait  évanouir  bien  des  théories 
conçues  dans  le  cabinet.  Ici  cependant  la  pratique  semble 
donner  raison  d*avance  i  la  spéculation,  et  la  préférence 
accordée  aux  ceps  issus  de  semis  n'a  jamais  été,  je  crois, 
contestée.  Deux  raisons  ont  fait  obstacle  h  la  généralisation 
des  semis  :    la   première,  et  la  principale,  est  la  longue 
enfance  du  sujet,  qui  reste  au  moins  cinq  ans  sans  rien 
produire,  et  qui  n'est  en  plein  rapport  qu'après  un  temps 
double,  tout  en  exigeant  des  soins  assidus.  La  seconde  était 
le  désir  de  conserver  la  fixité  de  l'espèce,  toujours  variable 
à  chaque  génération,  et  jamais  identique  i  elle-même  dans 
l'évolution  qui  la  reproduit.  On  se  disait  que  la  perfection 
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était  atteinte,  soit  poor  le  rapport,  soit  pour  la  qualité  et 
le  parfum.  De  là,  le  désir  si  légitime  de  conserver  sans 
altération,  uu  trésor  que  tout  changement  devait  déprécier. 
Mais  peut-être  la  nature  se  refuse-t  elle,  an  deli  de  certaines 
bornes,  à  prolonger  Tezistence  des  êtres  soumis  à  la  des- 
truction et  à  la  mort,  et  n'a  t-elle  youIu  leur  laisser  reeefoir 
une  seconde  vie  que  dans  les  générations  qui  les  suivenl. 
Peut-être  rcfuse-l-elle  d'enrayer,  par  une  fiiilé  artificielle, 
ce  vaste  courant  qui  entraîne  la  vie  dans  un  perpétuel 
mouvement.  Or,  les  provins,  les  marcottes,  les  greffes,  les 
boutures,  les  crosses,  ne  sont  que  la  continuation  artificielle 
de  i'ezîstence  du  sujet  dont  ils  sont  tirés. 

D'un  autre  côté,  ne  peut-on  pas  supposer  que  les  tailles 
nombreuses  et  périodiques  que  subit  la  vigne  ont  fini  par 
altérer  son  essence  et  amoindrir  sa  vigueur  ?  La  culture 
basse  sur  souche,  qui  fait  dVilleurs  les  meilleurs  vins, 
empêchant  le  développement  normal  de  la  plante,  a  peut- 
être,  i  la  longue,  contribué  i  en  détruire  la  force  consti- 
tutive. Portant  atteinte  au  système  aérien  de  l'arbuste, 
n'en  a-t-on  pas  en  même  temps  affaibli  le  système  radicu- 
lairet  Une  vigoureuse  vigne,*  poussant  de  plus  profondes 
racines,  ne  serait- elle  pas,  dans  sa  partie  souterraine,  inac- 
eessible  au  phylloxéra?  Il  y  a  là,  pour  nos  viticulteurs, 
matière  à  de  sérieuses  réflexions.  Sans  essayer  d'aborder 
ici  les  délicats  problèmes  de  la  taille,  ne  peut-on  pas  conjec- 
turer qu'en  modifiant  le  système  actuel,  qui  tend  è  répri- 
mer Tessor  du  bois  pour  porter  sur  le  fruit  toute  Tactivité 
de  la  végétation,  on  donnerait  plus  de  force  à  l'élément 
ligneux,  a  la  sève  et  aux  racines,  tous  points  faibles  dans 
notre  mode  de  culture,  et  où  se  concentre  Tattaque  du 
phylloxéra  7 

En  contemplant  les  ravages  causés  par  le  dévastateur  de 
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DOS  vignes»  la  pensée  se  reporte  involontairemeDl  k  deux 
fléaux  analogues  :  la  maladie  des  vers  k  soie  et  celle  des 
pommes  de  terre. 

La  première  a  éclaté  quand  les  magnaneries  prenaient 
un  accroissement  inconnu  jusque-là,  et  rassemblaient  sur 
QD  même  point  des  multitudes  de  vers.  Ni  les  soins  hygié- 
niques, ni  les  précautions  les  plus  minutieuses  n'ont  réussi 
à  la  faire  disparaître  ;  elle  renaît  dans  toute  agglomération 
excessive,  et,  seules,  les  petites  éducations  parviennent  A  j 
échapper  • 

La  pomme  de  terre  était  devenue  la  culture  principale 
de  rirlaode.  Le  sol  humide,  léger,  suffisamment  chaud,  s'y 
prête  merveilleusement.  Elle  y  était  d'une  aboodance  et 
d'une  qualité  iocomparahles  ;  elle  y  nourrissait  toute  la 
population,  qui  avait  pour  elle  renoncé  aux  céréales.  Tout 
à  coup,  la  trop  fameuse  pourriture  se  déclare*  Vous  savez 
la  famine  et  Témigralion  qui  en  furent  les  douloureuses 
conséquences.  Depuis,  la  pomme  de  terre  n^est  plus  cultivée 
qae  comme  accessoire  :  les  céréales  ont  repris  possession 
du  sol,  et  la  maladie  perd  peu  i  peu  de  son  intensité. 
Ed  France,  la  vigne  occupait  plus  de  deux  millions  d'hec- 
tares :  tout  le  Midi  allait  devenir  un  immense  vignoble.  A 
ce  moment  le  phylloxéra  apparaît  7 

En  rapprochant  ces  terribles  phénomènes,  quelques 
personnes  ont  voulu  leur  attribuer  une  origine  commune. 
Suivant  elles,  une  loi  inconnue  d'équilibre  naturel  s'op- 
poserait k  la  multiplication  de  certaines  espèces  au  deik 
f  une  limite  également  inconnue.  De  cette  considération 
hypothétique,  elles  tirent  la  conséquence  qu'il  faudrait 
restreindre,  au  moins  pour  un  temps,  la  culture  de  la  vigne, 
en  la  bannissant  des  plaines  et  des  terrains  bas. 

Je  m'arrête,  messieurs  ;  je  dois  me  borner  ici  .^  poser  des 
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problèmes  qu^il  vous  appartient  de  réioodre.  Au  milieo  des 
autorités  si  compéteotes  réuoies  dans  cette  enceinte,  je 
viens  apprendre  et  non  pas  enseigner.  Je  porte  le  drapeau  ; 
d'autres  mains  porteront  le  glaive. 


*>   ■       T 


LE  OISEiUX  ET  LES  INSECTES 

Par  M.  le  V  TURREI^ 

Secrétaire  général  de  la  Société  d'horticulture  et  d'acclimatation  do  Yar. 


Nous  avons  relu  i  pjusieurs  époques  le  travail  d'un  pro- 
fond entomologiste,  M.  Edouard  Perris,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  sur  les  Insectes  et  les  Oiseavx. 
Publiée  d'abord  dans  les  Mémoires  de  la  Soeiélé  royale 
des  sciences  de  Liège ,  reproduite  par  les  Annales  de 
l'agriculture  française,  et  ensuite  par  le  Bulletin  de  la 
Soeiité  d* acclimatation f  l'œuvre  de  notre  éminent  compa- 
triote mérite  en  effet  d'être  connue  et  discutée  (!].  Après  y 
avoir  longuement  réfléchi,  nous  avons  cru  devoir  en  faire 
la  critique,  car  il  est  difficile  de  distinguer  nettement 
quel  but  l'auteur  se  propose,  et  par  conséquent  quelles  sont 
les  conclusions  pratiques  qui  en  découlent. 

Avec  sa  logique  inflexible  de  spécialiste,  M.  É.  Perris 
limite,  preuves  en  main,  à  un  râle  très-*réduit, l'action  pro- 
tectrice des  oiseaux,  comme  destructeurs  d'insectes.  La 
conséquence  inévitable  de  ses  démonstrations  serait  donc 


(1)  Les  lecteurs  désireux  de  prendre  connaissance  du  travail  de 
M.  Perris,  le  trouveront  in-extenso  dans  le  BuUeiin  de  la  Société  d'acc/f- 
fliotalton,  année  1873,  mois  d'août,  septembre,  octobre,  novembre  et 
décembre.  Il  y  occupe  environ  40  pages  d'impression  serrée.  (Note  du 
Comité  de  rédaction.) 

Yoir  ButUt,,  tom.  xx,  page  209. 
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qu'Q  est  iadiSéreat  pour  Tagricultare  qu'il  n'y  ait  p\u$ 
doisftax,elle  sévère eotomologiite  est  «mepé  perses  études 
de  prédileetioD  ^  s'étonner  des  mesures  eonser?atrices  pro- 
pesées en  iisfeur  des  lusectivores,  objet  d'an  engouement 
ioconsidéré. 

Il  est  done  de  notre  compétence  d'eiaminer  les  doctrines 
de  ce  mémoire,  qu(  peut  faire  beaucoup  de  mal  à  la  cause 
dont  nous  nous  honorons  d'avoir  été,  en  France,  l'un  des 
premiers  aYoeats.  C'est  en  effet  sur  notre  initiatife,  et  par 
ooire  plome,  que  fut  rédigée,  en  1861,  la  pétition  en  faveur 
des  oiseaux  insectivores  qui  eut  la  bonne  fortune  de  trou- 
Ter  un  éloquent  défenseur  dans  le  regretté  sénateur 
BoDJean.  Il  ne  faut  pas  que  le  bien  produit  par  le  plaidoyer 
convaincu  du  magistrat,  que  la  France  a  si  tragiquement 
perdu,  soit  compromis  par  les  réserves  de  M.  Perris.  Le 
saiant  ami  des  insectes  nous  semble  un  peu  trop  oublieux 
des  lois  de  l'équilibre  providentiel,  ou  trop  porté  à  ne  le 
voir  réalisable  que  dans  l'ordre  des  créatures  objet  de  ses 
préférences,  et  nullement  dans  le  rôle  pondérateur  des 
oi^aux. 

M.  Perris  partage  judicieusement  en  deux  grandes  sec- 
tions la  classe  des  insectes:  les  phytophages  et  les  carnassiers. 
Il  décrit  sommairement  les  mœurs  des  destructeurs  des 
végétaux,  presque  tous  nocturnes,  et  par  suite  inaccessibles 
aux  atteintes  des  oiseaux,  et  il  aiBrme  que  ces  prétendus 
protecteurs  de  l'agriculture  s'attaquent  indistinctement  aux 
deux  catégories  d'insectes,  avalant  autant  de  phytophages 
que  de  carnassiers,  par  conséquent ,  è  quelques  rares 
eiceptions  près,  il  les  proclame  presque  aussi  nuisibles 
qu'utiles. 

En  effet»  les  oiseaux  feraient  obstacle  au  râle  pondé- 
rateur qu'exercent  les  insectes  vivant  de  proie.  Donc  il  ne 

fPirlie  agricole,  aie.  6 
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faut  plus  se  préoccuper  des  insectivores,  et  tout  en  ne 
contestant  pas  les  légers  services  que  quelques-uns  d'entre 
eux  peuvent  rendre,  il  faut  les  laisser  disparaître  sans  re- 
mords et  sans  protestation.  Les  insectes  carnassiers,  les 
parasites  et  les  circonstances  atmosphériques,  se  chargeront 
d'airéler  les  ravages  des  insectes  nuisibles  i  nos  cultures. 
Telle  est  la  doctrine  qui  se  dégage,  probablement  i  l'insu 
de  son  auteur,  du  mémoire  que  nous  prenons  à  partie. 

Mais  il  est  de  règle  rigoureuse  que  les  animaux  qui  se 
nourrissent  de  proie  vivante  sont  inflniment  moins  nom- 
breux et  moins  féconds  que  ceux  qui  leur  servent  de 
rourriture.  Il  est  aussi  constant  que  les  carnassiers  ont  une 
chair  moins  délicate  que  les  herbivores.  Donc  c'est  à  ceux- 
ci  que  les  oiseaux  s'attaquent  de  prédilection,  et  c'est  la 
môme  catégorie  qu'ils  rencontrent  en  plus  grand  nombre 
quand  ils  quêtent  leur  nourriture. 

Remarquons,  en  outre,  que  pour  les  besoins  de  son 
alimentation  ou  de  son  industrie,  l'homme  a  multiplié  sur 
d'immenses  étendues  certaines  cultures  exclusives  qui  fa- 
vorisent d'autant  la  pullulation  des  insectes  se  nourrissant 
de  ces  plantes.  Si  nous  ne  voyons  pas  les  oiseaux  suffire  i 
réprimer  leurs  ravages,  c'est  que  le  nombre  de  ces  auxi* 
lia  ires ,  loin  de  s'accrottre  en  proportion  des  végétaux 
qu'ils  devraient  protéger,  décroît  au  contraire  d'une  façon 
inquiétante. 

Sous  le  régime  féodal,  non-seulement  les  cultures  étaient 
relativement  fort  restreintes,  mais  de  plus  on  ne  chassait 
guère  aux  oiseaux,  et  les  lois  qui  protégeaient  le  gibier 
étaient  si  sévères  qu'on  ne  s'exposait  pas  pour  un  ai  maigre 
butin,  et  que  les  oiseaux  étaient  respectés. 

Or,  les  ravages  des  insectes  étaient  alors  peu  considéra- 
bles, et  ce  n'est  que  dans  des  circonstances  climatériques 
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lottt  i  fait  exceptionoelles  que  le  nombre  de  ces  raYageors 
s'augmentait  notablemeof .  Il  n'en  est  malbeareusement  plas 
aiosi  :  noD-seulement  les  bois  qui  servaient  d'asile  et  de 
domicile  d'amour  aux  oiseaux  diminuent  d'élendue  ou  dis- 
paraissent,  mais  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  il  est 
facile  d'établir  que*  la  deslruclion  des  petits  oiseaux  va  se 
eoosommant  de  plus  en  plus,  et  que  parallèlement  à  cette 
guerre  sacrilège  et  insensée,  livrée  par  les  braconniers  et  les 
enfants  è  ces  précieux  auxiliaires,  on  voit  s'accroilre  et 
grandir  Pefirayante  armée  des  insectes  ravageurs. 

Il  y  a  quarante  ans,  les  Traquets  étaient,  en  Provence, 
nombreux  et  réguliers  dans  leurs  migrations.  Vers  l'au- 
tomne on  les  voyait,  en  compagnie  des  Fauvettes,  se  percher 
sor  les  coursons  de  la  vigne.  De  ce  poste  d'observation  ces 
infatigables  éplucbeurs  d'écorces  surveillaient  les  insectes^ 
découvraient  les  larves  et  les  œufs  déposés  dans  les  fissures 
des  troncs,  et  se  livraient  à  la  chasse  incessante  de  leur  proie 
vivante. 

Or,  ces  gracieux  protecteurs  de  la  vigne  ont  aujourd'hui 
presque  totalement  disparu,  en  ménie  temps  que  nous 
voyons  nos  vignobles  envahis  et  menacés  par  des  maladies 
parasitaires.  Nous  voulons  bien  ne  voir  dans  ces  deux  ordres 
de  faits  qu'une  fortuite  coïocidrnre  ;  nous  n'avons  nul- 
lement la  prétention  de  soutenir  que  l'oïilium,  parasite  vé- 
gétal, que  le  phylloxéra,  importé  ou  non  d'Amérique,  n'aient 
dû  leur  effrayante  extension  qu'a  la  disparition  des  oiseaux. 
Mais  ce  qui  est  hors  de  litige,  c'est  qu'un  végétal,  affaibli 
par  les  attaques  des  insectes,  est  moins  en  état  de  repousser 
Tenfahisbementdes  parasites;  c*est  que  la  vigne,  privée  de 
ses  défenseurs  ailés  a  été  livrée  aux  assauts  de  la  Pyrale, 
de  VEumolpe,  de  TAttelabe  et  du  Gribouri,  donc  prédis- 
posée à  succomber  par  l'invasion  de  ses  nouveaux  ennemis. 
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Nous  ne  réproduiroi»  pas  led  (bèslM  éloquentes  des 
Tkhtrdi^  des  Gldger «  des  Florenl  Préfôst,  des  Toossenel. 
Les  faits  (Cosignés  dans  leurs  écrits  et  que  nous  avoiw 
relatés  dahs  plusieurs  hftéfnoires  sur  la  protection  due  aux 
ifisèc^ivôres,  les  documents  présentés  au  Sénat  par  le  pré* 
mdent  Bonjean  concordent  pour  signaler  le  fléau  de  la 
pulluiation  des  insectes  en  même  temps  que  les  oiseaux 
9itii  détruits.  Nous  nous  limiterons  aux  informations  les 
plus  récentes. 

M.  H.  Mares  écrit  è  TAcadéAiie  des  scienees«  juin  1873: 

m  Nous  voyons,  cette  année,  une  prodigieuse  quantité 
>  d*inséctes  nuisibles  de  toute  niature.  La  vigne  est  rédle- 
»  ment  accablée  ;  Altiscs,  Pyrales,  Attelahes.  Gribouris, 
3  Phylloxerb^  etc.^  tout  se  déchaîne  sur  elle  è  la  fois. 
»  J^observle  que  depuis  les  gelées  des  26  et  27  avril,  la 
»  sitûïitîon  s*est  aggravée  pour  les  vignobles,  et  que  dans 
»  une  foUlë de  localités  ils  se  développent  mal.  LeGribouri, 
M  qui  est  un  produit  des  années  humides,  fait  un  mal 
»  considérable  ;  je  crains  que  dans  beaucoup  de  cas  il  ne 
»  soit  le  précurseur  du  Phylloxéra.  » 

Rèinarqùons  que  dans  la  pensée  de  Thabile  et  conscien- 
cieux observatetir  de  Alontpellier,  Tinvasion  par  les  insectes 
des  parties  aériennes  de  la  vigne  est  ure  cause  d'aflaiblia- 
semefot  qui  prédispose  au  complément  de  sa  destruction 
par  les  parasites  souterrains.  Constatons  aussi  que  les 
gelées,  dans  lesquelles  M.  Perris  voit  un  moyen  de  limi- 
tation de  la  fécondité  des  insectes,  n'ont  pas  nui  au  Gri* 
bouri.  Les  œufs  des  insectes  résistent  en  effet  à  des  froids 
intenses  et  prolongés  ;  quant  aux  larves,  elles  pressentenl 
d*iustinct  les  intempéries  et  s'enfoncent  préventivement, 
d'autant  plus  bas  dans  le  sol,  que  les  gelées  doivent  dire 
plus  fortes. 
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A  propos  de  celte  communication  de  H.  H.  Marèa,  t^.  le 
baroQ  Tbénard  a   fait  remarquer  que  c  cette  irruption 

>  énorme  d'insectes  nuisibles  n'a  pas  été  spéciale  aux 
»  vignes  du  Midi,  car  toutes  les  plantes,  sauf  l'ayoine,  ont 

>  été  généralement  envahies  par  ce  fléau.  Dans  la  CAte? 
»  d'Or,  les  betteraves,  ks  maïs,  les  haricots,  ont  été 
»  détruits  par  des  nuées  d'insectes.  Il  en  a  été  de  même 

>  aox  environs  d'Auxerre.  » 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  multiplications  excessives 
é'iosecles  ont  été  de  tout  temps  signalées  exceptionnel? 
Ismeut  è  des  périodes  variables.  Mais  en  dehors  de  ces 
foisonnements  favorisés  par  diverses  circons^oces  climaté- 
riques,  nops  voyons  l'augmentaiion  régulière  et  permanente 
<!•  Tarmée  des  ravageurs  de  nos  récoltes,  en  même  teqips 
qoe  disparaissent  les  oiseaux  qui  font  des  inseetfos  lepv 
priocipale  nqurriture. 

Les  fruits  de  nos  vergers  sont  piqués,  les  arbres  succomr 
beat  sous  les  attaques  des  Scolytes,  nos  légumes  se  couvrent 
de  Chenilles  et  de  Pucerons,  nos  blés  avortent  par  la 
piqôre  des  Gécydomies,  et  les  marchés  de  nos  villes  offrent 
i  Timprévoyante  gourmandise  des  riches  consommateurs 
des  masses  de  petits  oiseaux  que  Dieu  avait  préposés  à  la 
proiectien  de  nos  cultures.  Même  en  ten^ps  prohibé,  au 
sa  printemps,  au  moment  où  l'oiseau  qui  émigré  en  quAle 
d'insectes  revient  en  France  prendre  possession  de  son 
nid,  nos  cAtes  méditerranéennes  se  couvrent  de  pièges  qui 
suendent,  amorcés  d'une  proie  vivante,  une  Fourmi  aii4fif 
'  i^^rsdent  et  affamé  voyageur.  Le  soir,  surtout  aux  jours 
^^PffU^^^f  quApd  le  tiède  vent  d*est  souffle  légèrement,  tel 
hlbiUlP^idp  la  fçAlç,  tç|  çmpipyé  ffu  gpHVÇfniefçent  sur  les 
IkMs  k  pbares  ,  foqrra  vous  wpflre  §0  ej  jjWilftWlfp» 
M  douzaines  de  iecs  fios ,  Guis  blancs,  CulsrrfMsaets» 
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Traquets  et  Fauvettes,  capture  illicite  de  la  journée  de 
printemps 

Un  témoin  honorable,  AL  Nonay,  avocat,  nous  alSroie 
avoir  vu  en  un  seul  jour,  le  2i  avril  1873,  prendre  par  un 
seul  de  ces  braconniers  125  douzaines  d*oiseaux,  1,500  in- 
8ectivore<>,  et  c'était  un  gardien  de  phare,  un  employé  du 
gouvernement,  qui  avouait  se  faire  avec  celte  chasse  viola* 
trice  de  la  loi  un  revenu  annuel  de  7  à  800  francs  ! 

Or,  cetle  destruction  insensée  de  ces  utiles  Becs-fins  se 
fait  tous  les  ans,  sans  répression  aucune,  sur  toutes  dos 
cAtes,  depuis  Nice  jusqu'au  cap  de  Creux.  L*Eial,  qui  vend 
26  francs  un  permis  de  chasse  à  Fhonnéte  chasseur  aa 
fusil  qui  aura  à  parcourir  10  i  12  kilomètres  pour  tuer 
cinq  ou  six  petits  oiseaux,  l'État  ne  reçoit  rien  de  l'effronté 
coquin  qui  tue  la  poule  aux  cours  d*or,  ruinant  notre  agri- 
culture, et  rendant  de  plus  en  plus  problématique  le  plaisir 
du  chasseur  patenté,  déçu  dans  sa  légitime  attente. 

Si  nous  touchons  à  la  question  du  braconnage,  étrangère 
à  notre  réfutation  du  travail  de  M,  Perris,  c'est  qu'il  nous 
semble  utile  à  notre  cause  de  démontrer  que  si  nous  ré. 
clamons  la  protection  des  oiseaux,  nous  ne  sommes  nul- 
lement l'adversaire  des  chasseurs  au  fusil,  et  que  nous 
n'avons  pas  la  pensée  de  limiter  leurs  salutaires  exer- 
cices (1).  Nous  voulons  au  contraire  reudie  leurs  plaisirs 
plub  certains,  moins  précaires,  convaincus  que  nous  sommes 
qu'en  les  satisfaisant  nous  ne  compromettrons  pas  sérieu- 
sement la  conservation  de  lagentemplumée.  Le  braconnage. 


(f).  La  migration  des  insectivores  étant  généralement  terminée 
dans  les  premiers  jours  d'octobre,  il  faudrait  toutefois  que  la  chasse 
aux  petits  oiseaux  ne  fût  ourerle  qu'à  cette  époque.  Les  insectivores 
seraient,  par  cette  mesure,  soustraits  i  la  destruction  par  le  fusil» 
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l'emploi  des  pièges  et  des  gluaux,  la  destruction  des  nids, 
Toilà  la  Yéiitable  cause  de  la  disparition  des  espèces  uliles. 
Or,  M.  Ed.  Perris  affirme  que  le  sentiment  irraisonné,  et 
par  conséquent  déraisonnable  en  faveur  de  Tutilité  des 
oiseaux  n'est  nulle  part  aussi  développé  qu*en  France.  Si, 
malgré  ce  préjugé  protecteur,  nous  voyons  dans  notre 
pays  combien  le  braconnage  et  l'œuvre  de  destruction  des 
insectivores  sont  difficiles  à  réprimer,  que  deviendraient 
ces  précieux  auxiliaires  si ,  par  malheur ,  les  idées  de 
M.  Perris  et  du  groupe  des  entomologistes  de  son  école, 
venaient  è  prévaloir  et  &  rassurer  les  consciences  encore 
hésitantes  à  accomplir  des  œuvres  préjudiciables  à  Tintérét 
publie. 

Mais  celle  assertion  même  de  M.  Perris  est  mal  fondée, 
car  nul  pays  en  Europe,  sauf  l'Italie,  n'est  moins  hospitalier 
poar  Toiseau  que  la  France. 

Nous  avons,  il  est  vrai,  un  peu  plus  agité  la  question  des 
oiseaux  et  démontré  leur  utilité.  Mais  que  nous  sommes 
loin  des  nations  voisines  dans  l'application  des  moyens 
pratiques  d*assurcr  la  réalisation  de  nos  théories  1 

En  France,  la  latitude  attribuée  aux  préfets  pour  la 
réglementation  de  lu  chasse  a  pour  conséquence  de  rerdre 
l^gal,  dans  un  département,  ce  qui  devient  illicite  dans  les 
autres.  Dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle,  à 
Champigneulles,  prés  Nancy,  le  maire  a  mis  en  adjudication 
publique,  pour  six  années  consécutives,  la  chasse  aux  petits 
oiseaux,  au  moyen  des  pièges  dits  sauterelles,  dans  toute 
l'étendue  des  bois  communaux  qui  sont  fort  considérables. 

(Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux^  septembre 
1873,  p.  199.) 

Dans  le  Var,  le  préfet  bien  conseillé  avait,  dans  son  ar- 
rêté sar  la  police  de  chasse  pour  1874,  interdit  toute  autre 
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èhafse  qae  celle  au  fosil.  Mais,  par  une  eooeession  rftchaosi, 
il  a  permis  uitèrieoreaieDl  remploi  des  gloaux  pour  ta 
chasse  aux  Grives»  pendant  le  mois  de  novembre,  comme  si 
les  glaaux  ne  prenaient  pas  aveoglément  tout  oiaeaa  qui 
s'aventure  sur  ces  perfides  perchoirs. 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  la  chasse  aa  filet  est  per- 
mise pendant  toute  la  durée  d'automne  et  de  printemps. 
Durant  les  journées  de  grand  vent,  les  oiseaux  qui  accom- 
plissent leurs  migrations,  rasent  les  coteaoî  du  littoral  et 
sont  pris,  en  quantités  considérables,  dans  de  vastes  filets 
manœuvres  avec  une  déplorable  habileté. 

Dans  le  Gard,  TAude  et  rHéraaIt,  la  chasse  pfintanière 
est  d'usage  pour  les  Cailles  dites  vertes.  En  avril,  mai, 
temps  prohibé,  on  voit  ces  oiseaux  servis  sur  les  tables  des 
plus  hauts  fonctionnaires  et  Agurer  dans  les  dînent  officrels. 
En  outre,  l'empoisonnement  des  Alouettes  est  toléré,  le 
gibier  tué  par  la  noix  vomique  circule  librement  dans 
fous  les  marchés  du  Midi. 

Aux  environs  de  Paris,  la  chasse  des  Alouettes  se  fait 
au  moyen  du  traîneau,  filet  promené  de  noit  dans  les 
emblavures  ;  un  traîneau  convenablement  manié  ne  rapporte 
pas  moins  de  1000  &  1300  francs  par  saison  (Journal  le 
Temps,  17  octobre  1873.) 

Ces  exemples  et  ce  que  nous  avons  rapporté  des  chasses 
de  printemps,  avecdes  pièges,  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée, prouvent  combien  peu  est  fondée  l'assertion  de 
M.  Perris  que  la  France  est  le  champ  d'asile  des  oiseaux. 

Ils  sont  bien  plus  efficacement  protégés  dans  bien  des 
pays  d'Europe,  et  leur  conservatiou  y  est  assurée  par  tfet 
dispositions  légales  efficaces  et  intelligentes. 

En  Angleterre  vient  d^ètre  promulguée  une  loi  de  protec- 
tion analogue  h  celle  qui  en  France  reste  à  l'état  de  lettre 
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morte.  La  Société  protectrice  des  animaux  de  Londres  s*es^ 
empressée  de  la  faire  conaaitre  aux  paysins  au  moyen 
d'une  grande  quantité  d'alOehes^  plus  de  SOOO,  posées 
dans  tous  les  centres  ruraux  de  population. 

En  Danemark,  en  Suisse,  on  reconnatt  si  bien  rutltité 
iti  oiseaux  insectivores,  que  Ton  y  fevorise  leur  multipli- 
cation au  moyen  de  nids  artificiels.  M.  Héritte,  consul  de 
France  i  Elseneur,  rapporte  que  les  règlements  les  plus 
seîères  y  sont  en  vigueur  pour  prévenir  ou  réprimer  la 
recherche  et  la  destruction  dei  couvées.  Ce  n'est  que 
pendant  Tbiver  qu'il  est  permis  de  trafiquer  des  oiseaux 
quelconques  territoriaux,  la  circulation  en  est  absolument 
interdite,  comme  celle  du  gibier  en  France,  pendant  les 
temps  prohibés. 

En  Autriche,  un  congrès  agricole  et  forestier,  présidé  par 
le  ministre  de  l'agriculture,  a  eu  lieu  en  septembre  1873  ; 
parmi  les  questions  qui  y  ont  été  traitées  se  trouve  celle  de 
la  protection  des  oiseaux  utiles.  M.  Boitel,  inspecteur  géné- 
ral de  Tagriculture,  y  a  représenté  la  France. 

La  Belgique  nous  a  dépassés  dans  les  mesures  conser- 
vatrices des  oiseaui  insectivores  ;  une  loi  promulguée  le 
)1  avril  1873  protège  les  oiseaux  insectivores,  leurs  œufs 
et  leurs  couvées.  L'article  12  punit  de  Tamendetout  indivi- 
du portant  ou  usant  des  engins  prohibés.  Les  pièges  visés 
par  la  loi  sont  tous  ceux  qui  servent  à  prendre  le  gibier 
mort  ou  vivant,  même  les  cages  k  bascule,  les  gluaux  et  la 
pipée  au  moyen  d'oiseaux  de  proie  nocturnes. 

En  Allemagne,  un  impAt,  qu'il  serait  facile  d*appliquer 
ea  France,  frappe  les  propriétaires  d*oiseaux  en  cage. 

En  présence  de  dispositions  si  favorable  à  la  cause  Jes 
oiieaux,  de  la  part  de  presque  toutes  les  puissances  euro- 
péennes, il  nous  semble  qu'il  n'y  aurait  pas  beaucoup 


—  86  — 

d'efforts  à  faire  pour  obtenir  un  concert  international,  qoi 
prendrait  des  mesures  générales  de  protection  des  oiseaux 
sur  tout  le  continent  européen. 

Il  importe  donc  de  démontrer  le  bénéfice  que  Tagriculteor 
retirerait  de  ces  dispositions  cooserfatrices,  contrairemeot 
aux  doctrines  de  M.  Perris,  que  nous  allons  analyser. 

L'éminent  eniomologîste'ne  conteste  pas  que  les  oiseaux 
consomment  prodigieusement  d'insectes  ;  il  admet  comme 
un  fait  hors  de  doute  qu'un  nombre  incalculable  dinsectes 
devient  la  proie  des  oiseaux  ;  mais  cette  pfttjre  quotidienne 
se  compose  t  elle  d'ennemis  de  nos  cultures  ?  Ne  lombe  t* 
il  sous  le  bec  de  nos  vigilants  chasseurs  que  ceux  qui  causent 
des  dommages  réels  aux  plantes  industrielles  ou  alimen- 
taires, aux  hommes  eux-mêmes  et  aux  animaux  domes- 
tiques? Faisant  rénumération  des  34.500  espèces  d'insectes 
connus  en  Europe,  il  réduit  à  350  celles  qui  sont  nuisibles 
un  peuvent  le  devenir  ;  d*où  il  calcule  que  sur  100  insectes 
pris  par  les  oiseaux,  il  peut,  en  moyenne,  s'en  trouver  un 
qui  soit  malfaisant  :  sur  les  99  autres,  la  plupart  nous 
importent  peu  ou  ont  pour  mission  de  nous  faire  du  bien. 

La  statistique  est  une  belle  science,  mais  ne  fournit-elle 
pas  à  Timaginalion  des  arguments  contre  lesquels  !VI,  Perris 
lui-même  nous  met  en  garde  avec  raison.  Il  faudrait,  pour 
que  ce  calcul  fût  juste,  que  les  oiseaux  prissent  indistincte- 
ment tous  les  insectes  qui  sont  à  leur  portée,  il  n*en  esl  pas 
ainsi, etiisne  recherchent  quels proiequileurconvient,  n*ea 
acceptant  d'^iutre  que  lorsque  celle  qu'ils  préfèrent  vient  à 
leur  manquer.  Ainsi  les  Traquets,  notamment  le  Traquet 
tarier,  recherche  de  prédilection  les  insectes  de  la  vigne, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  vit  dans  les  vignobles  dont,  pendant 
la  saison  froide,  il  inspecte  les  écorces  el  sonde  les  fissures 
de  son  bec  inquisiteur. 
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H.  Perris  ne  conteste  pas,  da  reste,  cette  élection  de 
nourriture»  puisque  c*est  par  une  analyse  détaillée  qu'il 
montre,  dans  chaque  classe  d'iosecles,  ceux  qui  peuvent 
dcTeoir  la  proie  des  oiseaux,  et  ceux  bien  autrement 
nombreux  que  leurs  mœurs  nocturnes  ou  leur  petitesse 
rend  inaccessibles  a  la  chasse  de  la  genl  ailée.  L'argument 
tiré  de  la  petitesse  des  larves  revient  si  souvent  dans  le 
cour:i  de  Tétude  de  M.  Perris,  que  nous  devons  Texa mi- 
ner. 

L'oiseau  possède  une  subtilité  de  vue  tout  h  fuit  eicep- 
tionnelle:  c'est  au  moyen  de  ce  sens  si  admirablement  per- 
fectionné, qu'il  reconnaît  sa  route  et  qu'il   recherche  sa 
nourriture   Par  conséquent,   dire  que  parce  qu*il  u*a  que 
2  millimétrés  de  long,  un   inspcte  échappe  aux  oiseaux, 
cVst  émettre  une  assertion  gratuite.   Je  n'admets  pas  non 
plus  que  l'oiseau  ait  donné  à  M.  Perris  mission  d'aflirmer 
en  son  nom  qu'il  ne  dédaignerait  pas  ouvrir  le  bec  pour 
avaler  un  petit  sauteur  d'un  millimètre  de  long.  M.  Florent 
Prévost  a  trouvé  dans  l'estomac  des   Hirondelles  des  cen- 
taines d'Altisos  que  ces  utiles  oiseaux  avaient  cueillies  au  vol 
sur  une  luzcrnière,  et  le  Roitelet  ne  se  nourrit  que  des 
œufi  microscopiques  et  invisibles  pour  nos  yeux   myopes, 
qu'il  sait  parfaitement  récolter  sur  les  écorces  des  chênes. 
Les  Alouettes  ne  dédaignent  nullement  les  petites  larves 
de  la  Cécydomie  du  froment.  Si  ces  oiseaux  protecteurs 
des  céréales  n'étaient  pas  détruits  en  si  granvies  proportions 
par  les  filets  et  le  poison,  nos  récolles  de  blé  seraient  n^oins 
souvent  compromises  par  suite  des  attaques  des  bestioles 
qui  vivent  aux  dépens  de  nos  graines. 

M.  Perris  admet  que  les  Bergeronnettes  débarrassent 
les  bestiaux  de  quelques-unes  des  Mouches  qui  les  incom- 
modent ;  mais  il  se  bâte  de  faire  observer  que  leur  action 
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bienfaisante  De  saurait  produire  uoe  notable  diminution 
de  ces  insectes  agaçants.  A  qui  la  faute  si  l'on  détruit  ces 
charmasts  oiseaux  qui  ne  sont  plus  en  nombre  suffisant 
pour  remplir  leur  mission.  J*ai  yu,  aux  mois  d*avril  et  mai 
1873,  en  temps  prohibé,  vendre  librement,  sur  le  marché 
de  Chàteauroux,  des  masses  de  ces  jolies  Bergeronnettes  et 
deFarlouses,  prises  dans  des  prés  au  moyen  d*un  crin,  par 
les  bergers  et  les  Yachères,  qui  ne  trouvent  que  ce  modo 
de  remerctment  pour  les  bienfaits  que  les  pauvres  |ietit8 
oiseaux  rendent  aux  animaux  confiés  ft  leurs  soins. 

Les  Taons  et  les  Œstres,  que  M.  Perris  déclare  n*ètre 
pas  de  la  compétence  des  oiseaux,  trouveraient  cependant 
de  vigilants  destructeurs  dans  le  Héron  garde  bœufe.  Mais 
notre  stupide  manie  de  chasse  et  de  meurtre  le  voue  k  une 
disparition  imminente,  au  grand  détriment  des  troupeaux 
de  bœufs  qui  devraient,  à  son  action  protectrice,  d'être 
débarrassés  de  leurs  persécuteurs.  Le  Héron  garde-bœufs 
est  une  espèce  victime  qui  tente  le  coup  de  fusil  par  sod 
plumage  blanc  et  son  élégante  aigrette. 

Les  seules  espèces  d'oiseaux  dont  M'  Perris  admet 
l'utilité,  sans  contestation,  seraient  les  Pics,  les  Coucous, 
les  Mésanges  et  les  Engoulevents.  Les  autres  insectivores  ne 
nous  procureraient  qu'un  avantage  relatif  et  limité;  aussi, 
plusieurs  d*entre  eux  pourraient  disparaître  de  la  scène  du 
monde  sans  que  probablement  il  en  résultftt  des  désordres 
appréciables,  tandis  que  la  suppression  d'un  seul  insecte 
parasite  pourrait  avoir  les  plus  graves  conséquences.  Et 
qu*on  ne  dise  pas  que  j'exagère  ou  que  je  cite  infidèlement  : 
M.  Perris  dit  textuellement  :  c  Aussi,  parmi  les  oiseaoz, 
9  les  Pics  et  les  Mésanges  sont-ils  les  plus  utiles,  pour  ne 
»  pas  dire  les  seuls  utiles  sous  le  rapport  des  insectes,  et 
>  précisément  il  est  k  remarquer  qu*on  n'a  pas  de  protec* 
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>  tion  &  demander  pour  ces  oiseaux»  puisque  personoe  ne 

>  leur  fait  la  chasse,  i» 

Je  renvoie  sur  ce  point  M.  Perris  à  M.  le  coale  d'Esterno, 
qai  prêche  et  pratique  la  destruction  du  Pivert  avec  des 
arguments  que  H.  Perris  n'avait  pas  prévus.  Mais  il  me 
•emble  impossible  que  s'il  y  eiit  réfléchi,  M .  Perris,  savant 
et  consciencieux  observateur,  qui  sait  si  bien  rappeler  au 
respect  de  l*équilibre  provideoliel,  lorsqu'il  6*agit  de  la 
classe  des  insectes,  aurait  hésité  à  envisager  avec  cette 
calme  sérénité  la  disparition  des  Rossignols  et  des  Fauvettes, 
et  è  proclamer  que  cette  effroyable  lacune,  dans  Tœuvre  de 
Dieu,  ne  produirait  pas,  dans  l'équilibre  des  êtres,  de  dan- 
gereases  perturbations. 

Mais  n'eussions-nous  même  pas  à  invoquer  l'utilité  qui 
est  incontestable,  même  pour  M.  Perris  qui,  bon  gré  mal 
gré,  concède  que  les  oiseaux  mangent  une  énorme  quantité 
d  insectes,  la  disparition  d'un  seul  groupe  d*oiseaux  cban* 
leurs  ne  serait-elle  pas  une  calamité  au  point  de  vue  du 
charme  et  des  jouissances  esthétiques?  Imaginez  une  cam- 
pagne où  l'on  ne  verrait  pas  voler  un  teul  oiseau,  un  bos- 
quet où  l'on  n'entendrait  pas  les  cadences  suaves  du 
Rossignol,  un  guéret  sur  lequel  no  planerait  pas  le  chant 
jojeux  de  TAIouette  matinale?  M.  Perris  appartiendrait-il 
i  cette  école  puritaine  qui  n'estime  les  choses  que  par  leur 
étroite  utilité,  qui  proscrirait  le  parfum  et  Téclat  de  la 
lur  parce  qu'elle  ne  se  mange  pas,  et  qui  considère  la 
peinture  et  la  musique  comme  choses  damoables  et  5  pros- 
crire de  toute  société  bien  ordonnée  ? 

Evidemment,  ces  corollaires  sont  outrés,  mais  il  importe 
de  les  déduire  des  prémisses  de  M.  Perris,  et  s'il  ne 
trouve,  comme  argument,  contre  l'utilité  des  oiseaux  que 
l'eiigoïté  de  la  taille  de  leur  proie  vivante,  nous  avons  le 
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droit  de  qualifier  cette  assertion  de  gratuite  et  de  dogma- 
tique. 

Mêmes  affirmations  sans  preuTes,  dans  diverses  parties 
de  ce  mémoire.  M.  Perris  affirme  que  1* Espagne  n*est  dé- 
peuplée d'arbres  que  parce  que  les  agriculteurs  de  ce  paya 
redoutent  de  Ibisserun  asile,  un  abri,  un  berceau,  aai 
oi!>eaux  dont  ils  attendent  plus  de  dommages  que  de  bien- 
faits. 

Or,  on  sait  que  TEspagnol,  comme  TArabe  qui  a  infusé 
dans  la  race  ibéro-cantabre  ses  idées  et  son  sang,  est  un 
peuple  pastoral  qui,  systématiquement,  détruit  la  forêt 
pour  créer  le  pâturage.  Voilà  la  seule  et  vérilable  raison  du 
déboisement  de  TEspagne  et  de  rAlgcrie. 

Les  Arabes  ne  sont,  du  reste,  pas  plus  que  les  Espagnols, 
les  ennemis  systématiques  des  oiseaux.  En  voici  une  preuve  : 

Il  y  a  deux  ans,  les  envir.nb  de  Sidi-Bel-Abbès,  province 
d'Oran,  furent  assaillis  par  des  nuées  de  Sauterelles  (Criquet 
pèlerin)  qui  étaient  escortées  par  des  bandes  d'Étourneaux 
acharnés  à  la  poursuite  de  cette  succulente  proie.  A  la  vue 
de  ces  masses  d^oiseaux,  les  colons  français  sentant  se  ré- 
veiller leurs  instincts  de  chasseurs  s'arment  de  tous  les  fusils 
disponibles  et  se  mettent  en  campagne  contre  les  Étour- 
neaux.  Heureusement,  les  Arabes,  voyant  les  intentions 
hostiles  des  colons,  se  précipitèrent  au  devant  d'eux,  les 
suppliant  de  ne  point  tirer  sur  lea  Élourneaux  qui  les  débar- 
rasseraient du  fléau  des  Criquets.  Les  colons  se  soumirent  k 
Texpérience  des  Arabes,  et,  bien  avisés,  laissèrent  lea 
Ètourneaux  faire  paisiblement  leur  besogne  protectrice. 
Quelques  jours  suffirent  pour  nettoyer  la  plaine  sur  laquelle 
les  ravageurs  s'étaient  abattus.  Les  Arabes  se  rendent  donc 
parfaitement  compte  des  services  que  les  oiseaux  peuvent 
rendre  à  l'agriculture. 
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Donc  la  manie  du  déboisement,  si  nuisible  aux  oiseaux 
dont  elle  détruit  Tasile  naturel,  n'a  d'autre  cause  que  la 
nécessité  de  produire  des  herbes  pour  les  troupeaux  en 
qaéte  d'une  nourriture  problématique.  En  regard  de  cette 
aberration,  imprévoyante  à  plus  d*un  titre,  rappelons  les 
intelligentes  introductions  d*oiseaux  faites  aux  États-Unis, 
en  Australie  et  à  l'Ile  Bourbon,  où  le  Martin  rose  a  eu 
raison  des  Sauterelles,  et  a  arrêté  les  ravages  de  plus  en 
plus  funestes  du  Ver  de  la  Canne  &  sucre. 

Il  est  cependant  uu  argument  de  M.  Perris  qui  mérite 
qu'on  Texamine  de  près.  L*éminent  entomolog-ste^avec  une 
intention  railleuse,  parfaitement  légitime  à  première  vue, 
réclame  contre  certaines  exagérations  qui  tendraient  à 
auribuer,  à  la  seule  action  bienfdisanle  desoiseaux,  un  rôle 
protecteur  suffisant  contre  tous  les  fléaux  qui  envahissent 
nos  cultures. 

Mais  en  ce  qui  concerne  le  Phylloxéra,  question  capitale 
et  br&lante  qui  agite  si  légitimement  les  viticulteurs, 
faisons  remarquer  que,  pour  bien  des  esprits  observateurs 
et  scientiflques,  le  Phylloxéra  serait  une  résultante  et  non 
une  cause  du  dépérissement  de  la  vigne. 

Rappelons,  avec  M.  Trimoulet,  le  savant  entomologiste 
de  Bordeaux,  que  le  Phylloxéra  n'est  pas  une  création  nou- 
Tclle,  qu'il  a  de  tout  temps  existé  en  Europe,  et  qu'il  n'a 
pris  la  redoutable  extension  dont  souffre  noire  agriculture 
que  sous  l'influence  complexe  de  causes  dont  l'analyse  a 
été  faite  par  des  agronomes  et  des  physiologistes. 

La  conséquence  des  diverses  causes  génératrices  de  cette 
invasion,  c'est  un  affaiblissement  des  ceps  prédisposés  ainsi 
aux  attaques  des  insectes. 

On  sait,  en  effet,  que  par  un  merveilleux  instinct,  ou 
plotAt  parce  que  la  résistance  i  leurs  assauts  est  plus  com- 


plète  chez  les  végétaux  vigoureux,  lesiosectef  ne  s  ailaqfieDt 
ou  oe  produisent  de  ravages  appat*eiils  qu'aux  plaulei 
affaiblies.  M.  Perris  rapporte  qu'il  a  vu  aux  environs  de 
MoDt-de*Matsan  des  ormes  tués  par  les  Couus  lignipitrda^ 
mais  il  ajoute  que  ces  arbres  étaient  plantés  dans  des  con- 
ditions peu  favorables,  et  qu'il  n'a  pas  le  souvenir  d'arbres 
vigoureux  tués  par  cet  insecte.. 

M.  Ed.  DufTour,  secrétaire  de  la  Commission  déparle- 
m«^ntale  de  THérault,  a  écrit  :  «  Lorsqu'on  met  une  plante 
«  i  végéter  dans  une  terre  qui  ne  lui  convient  pas»  un  des 
«  effets  les  plus  ordinaires  de  l'état  de  souffrance  où  elle  se 
c  trouve  est  d*attirer  sur  elle  de  nombreux  parasites,  tels 
c  que  Pucerons,  Kermès,  Trips  et  Âcarus.  »  Ces  observa- 
tions sont  vraies.  La  physiologie  nous  enseigne  que  tout 
être  vivant  est,  dès  qu'il  s'affaiblit,  envahi  par  les  parasites 
animaux  ou  végétaux.  Devant  ce  fait  dobservation.  Il  est 
facile  de  conclure. 

Que  si  le  Phylloxéra  n'est  pas  une  proie  possible  pour 
les  oiseaux,  en  raison  de  son  existence  souterraine,  lus 
atUques  des  insectes  aériens,  qui  pullulent  sur  les  parties 
des  végétaux  situées  hors  de  terre,  ont  pour  conséquence 
l'affaiblissement  du  sujet  et  le  prédisposent  par  conséquent 
aux  attaques  du  parasite. 

Donc,  le  rôle  des  oiseaux,  en  protégeant  les  parties 
aériennes  des  plantes  contre  leurs  envahisseurs,  sera  de 
contribuer  à  maintenir  la  vigueur  de  la  plante,  et  par  con- 
séquent d'agir  indirectement  en  augmentant  la  foroe  de 
de  résistance  des  végétaux  contre  l'extension  de  leurs  enne- 
mis souterrains* 

Nous  concluons,  en  conséquence,  contre  les  assertions 
de  M.  Perris,  que  les  oiseaux  sont  éminemment  utiles, 
qu'ils  ont  leur  raison  d'être  dans  la  série  des  créations 
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destinées  à  s'équilibrer  dans  le  plan  de  l*harmoDie  pro?i- 
deolielle;  que  nous  devons  empêcher,  par  tous  les  moyens 
que  la  raison  suggère,  la  destruction  de  ces  utiles  auxi- 
liaires, et  réclamer  avec  persévérance  les  réformes  légales 
qui  assureront  leur  protection  contre  les  braconniers  et  les 
pilleurs  de  nids. 

M.  Perris  nous  fournit,  du  reste,  en  faveur  des  oiseaux, 
un  argument  décisif,  et  c*est  par  lui  que  nous  terminerons 
notre  étude  critique. 

«  La  puissance  do  Tbomme  contre  les  insectes,  écrit-il, 

<  est  fort  discréditée  aujourd'hui,  et  c'est  TinsufCsance 
4  de  ses  efforts,  c*est  l'observation  attentive  des  faits  qui  a 
i  conduit  i  cette  conclusion.  A  Tépoque  où  Ton  croyait  le 
c  plus  è  l'efGcacité  de  son  intervention,  lorsque  de  toutes 

<  parts  on  l'invitait  è  courir  sus  aux  insectes,  et  qu'on 
«  cherchait  à  mettre  à  sa  disposition  des  moyens  de 
c  défense,  je  proclamais  son  impuissance.  » 

NoDSsoromes  surpris  que  cette  doctrine  n^ait  pas  conduit 
rémineni  entomologiste  à  cette  conclusion,  que,  puisque 
rbomme  ne  peut  rien  contre  les  insectes,  il  doit  ménager 
soigneusement  les  êtres  doués  d'une  vue  merveilleuse  et 
d'une  agilité  surpi^enanle  qui  se  nourrissent  des  ennemis 
de  DOS  cultures. 

Mais,  ainsi  que  nous  i'avoos  vu,  M.  Perris  n'entend  pas 
que  la  répression  des  ravageurs  puisse  être  le  lot  des  insec- 
tiTores.  Il  prend  h  iflche  de  nous  faire  admirer  l'équilibre 
providentiel  ménagé  dans  la  classe  des  insectes  au  moyen 
des  carnassiers  et  des  parasites,  mais  il  se  refusée  accepter 
le  même  rAle  chez  les  oiseaux,  et  il  ne  veut  pas  voir  dans 
cette  création,  superflue  à  son  avis,  la  sagesse  infinie  qui 
ne  se  révèle  à  lui  que  parmi  les  êtres  qui  font  son  étude 
de  prédilection. 
PwUe  agricole,  etc.  7 
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Nous  De  serons  pas  aussi  exclusifs  que  lui.  Nous  voa- 
drioDS  que  l'instruction  tùi  plus  libéralement  répandue. 
Nous  aspirons  surtout  k  la  diffusion  des  notions  utiles, 
tenant  retremper  et  armer  pour  la  lutte  de  Texistence  nos 
jeunes  i^ens  trop  exclusivement  voués  aux  études  purement 
littéraires.  Nous  serions  heureux  de  voir  les  études  ento- 
mologiques  assez  répandues  pour  que  la  moyenne  de  notre 
population  pût  distinguer  les  insectes  carnassiers  des  insec- 
tes herbivores,  et  ne  confondit  pas  tontes  les  espèces  dans 
une  brutale  et  inintelligente  réprobation. 

Enfin,  si  la  physiologie  enseignait  à  nos  enfants  que  les 
insectes  sont  les  ministres  de  la  destruction  pour  les  êtres 
affaiblis  ou  épuisés,  ils  sauraient  que  tout  ce  qui  tend  à 
instituer  une  bonne  hygiène  des  élres  vivants  est  aussi  un 
moyen  d*écarter  les  fléaux  de  cette  nalure,  et  cette  concep- 
tion rationnelle  leur  permettrait  d'entourer  d'une  sollici- 
tude intelligente  et  Toiseau  qui  veille  sur  nos  cultures,  et 
les  bonnes  méthodes  qui  assurent  la  santé  des  végétaux 
dont  nous  tirons  notre  subsistance,  nos  boissons  et  nos 
vêtements. 

^Extrait  da  Bulletin  de  la  SoHélé  d'aulinuUation,  août  1874.} 


Caltare  forcée  de  la  posusne  de  terre  (1). 

On  a  beaucoup  parlé,  dans  ces  derniers  temps,  sous  le 
nom  de  pomme  de  terre  perpéttulU,  d*un  procédé  à  Taide 
duquel  un  cultivateur,  M.  Telliez,  aurait  trouvé  le  moyen 
d'obtenir  des  pommes  de  terre  en  toute  saison.  Quelqu 


(1)  Voir  Butlefm,  paisim. 
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uns  de  nos  lecteurs  veolenibiea  nous  demander  à  ce  sujet 
des  renseignements  précis.  Noos  pouvons  leur  garantir, 
comme  très-sûrs  et  très-sérieux,  ceux  que  nous  publions 
ici,  et  que  nous  tenons  d'un  de  nos  collaborateurs  comp^ 
tent  dans  cette  question. 

Le  procédé  préconisé  par  M.  Telliez  n'est  pas  nouyeau, 
mais  il  peut  être  entrepris  avec  plus  ou  moins  de  succès. 
Voici  quelques  instructions  k  l'aide  desquelles  il  est  possible 
de  le  pratiquer  avec  fruit.  Prendre,  au  commencement 
d'août,  des  pommes  de  terre  de  l'année  précédente;  les 
plonger  quelques  instants  dans  l'eau  salée,  puis  les  mettre 
enterie,  i  O^^U  ou  C.SO  environ,  sur  un  lit  de  fumier; 
biner  et  butter  comme  on  le  fait  ordinairement  en  élevant 
davantage  la  terre  k  l'approche  des  gelées,  et  ne  pas  détruire 
les  fanes  ou  tiges  feuillées  ;  enfin  abriter  avec  de  la  paille, 
qoand  viennent  les  froids,  et  arracher  au  fur  et  à  mesure 
des  besoins.  Ce  mode  de  culture  est  moins  productif  que 
celui  du  printemps;  il  n'offre  rien  en  lui-mime  d'extraor- 
dinaire, puisque^  par   une  recrudescence  de  végétation 
qu'on  nomme  la  sève  d'août,  on  peut  compter  sur  une 
nouvelle  récolte,  et  c'est  ce  qui  se  pratique  pour  plusieurs 
plants  ou  légumes.  Les  mois  d*août,  septembre  et  octobre 
donnent  une  somme  de  chaleur  suffisante  pour  le  dévelop- 
pement des  tiges  de  pommes  de  terre,  et  ces  exemples  sont 
fournis  par  la  double  récolte  qu'on  peut  faire  de  la  pomme 
de  terre  Marjolin  et  d'une  autre  variété  nommée  Early 
roie.  Ces  produits,  bien  entendu,  sont  Inférieurs  k  ceux 
que  l'on  obtient  en  été,  mais  ils  ont  le  mérite  de  toutes  les 
primeurs.   C'est  donc  une  culture  de  luxe.  La  difficulté 
principale  consiste  dans  le  choix  des  tubercules  de  semence, 
parce  qu'ils  doivent  être  de  l'année  précédente;  il  faut,  en 
outre,  s'opposer  k  leur  altération  et  au  développement  dea 
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bourgeoDS,  qui  nuisent  beaucoup  à  la  récolte,  si  Tébour- 
geonnement  a  été  pratiqué.  Il  est  donc  essentiel  de  placer 
les  pommes  de  terre  de  semence  dans  des  caves  sèches  et 
privées  d*8ir,  et  quelquefois  dans  du  sable  sec  ou  de  la  cendre. 

L'immersion  des  pommes  de  terre  dans  l'eau  salée  a  élé 
oonseillée,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  comme  bâtant  le 
développement  des  bourgeons;  mais  cette  pratique  ne 
paraît  agir  que  par  le  ramollissement  des  parties  eitérieures 
et  durcies  des  vieilles  pommes  de  terre.  Quant  au  sel,  il 
ne  peut  être  que  favorable  et  agirait  comme  le  salpêtre, 
dont  ces  plantes  sont  avides. 

Il  ne  faudrait  donc  pas  fonder  des  espérances  insensées 
sur  cette  culture  forcée  de  la  pomme  de  terre,  qui  ne  sera 
jaDiais  qu'une  culture  de  fantaisie,  et,  en  agriculture  sar- 
tout,  on  sait  que  reipértence  décide  péremptoirement  de 
toutes  les  innovations. 

On  a  prétendu,  il  y  a  quelques  années  également,  et  dans 
le  même  ordre  de  sujet,  que  certaines  pommes  de  terre 
(notamment  la  variété  Marjolin)  pouvaient  se  repro- 
duire sans  émettre  de  rameaux  foliacés,  c'est-à-dire 
seulement  souterrainement,  et,  disait  on  même,  «  comme 
le  font  les  IruOes.  »  Mais  cette  comparaison  insensée  ne 
supporte  pas  la  discussion.  —  Dans  le  but  de  répondre  i  la 
question  de  reproduction  spontanée^  M.  le  professeur 
Decaisne  et  son  suppléant,  M.  Dehérain,  entrepiîrenl  au 
Muséum  des  expériences  de  culture  de  pommes  de  terre 
à  Tobscurité,  et  de  telle  façon  que  les  tubercules  fussent 
toujours  dans  les  conditions  à  produire  directement  de 
nouveaux  tubercules  et  le  moins  possible  de  bourgeons 
foliacés.  II  est  résulté  de  ces  tentatives  que  le  rendement 
en  poids  des  nouveaux  bourgeons  tuberculisés,  ou  jeunes 
pomnMs  de  terre  produites  par  celles  de  semence,  D'atlei- 
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gaait  jamais  plus  du  tiers  da  poids  de  lear  mère.  Il  m 
but  donc  pas  fonder  le  moindre  espoir  de  récolte  si  Foa 
Suppose  à  la  production  des  feuilles,  dont  le  rôle  physiolo- 
gique est  aussi  indispensable  poor  les  ramifications  sou* 
lerraines  qu'aériennes. 

{Extrait  du  journal  scientifique  La  Nature^  numéro  du  13  février  1875.) 


ECOBUAGE  DES  TERRES  ARGILEUSES  (1). 

Béaclioos  ehlmtqaes  qai  résaltemt  de  cette 

opération. 

On  désigne  sous  le  nom  d^ÉcoBUAGs  une  opération  agricole 
qui  a  pour  but  de  modifier  les  propriétés  du  sol  arable  et 
en  môme  temps  de  le  débarrasser,  par  Taclion  d*une  tempé- 
rature élevée,  des  végétaux  qu'il  porte.  Ce  dernier  résultat 
^st  peut-être  le  plus  important  à  obtenir,  aussi  applique-t  on 
particulièrement  Técobuage  aux  vieilles  prairies  infestées 
de  mousses,  aux  friches  couvertes  de  plantes  vivaces 
difficiles  à  extirper,  genêts,  joncs,  bruyères,  etc. 

Le  sol,  qui  doit  être  modifié,  est  généralement  divisé  en 
plaquettes,  au  moyen  d'une  écobtie,  sorte  de  bâche  légère- 
ment courbée,  plus  large  au  tranchant  qu'à  la  douille,  et% 
laquelle  est  adapté  un  manche  en  bois  faisant  avec  l'outil 
QD  angle  de  45°  environ.  Les  plaquettes  de  terre,  dressées 
les  unes  sur  les  autres,  se  dessèchent  peu  à  peu,  puis  sont 
loumises  en  tas,  ou  môme  quelquefois  dans  un  four^  à  un 
grillage  modéré;  les  racines  et  les  plantes  saches  brûlent 
plus  ou  moins  complètement,  et  Targile  se  dnrcit  en  pre- 

DYoirBu«e«ml868,p.97. 
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nant  une  consistance  analogae  à  celle  de  la  brique;  la 
matière  ainsi  obtenue  est  répandae  sur  le  sol. 

Il  n'est  pas  de  notre  sujet  de  discuter  Tavantage  agricole 
de  celte  pratique,  nous  voulons  seulement  indiquer  quelles 
sont  les  noodifications  qu'a  subies  le  sol  ainsi  calciné  et 
quelles  sont  les  réactions  qui  peuvent  y  prendre  naissance. 

On  sait,  d*apràs  les  expériences  de  MM.  Huitable, 
Thompson,  Way,  que  la  terre  arable  possède  la  propriété 
curieuse  de  retenir  certains  sels,  tellement  que  si  on  fait 
filtrer  une  dissolution  de  ces  sels  au  travers  d'une  terre 
argileuse,  on  trouve  que  la  richesse  de  la  dissolution  est 
singulièrement  amoindrie.  Ce  résultat  est  particulièrement 
sensible  sur  les  dissolutions  de  carbonates  alcalins;  il 
s'atténue  considérablement  lorsque  les  bases  sont  combi- 
nées avec  l'acide  sulfurique.  La  propriété  absorbante  des 
argiles  est  due  à  leur  constitution  physique,  car  lorsqu'elles 
sont  calcinées,  elles  la  perdent  absolument  ou  presque 
absolument;  on  conçoit  ainsi  que,  par  Pécobuage,  on  modi- 
fie profondément  l'état  physique  du  sol,  et  que  U  où  la 
diffusion  des  sels  solubles,ou  la  circulation  des  dissolutions, 
étaient  impossibles,  elles  deviennent  au  contraire  faciles; 
on  conçoit  encore  que  l'accès  de  l'air,  si  important  pour 
la  germination,  soit  devenu  pins  aisé. 

Il  est  encore  un  autre  ordre  de  considérations  qui  peut» 
sans  doute,  faire  comprendre  l'utilité  de  l'écobuage.  Les 
plantes  calcinées  abandonnent  è  la  terre  brûlée  les  sels 
qu'elles  avaient  accumulés  pendant  leur  végétation,  e^est* 
li-dire  des  carbonates  alcalins,  des  phosphates,  dont 
l'utilité  peut  être  immédiate  ;  enfin  la  combustion,  souvent 
incomplète,  des  matières  albuminoïdes  qu'elles  renferment, 
occasionne  vraisemblablement  la  formation  de  cyanures 
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qai  donnent  bientôt  des  sels  anomoniacaux  particulièrement 
efficaces  pour  actiter  la  végétation. 

Si  on  se  reporte,  enGn,  aux  expériences  de  M.  Gloëz,  on 
peut  encore  concevoir  que  Técobuage  favorise  la  oitrifica- 
tien.  M.  Cloëz  a  remarqué  que,  si  on  fait  circuler  de  l'air 
snr  de  la  brique  pilée,  imprégnée  d'une  dissolution  étendue 
de  carbonate  de  potasse,  on  peut  reconnaître  bientôt  que 
des  nitrates  ont  pris  naisfance.  Il  est  vraisemblable  que 
l'oxygène  s'est  modifié  an  contact  des  matières  oxydables 
qae  renferme  la  brique,  probablement  des  oxydes  de  fer, 
eomme  il  se  modifie  au  contact  du  phosphore,  qu'il  est 
passé  i  l'état  d'ozone,  et  qu'il  a  pu  ainsi  se  combiner  à 
l'azote  pour  faire  l'acide  nitrique,  la  présence  du  carbonate 
alcalin  facilitant  au  reste  l'opération* 

Cette  interprétation  ne  peut  être  proposée  sans  réserve, 
bien  qu'elle  se  trouve  cependant  appuyée  par  cette  autre 
observation  de  M.  Cloëz  qui  n*a  pas  vu  de  nitrates  se 
produire  quand  il  a  fait  passer  l'air  sur  du  biscuit  de  por- 
celaine encore  imprégné  de  carbonate  de  potasse  et  qu'il 
n'y  ait  dans  ces  deux  expériences,  opposées  dans  leur 
résultat,  d'autre  différence  marquée  que  la  présence  des 
ozjdes  de  fer  dans  la  brique  et  leur  absence  dans  le  biscuit 
de  porcelaine. 

Dans  une  terre  écobuée,  on  trouve  précisément  réunies 
tontes  les  conditions  favorables  à  la  oitrification,  puisque, 
comme  dans  l'expérience  de  M.  Cloëz,  de  l'argile  cuire 
est  en  présence  de  l'air  et  d'une  dissolution  alcaline, 
provenant  des  cendres  des  plantes  brûlées;  or,  refi*et  des 
nitrates  sur  la  végétation  est  tellement  sensible,  que  favo-* 
riser  leur  forptiation  dans  le  sol  ne  peut  manquer  d'être 
mile. 

AuiICOSTI. 
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CONCOURS  D'ANIMAUX  DE  BOIICBERIE. 

Tenn  à  Mende  le  30  janvier  et  le  13  mars  1873. 


PREMIÈRB^  PARTIE. 


Espèce  porcine. 


PROCES-VERBAL 

L^an  mil  huit  cent  soixante-quinze,  et  le  trente 
janvier,  en  exécution  du  programme  dressé  par  la 
Société  d^agriculture  de  la  Lozère,  le  quinze  janvier 
courant,  le  jury  chargé  de  procéder  à  la  désig;na* 
tion  des  sujets  dignes  d^obtenir  les  primes  à 
décerner  au  concours  d'animaux  de  boucherie 
institué  au  moyen  des  subventions  accordées  par 
IH.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
par  le  Conseil  général,  par  le  Conseil  municipal  de 
la  ville  de  Mende  et.  par  la  Société  d'agriculture, 
s'est  réuni,  à  Mende,  sous  la  présidence  de  M.  Mon- 
teils.  Vice-président  de  la  Société,  pour  remplir  la 
mission  qui  lui  a  été  confiée  en  ce  qui  concerne 
la  première  partie  de  ce  concours,  composée  de 
Vespèee  porcine. 


—  loi  — 

Etaient  présents  : 

MH.  Boui!9iOL  (Casimir),  du    Raz  ,  commune    de 

Chirac,  délégué  par  le  Comice  agricole  dfi 

Marvejols. 
C^^  DE  Lescure,  membre  du  Conseil  municipal 

de  la  ville  de  Mende. 
Abtault  de  Tauriag,  membre  de  la  Société 

d'agriculture. 
Levrault,  membre  de  la  même  Société. 
Gréivie,  vétérinaire  à  Mende. 

M.  le  Vicomte  de  Framond,  conseiller  général, 
délégué  par  la  Commission  départementale,  et 
M.  Salanson,  président  du  Comice  agricole  de 
Florac,  ont  fait  connaître  qu^ils  ne  pouvaient  pas 
se  rendre  à  la  réunion. 

Après  que  les  règles  et  les  conditions  du  con- 
cours ont  été  rappelées,  le  jury  s'est  transporté 
sur  les  lieux,  où  un  emplacement  avait  été  assigné 
aux  animaux  exposés.  Les  certificats  dont  la  pro- 
duction avait  été  prescrite  ont  été  examinés  et 
Térifiés,  ensuite  Texamen  des  sujets  a  eu  lieu  dans 
Tordre  ci-après  : 

Races  françaises  pures  ou  croisées. 

Il  a  été  aJinis  aa  concours  trente-sept  porcs  mâles 
ou  femelles,  appartenant  à  vingl-sept  propriétaires 
différents. 

Oat  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1''  prix  de  60  francs,  un  cochon  signalé 
robe  blanche,  race  croisée  (poids  brul,  275  kil.J^ 
appartenant  à  M.  Âugade  (Frédéric),  demeurant  à 
Chaaac. 
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Pour  le  2*  prix  de  50  francs,  un  cochon  mâle, 
signalé  robe  blanche,  race  croisée  (poids  brut,  264 
fcilj,  appartenant  à  M.  Boutin  (Cyprien),  demearaut 
à  Quézac. 

Pour  le  3*  prix  de  40  francs,  un  cochon  màle, 
signalé  robe  blanche  et  noire,  race  croisée  (poids  brut, 
291  kU.),  apppartenant  à  M.  Paradis  (Victor),  demeu- 
rant à  Molinettes,  commune  de  Saint-Etienne-da- 
Yaldonnez. 

Pour  le  4*  prix  de  30  francs,  un  cochon  màle« 
signalé  robe  blanche  et  noire,  race  croisée  (poids 
brut,  S94  kil.)f  appartenant  à  M.  Giral  (Charles)» 
demeurant  à  Clujans,  commune  de  Grèzes. 

Pour  le  5*  prix  de  25  francs,  un  cochon  signalé 
robe  blanche,  race  croisée  (poids  brut  245  JfctI.)» 
appartenant  à  M.  Blanc  (Jean),  demeurant  à  Monde. 

Pour  le  6*  prix  de  20  francs«  un  cochon  mâle, 
signalé  robe  blanche,  race  du  pays  (poids  brut  305 
kil.)f  appartenant  à  M.  Chapelo  (Casimir),  demea- 
rant  au  Vil  lard. 

Pour  le  7*  prix  de  15  francs,  un  cochon  signalé 
robe  blanche,  race  croisée  (poids  brut  184  kil.)^ 
appartenant  à  M.  Galtier  (Jean),  demeurant  à  Monde. 

Pour  le  8*  prix  de  10  francs,  un  cochon  mâle» 
signalé  robe  blanche  et  noire,  race  croisée,  appar- 
tenant à  M.  Brajon  (Jean-Pierre),  demeurant  à  Bal- 
sièges. 

Des  mentions  honorables  avec  médaille  de  bronze 
ont,  en  outre,  été  décernées  dans  Tordre  suivant  : 

1*  A  M.  Couderc  (Michel),  demeurant  à  La  Farelle« 
commune  deBalsiéges.  [Poids  brut  ducochoniMkU.J 

2*  A  M.  Pradei  11  es  (Auguste),  demeurant  à  Balsiéges; 
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S""  A  M.  Runel  (Jean-Pierre),  dît  Jean-Louis,  de- 
meurant à  Langlade»  commune  de  Brenoux.  (Poids 
brut  du  cochon  21 1  kil.) 

A**  A  M.  Mercier  (Jean-Pierre),  demeurant  à  Gardés, 
commune  de  Mende. 

S*  A  M.  Pages  (Louis-Guillaume),  demeurant  au 
Uenran,  commune  deChanac.  (Poids  brut  du  cochon 
280  kil.) 

&*  A  M.  Deltour  (Urbain),  demeurant  i  Ghabannes, 
commune  des  Salelles.  {Poids  brut  du  cochon  227 
kU.) 

7^  A  M.  Crespin  (Charles),  demeurant  à  Berliëre, 
commune  de  Montrodat.  {Poids  brut  du  cochon  246 
kil.) 

8^  A  M.  Mazel  (Pierre),  demeurant  au  Crouzet,  com- 
mnne  de  Gabrias. 

Le  jury  se  plaît  à  constater  que  Tenscmblc  du 
concours  ajprdsentë,  sur  les  exhibitions  similaires 
des  années  prëcëdentes,  un  très-sensible  progrès, 
tant  pour  la  qualité  que  pour  le  nombre  des  sujets 
exposés. 

Fait  à  Mcnde,  les  jour,  mois  et  an  susdits,  et 
ont  les  membres  du  jury  signé  le  présent  procès- 
verbal. 

Bouniol;  —  A.  de  Tauriag;  — 
Levbault;  —  E.  de  Lesgurb; 

—  GRÉIHÉ  ;  —  A.  MONTEILS. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


Espèce*  boTine  el  ovine. 


PROCÈS-VERBAL 

L'^an  mil  huit  cent  soixante-qainze,  et  le  treize 
mars,  en  éxecution  du  programme  dresse  par  la 
Société  d'agriculture  de  la  Lozère  le  quinze  janvier 
dernier,  le  jury  charge  de  procéder  à  la  désignation 
des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  à  décerner 
à  la  2^®  partie  du  concours  d'animaux  de  bouche- 
rie, institué  au  moyen  des  subventions  accordées 
par  M.  le  JVIinistre  de  Tagriculture  et  du  commerce, 
par  le  Conseil  général  du  déparlement,  par  le 
Conseil  municipal  de  la  ville  de  Mende  et  par  la 
Société  d'agriculture,  s'est  réuni  à  Mende  pour 
remplir  la  mission  qui  lui  a  été  confiée  en  ce  qui , 
concerne  cette  dernière  partie  du  concours,  laquelle 
a  pour  objet  les  espèces  bovine  et  ovine. 

Etaient  présents  : 

MM.  MoNTEiLS,  Vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture, président  du  jury. 

V^«  DE  FRA]ffOND,  conseiller  général. 

Salanson,  président  du  Comice  agricole  de 
Florac. 

BouinoL,  délégué  du  Comice  agricole  de 
Marvejols. 
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MM.  C^^  DE  Lescure,  délégué  du  Conseil  municipal 

de  la  ville  de  Mende. 
Levrault  et  Artault  de  Tauriac,  membres  de 

la  Société  d'agriculture. 
Grénié,  vétérinaire. 

Après  que  M.  le  président  a  eu  rappelé  les  règles 
et  les  conditions  du  concours,  le  jury  s'^est  trans- 
porté sur  les  lieux,  où  des  emplacements  avaient 
été  assignés  à  chaque  catégorie  d'^animaux.  Les 
certificats  dont  la  production  avait  été  prescrite  ont 
été  examinés  et  vérifiés;  ensuite  Texamen  des  ani- 
maux exposés  a  eu  lieu  dans  Tordre  ci-après  : 

1^*  Clnsse.  —  Espèce  boTlne. 

« 

!'•  CATÉGORIE. 

Bœufs. 

II  a  été  admis  au  concours  16  bœufs  appartenant 
à  sept  propriétaires. différents. 

Ont  été  (iési)i2rnés,  savoir  : 

Pour  le  1*^  prix  de  100  francs  avec  médaille  de 
vermeil,  1  bœiil' signalé  race  d*Aubrac,  appartenant  à 
M.  Gibelin  (Gilles),  demeurant  au  Py,  commune  de 
Prinsuéjols  (poids  brut  780  kil.  Poids  net  500  kii.)  ; 

Pour  le  2*  prix  de  90  francs  avec  une  médaille  d'ar- 
gent, 1  bœuf  signalé  race  d'Aubrac,  robe  foncée, 
appartenant  à  M.  Hermet  (Régis),  demeurant  à  Prat- 
viala,  commune  de  Prînsuéjols  ; 

Pour  le  S*'  prix  de  80  francs  avec  médaille  de  bronze, 
1  bœuf  signalé  race  d'Âubrac,poil  froment,  appar- 
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tenant  à  M.  Boussuge  (Etienne),  demeurant  au  Boa* 
chet,  commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  4*  prix  de  70  francs  avec  médaille  de  bronze, 
1  bœuf  sigoalé  race  croisée,  poil  froment,  appartenant 
àM.Man^e(François]«  demeurant  à  Mende,  commune 
de  Mande  (Poids  brut  745  kil.  Poids  net  430  kil.)  ; 

Pour  le  5*  prix  de  60  francs  avec  médaille  de  bronze, 
1  boeuf  signalé  race  d*Âubrac,  poil  blaireau,  appar- 
tenant à  M.  Fournier  (Jean-Emmanuel),  demeurant  à 
Montgrousset,  commune  de  Nasbinals  ; 

Pour  le  6*  prix  de  50  francs  avec  médaille  de  bronze, 
1  bœuf  signalé  race  croisée,  poil  gris,  appartenant  à 
M.  Chevalier  (Auguste),  demeurant  au  Tuf, commune 
de  Monde. 

2*  CATËGORIK. 

Vaches. 

Il  a  été  admis  au  concours  9  vaches  appartenant  à  6 
propriétaires  différents. 

Ont  été  désignées,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  80  francs  avec  une  médaille 
de  vermeil,  1  vache  signalée  race  d*Aubrac,  poil 
froment,  appartenant  à  M.  André  (Jules),  demeurant 
à  Mende,  commune  de  Mende  ; 

Pour  le  2*  prix  de  60  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  1  vache  signalée  race  croisée,  poil  roux, 
appartenant  à  M.  Manse  (François),  demeurant  à 
Mende,  commune  de  Mende  ; 

Pour  le  3*  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  1  vache  signalée  race  croisée,  poil  froment, 
appartenant  h  M.  Gimbert  (Louis),  demeurant  à 
Mende,  commune  de  Mende  (Poids  brut  525  kil.  Poids 
net  275  kil.) 
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S*  ClAMe*  —  Espèce  eTlne. 

1'*  CATtGORIS. 

Moutons  de  plu$  de  deux  ans. 

V*  Section.  —  Race  de  Montagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  21  moutons  apparte- 
nant k  5  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés»  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de 
Termeil,  6  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Dalle  (Biaise),  demeurant  k  Pratviala, 
commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  2*  prix  de  30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  cinq  moutons  signalés  robe  blanche,  ap- 
partenant à  M.  Boussuge  (Etienne),  demeurant  au 
Bonchet,  commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  3*  prix  de  25  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  4  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Porte  (Louis),demeurant  à  Finiérols,  com- 
mune de  Prinsuéjols. 

2*  Section.  —  Race  da  Cause. 

Il  a  été  admis  au  concours  10  moutons  appartenant 
à  3  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  l*'  prix  de  40  francs  avec  une  médaille 
de  vermeil,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appa^ 
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tenant  à  M.  Paradis  (Victor),  demeurant  à  Molinet- 
tes,  commune  de  St-Et:enne-du-Valdonnez  ; 

Pour  le  2*  prix  de  30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Bessiëre  (Xeah-Baptiste),  demeurant  à 
St-Bonnet-de-Chirac ,  commune  de  St-Bonnet-^e- 
Chirac  ; 

Pour  le  3®  prix  de  25  francs  avec  une  médaille  de 
bronze,  4  moi9totis  signalés  robe  blanche,  appartenant 
à  M.  Durand  (Jean-Louis),  demeurant  aux  Badieux, 
commune  des  Boudons. 

2«  CATÉGORIE. 

Moutons  de  deux  ans  et  au-dessous. 

y*  Seclldn.  —  Race  de  Montagne. 

Il  a  été  admis  au  concours  9  moutons  appartenant 
à  3  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  40  francs  avec  une  médaille 
de  vermeil,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appar- 
tenant à  M.  Dalle  (Biaise)»  demeurant  à  Pratvlala, 
commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  2*  prix  de  30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appar- 
tenant à  M.  Galmel  (Pierre),  demeurant  k  Mende, 
commune  de  Monde. 

2*  Section.  —  Race  du  Gausse. 

lia  été  admis  au  concours  12  moutons  appartenant 
à  4  propriétaires  différents. 
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Ofit  été  désignés,  savoir  : 

Poor  le  1*'  prix  de  40  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil,  4  moulons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  MmePlagnes  (Rosalie),  veuve  Vitrolles, 
demeurant  à  Brenoux,  commune  de  Brenoux  ; 

Pour  le  2*  prix  de  30  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  3  moutons  signalés  robe  blanche,  appar- 
tenant à  M.  Fontugne  (Jean),  demeurant  à  Monde, 
commune  de  Monde. 

3*  CATÉGORIE. 

Prix  de  bandes* 

V*  Section*  —  Race  de  Montagne. 

V  a  été  admis  au  concours  2  bandes  de  8  moutons 
appartenant  à  2  propriétaires  différents. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  4*'  prix  de  50  francs  avec  une  médaille  de 
lermeil,  8  moutons  signalés  robe  blanche,  apparte- 
nant à  M.  Veyrès  (Vincent],  demeurant  à  Trémouloux, 
commune  de  Prinsuéjols  ; 

Pour  le  2*  prix  de  40  francs  avec  une  médaille 
d'argent,  8  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Besssiëre  (Gésaire),  demeurant  à 
Soulages,  commune  de  Prinsuéjols. 

2*  Section.  —  Race  dn  Cansie. 

Il  a  été  admis  au  concours  4  bandes  de  8  et  12 
moutons  appartenant  à  4  propriétaires  différents. 

hrtieagrieole,  etc.  8 
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Ont  été  désignés,  savoir  : 

Pour  le  1*'  prix  de  50  francs  avec  une  médaille  de 
vermeil»  12  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire^ 
appartenant  à  M.  André  (Jules),  demeurant  à  Mande, 
commune  de  Monde  ; 

Pour  le  2*  prix  de  40  francs  avec  une  mêdaiHe 
d'argent,  8  moutons  signalés  robe  blanche  et  noire, 
appartenant  à  M.  Oziol  (Pierre),  demeurant  à  Crou- 
zas,  commune  de  Mande. 

Aux  termes  de  l'arlicle  14  du  programme  adopté, 
MM.  Bessiëre.  de  St-Bonnet^de-Chirac,  et  Paradis 
(Victor),  de  St-Etienne-du-Valdonnez,  ayant  déjà  été 
primés  dans  les  précédentes  catégories  de  moutons, 
n'ont  pas  pu  l'être  dans  la  3*  catégorie  ;  mais  |le 
jury,  tenant  compte  de  la  beauté  des  lots  qu'ils  ont 
présentés  dans  cette  dernière  catégorie,  a  décidé 
qu'une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze 
serait  attribuée  à  chacun  de  ces  deux  exposants. 

Le  jury  émet,  en  outre,  le  vœu  qu'il  soit  créé  des 
récompenses  pour  les  moutons  de  race  croisée  avec 
celle  de  montagne  et  celle  du  causse. 

Fait  à  Btende,  les  jour,  mois  et  an  susdits,  et  ont  les 
membres  du  jury  signé  le  présent  procès- verbal. 

MMi.  E.  DR  Lbscurs  ;  —  Sâlânsou  ;  — 
F*  Di  Frâhond  ;  —  A.  DR  Tau- 
RiÂC  ;  —  BoumioL  ;  ~  Lrvrâult; 
—  GrRniR  ;  -  a.  Montrils. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES  PAR  M.  LEFRANC, 


Ingénieur  du  service  hydraulique»  à  Mende. 


■antewtf  de  plaie  tomliée  pendant  len  moln  de 
Pannée  eonrante  el-aprè0  désl^néfl,  obser- 
wéem  ans  différentes  0tatlon0  da  départe- 
nent  de  la  lioxère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


CunAVZ  (Chassézac,  affinent  de  l'Ardèche).. . 

TiuvoiT  (Allier,  affinent  dn  Chassézac) 

Tuus  (Céze,  affinent  dn  Rhône) 

8&iit€euiaii-ds-Calberte  (Gard) 

U  CioaDE-FEft  (entre  Tarn  et  Héranlt) 

Le  Pon-OK-HOHTTERT  (Tarn) 

Inmis  CTam) 

hoïic  (Tarn) 

loimiAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

U IASSB610S  (ÂTeyron). 

Lx  lunuRR  (Lot) 

Bifiiou  (Lot; 

lOBi  (Lot) 

lanjou  (Conlagne,  affinent  dn  Lot) 

iMiUR-Dn-MALBiEU  (Tmeyre,  afilnent  dn  Lot). 
ST-CsiLT-D'APCHER  (Tmeyre,  affinent  do  Lot). 

lisinAU  (Bez,  affinent  de  la  Tmeyre) 

'unAViEvr  (Cbapanronx,  affinent  de  l'Allier) 

Cnruui-L'EYtQUS  (AUier). 

UiM«E  (Allier) 

Iotu-Dame-des-Rb16BS  (entre  AlUer  etArdèche) 


Mars. 


mm. 

1  70 

42  50 
53  90 

43  25 
59  90 
49  80 
19  40 
27  30 
26  30 
38  50 

987 
19  20 
17  77 
24  70 
33 
23  60 
16 

(A) 
U  60 
41  « 


(i)  Lm  •bwnatloBi  do  Cktjlaid-rBTêqve  oAt  ét4  înoomplèitt. 


GAZETTE  DES  BEAUX  ARTS. 


80ailAlRB   Dr  LA    LIVRAISON    DU    1^'  FtVRlBE    1876^ 

Texte. 

■*• 

I.  LucA  S16110EBLLI  :  CBAPiLLs  Sar-Beizio  a  OnviBTO,  par 

M.  Léonce  Mesnard. 

II.  Jbar-Louis  Hamon,  par  M.  Walther  Fol. 

m.     Un  ahatbor  pabisibn  du  xvi"  sièclb,  par  M.  E.  Lèche- 

vallier-Chevignard. 
IV.     Exposition  db  Lillb,  par  11.  Alfred  Darcel. 
y.       La  Stmboliqob  dupbc,  par  M.  Louis  MénarJ. 
VL     MoRiLLOBT  SES  ÉLÈVES  (2* article],  par  H.  Paul  Lefort. 
VIL    LsausÉB  D8  Lton  (2*  article],  par  U.  Eugène  Véron. 
VIIL  Clodion,  far  René  Ménard. 
IX.     BiBUOGEAPBiB  :  Hbcbbs   EovAiNis,    par  M.   Alfrad 

Dareel. 


SOMAIRB   DB   LA   LIVEAISON   DU    1*'   MARS   1875. 

* 

Texte. 

I.  EaiLB  Gaughon,  par  M.  Charles  Blanc,  de  l'Instîtot. 

II.  Le  TnBsoB  iiipBrial  de  Vienne,  par  M.  L.  Clémenl 

de  Ris. 
IIL     Cbaelbs  Gletrb  (1*'  article],  p|ir  M.  Paul  Maniz. 

IV.  De  laforse  DBS  Vases  (f  article)»  par  M.  Charles 

Blanc. 

V.  FoRTUHT  (i»  article],  par  M.  Walter  Fol. 

VI.  La  Salle  db  la  RbraissarcIk  k  TExpositioD  historique 

du  costume,  par  M.  E.  Lechevallier-Chevtgnard . 

VII.      BiBLlOGRAPBIB  :    H18TOIRB    DB   LA  GaRICATORB   SOUS   LA 
BtPUBUQUB,     l'EsPIRB     XT     LA     RESTAURATION,    de 

M.  Champfleury,  par  M.  P. 


MM.  les  auteurs  des  RappeHs  ou  ipémoires  împrimésdans 
le  BuîleliD  pourront  ep  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adrcssant  à  rimprimcur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  rimprimeor 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


t0m 


Four  une  feDillc.;  i  6  pages),  papier, 

pliage,  piqûre. 

Trois  quarts  de  faâitle  (12  pages], 

Demi-feuiUe  (8  pages) 

Qaart  de  feuille  [A  pages) 

CouTerture  noD  impr.  (couleur). 

1(1,  imprimée        id. 

Composition   a  un  tiire  d'entrée 

spécial  pour  le  tirage  à  part 

d'un  Mémoire:   1  fr. 


25 

Exfiinpl. 


fr.  c 


4 
4 
3 
9 


so 

» 

0  40 
3      ^ 


50 

Eieipl. 


100 

Hiempl. 


6 
4 
4 
0 
4 


60 

» 


8 
5 
5 
I 
6 


» 

» 
20 

» 


200 

Eiempl. 


fr,  c. 

14 

12 

8 

6 

3 

6 


500 

SxeiDpI. 


fr. 
25 
22 
16 
10 
5 
10 


c. 

» 
» 

9 


IE9 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  leà  eorreclicos 
que  feraient  après  coup  lesautcturs  ne  sont  pas  compris  tians 
ces  conditions. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  det  associations  et 
ieê^  intéréU  agHeoits  du  JUiddy  publié  sous  U  dipeetion  de 
>i.  le  Docteur  Frédéric  Caxalis,  paraissant  le  S  de  chaque 
mois.  —  •  fr.  par  an.  —  Montpellier,  à^rimprJmcrle  Gras, 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  l'agesoc  Havas^  rue 
Jean-Jiac<)ues-Rous^aQ,  3. 


;*7 


Il     it 


**»■ 


AVIS 
Au:^  Biêmbre»  correspondants. 

Pour  ^vUcr  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d*envoyer 
leur  cotisation,  ta  Société  fa  fera,  désormais,  recouvrer  à 
douiiQile>  c^MQQ^e  cello  d«&  aiiUea^^isen^br:»^^^ 
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SÉâHCE  m  8  ATRIl  187S. 


Présidence,  de  M.  dé  Lescure»  Vice-Président. 

Présents  :  MM.  Âin)RÉ,  archiviste,  AurigostEi 
Fabbé  BALDir^Tabbé  Boissoiïabe,  BoifREFOUs,  GaÉinÉ| 

GrOSJSAN,  LSFRAIfC  et  VmCENS. 

Après  lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  vil  est  procédé  à  rétablissement  du 
programme  du  concours  d^animaux  reproducteurs 
pour  rarrondissement  de  Mende,  qui  se  tiendra  à 
CbâtesKcineuf  le  mercredi  9  juin  prochain. 

—  Pai'  une  circulaire  du  4  mars  dernier,  M.  le 
Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce  a  invité 
M.  le  Président  à  faire  nommer  par  la  Société  un 
dâégué  chargé  de  la  représenter  à  la  réunion 
^ciale  des  membres  du  Jury  et  des  Exposants  qui 
aura  lieu  à  Digne  pendant  la  tenue  du  Concours 
régional  agricole,  et  dans  laquelle  seront  étudiées 
et  proposées  les  modifications  qu^il  convienckait 
d'apporter  aux  arrêtés  établissant  les  programmes 
des  concours  de  Tannée  suivante. 

M.  Charles  Durand,  lauréat  de  la  prime  d^hon- 
neur  du  dernier  Concours  régional  de  Mende,  est 
délégué  pour  représenter  la  Société  d^agrîculture 
à  cette  réunion. 

—  M.   Emile    Teissier,    de    la  commune    de 

l^artie  agricole,  etc.  9 
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Molezon^  membre  titulaire  de  notre  Socîëté,  avait 
sollicité  rintervention  de  M.  le  Président  pour  que 
lui  et  son  frère,  M.  Gaston  Teissier,  fussent  admis 
à  assister,  comme  délégués,  aux  opérations  d'édu- 
cation séricicole  qui  ont  lieu  chaque  année  à  la 
station  de  Montpellier.  Des  démarches  ayant  été 
faites  dans  ce  but,  M.  le  Directeur  de  ladite  station 
a  bien  voulu  adresser  à  M.  le  Président  la  lettre 
ci-après  reproduite. 

^  HoDtpellier,  le  30  mars  187S. 

A  Monsieur  le  Président  de   la  Société  dagricuUure 

de  la  Lozère, 

Monsieur, 

Les  essais  d'ëducation  de  yei^  à  soie  à  la  Station  commen- 
ceront le  15  aTril;  le  grainage  yers  le  20  mai,  pour  dorer 
jusqn'aa  10  on  au  15  juin,  et  ensuite  l'observation  des 
papillons,  du  1 5  juin  au  1 5  juillet.  Durant  ces  trois  mois^ 
MM.  les  dëlëgués  que  la  Socidtd  d'agriculture  de  la  Lozère 
Toudra  m'envojer,  pourront  assister  librement,  et  aussi  long- 
temps qu'ils  le  jugeront  utile,  à  toutes  les  opérations  de 
l'éducation  et  de  la  confection  de  la  graine. 

Je  profite  de  la  circonstance  présente  pour  vous  adresser 
quelques  exemplaires  de  diverses  brochures,  en  vous  priant 
de  les  distribuer  à  MM.  les  Membres  de  la  Société  d'agricul- 
ture^ je  demeure,  du  reste,  à  votre  disposition.  Monsieur, 
pour  tous  les  renseignements  relatifs  à  la  sériciculture,  autant 
qu'il  me  soit  possible  de  les  donner. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération   très- 
distinguée. 

Le  Directeur  de  la  StaAon^ 

E.  MAILLOT. 
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La  Sodëté  délègue  MM.  Teissier  frères  pour 
assister  auxditcs  opérations  d^éducation  et  de  grai- 
nage,  et  exprime  le  désir  qu^à  la  suite  de  leur 
voyage  à  Montpellier,  ils  veuillent  adresser  à  M.  le 
Président  un  rapport  sur  les  améliorations  pratiques 
qn^ils  croiraient  utile  de  propager  parmi  les  édu- 
cateurs lozériens. 

—  M.  André,  archiviste,  fait  un  compte-rendu 
succinct  des  fouilles  récemment  exécutées  ou  qui  se 
poursuivent  encore,  soit  à  Tancien  prieuré  de 
Sainte-Enimie,  soit  à  Javols. 

—  M.  Tabbé  Baldit  lit  une  pièce  de  vers  inti- 
tulée les  Vici&situdes  humaines.  Cette  poésie  sera 
insérée  au  Bulletin. 

—  M.  André,  archiviste,  donne  aussi  lecture 
d  nn  travail  qu^il  a  préparé  pour  répondre  à  une 
demande  de  M.  le  Ministre  de  llnstruction  publique, 
concernant  Fhistorique,  les  travaux,  les  collections, 
la  bibliothèque,  etc.  de  notre  Société.  Des  remer- 
ciments  sont  adressés  à  M.  André  pour  ce  travail 
qui  prendra  également  place  au  Bulletin. 

—  Un  crédit  de  50  fr.  est  ouvert  pour  fouilles 
archéologiques  à  exécuter  dans  la  commune  du 
Chastel-Nouvel  sous  la  direction  de  MM.  André  et 
TabbéBoissonade.  Un  compte-rendu  de  ces  fouilles 
sera  inséré  au  Bulletin. 

—  M^*  Louise  Companyo,  de  Perpignan,  a  fait 
hommage  à  la  Société  d^agriculture  :  DW  exem- 
plaire de  Touvrage  de  son  père,  le  docteur  Jean- 
Louis  Campanyo,  intitulé  :  Histoire  naturelle  du 
département  des  Pyrénées-Orientales;  3  volumes 
in-So. 
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t^  D'âne  notice  sur  Jean-Loais  €ompa&yo,  lue 
à  la  âëanee  pnbliqne  de  la  Société  botanique  de 
f nÉice  le  i^  juillet  1  Sl%  par  M.  Casimir  itam- 
tnegaère. 

'Lu  Société  vote  des  remerchnents  à  M^^  CmnpBtifù 
^pMtr  HiomOM^e  qu'elle  lui  fait  de  ces  deux  ou^ 
vrages. 


NOMINATION. 


istave  Jourdan^ 
titulaire  de  la 


LES  VICISSITUDES  HUMAINES 

PAR  H.  l'abbé  BALDIT. 
I. 

Qo6  de  mécomptes  dans  la  vie  ! 
Lliomme,  malgré  tous  ses  excès, 
fié?e  dans  son  âme  ra? ie. 
Et  les  plaisirs  et  les  snccès. 
Montant  les  cordes  de  sa  lyre. 
Il  croit  que  tout  ta  lui  sourire, 
Grandeur,  gloire  et  prospérité  ; 
Que  la  fortune  l'environne, 
Et  que  sa  main  déjà  couronne 
De  trésors  sa  postérité. 
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IL 


ToQt  est  vanité  dans  le  monde, 
Malgré  ses  vains  admirateurs  ; 
Tout  n'est  qu'une  poussière  immonde» 
De  détestables  corrupteurs. 
On  Yît  sans  règle  et  sans  mesure  ; 
L'horrible  injustice  et  l'usure 
Font  des  malheureux  tous  tes  jours. 
Point  de  charité  sur  la  terre  ; 
Tout  brave  les  feux  du  tonnerre. 
Et  l'injuste  injuste  est  toujours, 

m. 

Yoyex-vous  ce  mortel  superbe, 
Ce  vieux  tyran  impérieux, 
Traînant  comme  le  ver  sous  l'herbe, 
Son  front  jadis  victorieux? 
La  fortune  a  trahi  ses  armes  ; 
Elle  n'a  plus  pour  lui  de  charmes. 
Son  astre  a  pâli  sans  retour. 
Déjà  sur  les  bords  de  la  tombe 
Il  arrive,  il  faut  qu'il  y  tombe, 
La  mort  est  là  comme  un  vautour* 

IV. 

Voyez  vous  ce  héros  illustre  ? 
Tout  souriait  à  son  orgueil. 
Son  nom  brillait  du  plus  beau  lustre; 
Déjà  se  creuse  son  cercueil. 
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0  vicissitudes  hamaines. 

Partout  vous  préparez  des  cbatoes 

Et  des  revers  dans  ces  bas  lieux. 

Tout  subit,  quoiqu'on  l'importune^ 

L'inconstance  de  la  fortune  I 

Le  seul  bonbeur  est  dans  les  cieux. 


V. 


Que  sont,  dans  toutes  les  provinces^ 
Ces  beureux  favoris  des  rois. 
Barons,  comtes,  marquis  ou  princes, 
Aujourd'hui  réduits  aux  abois? 
Leur  famille  est  dans  la  souffrance, 
Sans  ressource  et  sans  espérance. 
Vivant  comme  les  malheureux. 
Ils  ont  fait  d*borribles  largesses 
De  leurs  biens  et  de  leurs  richesses 
Aux  vices  les  plus  ténébreux. 

VI. 

Que  d^borreurs  commises  dans  Tombre, 

De  forfaits,  de  crimes  divers, 

Cachés  dans  la  nuit  la  plus  sombre. 

Au  sein  de  ce  vaste  univers  ! 

La  débauche  enfante  les  crimes. 

Et  fait  des  milliers  de  victimes  I 

Le  démon  du  libertinage 

Des  mortels,  dans  notre  séjour, 

Corrompt  jusques  au  plus  jeune  âge 

S'y  livrant  en  voyant  le  jour. 
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VII. 


Voyez-voas  ee  foudre  de  guerre, 
Aa  front  superbe  et  glorieux, 
Ayant  rempli  toute  la  terre, 
De  ses  exploits  victorieux  ? 
Déjft  sa  fortune  chancelle. 
Et  bientôt  sombre  sa  nacelle, 
Et  s'obscurcit  son  horizon. 
Il  a  perdu  tout  son  prestige  ; 
Un  noir  et  funeste  vertige 
A  déjà  troublé  sa  raison. 

VIII. 

Dans  une  lie,  au  rocher  sauvage. 
Il  va,  sans  gloire  et  sans  honneur, 
'  Au  sein  d'un  honteux  esclavage 
Terminer  ses  jours  de  bonheur. 
Sous  les  yeux  d'un  geôlier  barbare, 
Hideux  suppôt  d'un  peuple  avare. 
Il  voit  s'écouler  ses  instants. 
Jadis  si  beaux  et  si  célèbres. 
Tel,  au  sein  d'épaisses  ténèbres, 
Disparaît  un  jour  de  printemps. 

IX. 

Sans  aller  fouiller  dsns  l'histoire. 
Allons  è  ce  riche  opulent. 
Entouré  d'honneur  et  de  gloire, 
Ses  biens  et  son  or  étalant. 
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Hélas  I  la  fortane  incoDStaDte, 
Qui  trompe  souveDt  noire  attente, 
L*a  dépouillé  de  son  atoir. 
Il  est  pauvre,  il  vit  misérable. 
Dans  Tétat  le  plus  déplorable, 
Privé  même  de  tout  espoir. 


X. 


Et  cette  fortune  en  déroute, 
Qui  vient  de  disparaître  eniin  ; 
Ce  vieux  banquier  en  banqueroute, 
Qui  de  son  or  touche  à  la  fin  ? 
Se  fondant,  hélas  !  sur  l'usure. 
Il  prétait  sans  poids,  sans  mesure. 
En  dépouillant  Thomme  des  champs. 
Tout  trouve  ici-bas  sou  salaire; 
Le  ciel  confond,  dans  sa  colère. 
Et  l'injustice  et  les  méchants. 

XI. 

Et  puis  ce  villageois  avare, 
Le  fléau  de  tout  son  canton. 
Usurier  injuste  et  barbare. 
Qui  tondait  deux  fois  le  mouton? 
Chaque  jour  il  faisait  ripaille  ; 
Il  couche  aujourd'hui  sur  la  paille, 
Sur  un  grabat  rongé  des  vers. 
La  poupe  a  remplacé  la  proue  ; 
La  fortune  a  tourné  sa  roue  ; 
Il  vit  au  milieu  des  revers. 
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Ob  I  dirigez  notre  nacelle, 
Vierge  Mère  du  fils  do  Dieu  I 
Que  jamais  elle  ne  chancelle, 
Protégez  sa  ? oile  en  tont  lieu  I 
Conservez-nous  votre  tendresse, 
Obtenant  pour  nous  la  sagesse 
Et  la  grâce  du  Tou t- Puissant  I 
Que  le  vice  jamais  ne  souille 
Et  que  son  sooiQe  ne  dépouille 
L^homme  juste  au  cœur  innocent  1 


REVUE   AGRICOLE. 


N«to  relatif  a  a  rinflaeaca  des  Aliris  sur  le 

Doyenné  d^hlver  (1)  ; 

Par  M.  MICHELIN,  Secrétaire  da  Comité  d'Arboricnltare. 

Le  jeudi  19  novembre,  il  a  été  mis  sous  les  yeux  de  la 
Commission  de  Pomologie,  de  la  partde  M.  Koller,  Membre 
de  la  Soeiété,  quatre  poires  de  la  variété  Doyenné  d'hiver 
biea  saines  et  d'un  fort  beau  volume,  et  en  même  temps 
aa  échantillon  du  même  fruit,  petit,  déformé,  tavelé, 
Doirfltre,  tel  en  un  mot  qu'on  est  habitué  à  en  voir  sur  les 
arbres  abandonnés  au  plein-vent,  surtout  lorsqu'ils  ont 
passé  les  premières  années  de  leur  plantation. 

(1)  Toir  BnUetiD.  Année  1864,  page  49& 
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Cette  différence  était  d'autant  plus  digne  de  remarque 
que  M.  KoUer  l'expliquait  et  que»  pour  les  Membres  du 
Gomiié,  elle  venait  ii  Tappui  d'une  communication  fort 
intéressante  que  M.  Lefèvre,  Président  du  Comité,  avait 
faite  dans  une  de  nos  dernières  séances.  M.  Koller  ayant 
dans  son  jardio»  i  Enghien,  des  Poiriers  de  Doyenné  d'hiver 
qui  réussissent  bien  en  espalier,  avait  essayé  d'en  avoir 
aussi  en  contre-espalier.  Or,  ces  derniers,  plantés  depuis 
dix  ans,  ne  lui  avaient  donné  que  des  fruits  pierreux, 
fendus,  tavelés,  n'atteignant  jamais  leur  maturité. 

Supposant  que  les  fruits  restaient  dans  cet  éuit  parce  que 
les  arbres,  manquant  de  vigueur,  ne  pouvaient  mener  la 
récolte  à  bonne  fin,  notre  collègue  avait  employé  différents 
moyens  pour  donner  plus  d'énergie  à  la  végétation  ;  une 
année,il  les  avait  arrosés  avec  l'eau  naturelle;  une  antre 
année,  avec  de  l'engrais  liquide  ;  enfin,  aucun  essai  n*avait 
réussi.  Cette  année,  il  s'était  décidé  à  supprimer  ces  arbres, 
en  faisant  greffer  leurs  branches  avec  d*autres  variétés  plus 
robustes  ;  mais  il  en  avait  gardé  un  on  contre -espalier 
pour  le  soumettre  à  une  épreuve  qu'il  n'avait  pas  encore 
tentée,  celle  (Fun  abri. 

A  cet  effet,  il  fit  enfoncer  en  terre  un  poteau  &  chacune 
des  extrémités  du  sujet  et  sur  ces  poteaux  il  plaça  un  abri 
formant  chaperon,  en  volige  et  à  deux  pentes,  chacune  de 
46  centimètres.  Ce  chaperon  est  élevé  de  30  centimètres 
au-dessus  de  l'arbre  qui  lui-même  a  2  mètres  environ  de 
hauteur. 

Sous  cet  abri  M.  Koller  obtint  trente  Poires  qui  se  sont 
trouvées  des  plus  belles  de  son  jardin,  tandis  que  les  fruits 
récoltés  sur  des  branches  du  même  arbre  qui  dépassaient 
l'abri,  ont  été  tavelés  et  gercés  comme  par  le  passé. 


! 
I 
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On  ne  pouvait  imaginer  une  expérience  plus  concluante 
qoe  celle  de  M.  Kolier  ;  ici  il  y  a  eu  protection  venant  du 
sommet  de  Tarbre.  Dans  le  cas  déjà  cité,  l'abri  venait  d'un 
obstacle  placé  derrière  les  arbres  ;  dans  les  deux  cas, 
eeox-ci  ont  été  sensiblement  protégés  contre  les  intempéries 
et  surtout  contre  l'action  préjudiciable  des  pluies  froides 
du  printemps.  C'est  à  ^influence  de  ces  moyens  préservatifs 
qae  l'évidence  doit  faire  attribuer  la  disparition  du  mal.  On 
doit  conclure  de  ce  qui  précède,  qu'il  est  indispensable, 
lorsqu'on  veut  récolter  des  Poires  de  Doyenné  d'hiver,  de 
planter  de  sorte  que  les  arbres  soient  garantis  des  intem- 
périeslqui  sont  inévitablement  malfaisantes, si  Pon  n'emploie 
les  soins  préservatifs  que  le  Comité  a  depuis  longtemps  re- 
commandés, et,  en  première  ligne,  lbs  abbis. 

(Journal  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  France) 


PROTECTION  DES  OISEAUX  UTILES  A  L' AGRIGDLTUU 


Bi$9lutions  adoptées  par  le  Congrès  international  des 
agriculteurs  et  des  forestiers^  tenu  à  Vienne  ( Autriche) ^ 
du  19  au  29  sepumbre  1873  (traduction  de  M.  Laver- 
rière.) 

QuBSTioH  L  —  Quelles  mesures  convient-il  de  prendre 
ponr  protéger  les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture  (1)  T 

Résolution  :  Le  gouvernement  impérial  et  royal  autri- 
chien sera  sollicité  de  conclure  des  traités  internationaux 

(1)  Yoir  ci-devant  page  76. 


ftfec  tous  les  EtaU  d'Europe  par  lesquels  a^ont  protégés 
les  oiseaux  utiles  à  ragrieuUgre  dans  les  conditions  sai- 
fautes  : 

f  ^  Il  est  interdit,  d'une  manière  formelle»  de  prendre  ou 
d»  tuer  les  oiseaux  qui  se  nourrissent  d'insectes  ;  —  3'  il 
eal  désirable  qu'une  liste  spéciale  des  oiseaux  i  préserver 
soii  élaborée  par  une  oommissio»  internationale  composée 
de  personnes  compétentes;  «*  S®  est  permise  la  chasse  des 
oiseaux  qui  se  nourrissent  principalement  de  grains,  excepté 
pendanlla  période  de  préservation  comprise  entre  le  1*' mars 
ei  le  15  septembre  ;  ^—  4^  est  absolument  interdite  la  chasse 
au  l^celet  à  la  trappe,  ainsi  que  la  chassée  la  glu;  — 
6®  sont  défendus  l'enlèvement  des  œufs  et  des  jeunes 
oiseaux,  ainsi  que  la  destruction  des  nids  ;  cette  défense  ne 
concerne  pas  les  oiseaux  nuisibles  ;  la  liste  des  oiseaux 
nuisibles  doit  être  dressée  par  la  commission  ;  —  6®  est 
défendae,  en  tout  temps,  la  vente  des  oiseaux  se  nourrissant 
d*insectes  vivants  ou  morts;  est  également  interdite  la 
vente  des  autres  espèces  pendant  la  période  de  préservation  : 
celte  défense  s'étend  à  la  vente  des  nids  et  des  œufs  desdits 
oiseaux  ;  —  7®  des  exceptions  aux  prescriptions  sus-énoo- 
cées  peuvent  être  accordées  en  tout  temps  pour  des  motifs 
purement  soientifiquee. 

QutsTioa  II.  —  Sur  quels  chapitres  et  sur  quelles  mé- 
thodes d'investigation  de  la  statistique  agricole  et  forestière 
peut- on  recommander  une  convention  internationale,  afin 
d'obtenir  des  résultats  comparables  ? 

Résolution  :  Le  Congrès  international  des  agriculteurs 
et  des  forestiers  exprime  la  conviction  que  ragriculture  et 
la  sylviculture  ne  peuvent,  dans  leur  développement  actuel, 
se  passer  de  données  statistiques  exactes  et  comparables 
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snr  lenr  sitàalion  et  sor  lear  progrès  dans  Im  ^ffi^reoto 
pays  de  caltore.  Il  reconnaft  que  les  efforts  tentés*  jasqul^ 
prifeoty  par  la  statistiqee  interoationale,  n'ont  point  ré* 
pondu  suffisamment  k  ces  besmos.  Oo  ne  saurait  obtenir 
les  résultats  oettiparatifs  nécessaires  que  par  des  recherches 
entreprises  par  des  spécialistes,  et  ces  recherches  Tiseraîeal 
des  objets  fixés,  d'nne  manière  positive  et  compréhensible, 
sons  nn  point  de  vue  identique,  par  les  di£Gferents  gooTor* 
nements  qui  se  garanUraient  molnellement  leur  exécution 
aussi  régulière  que  possible  et  leur  communication  par  yoie 
d'échange. 

Far  ces  motifs,  le  Congrès  international  des  agriculteurs 
et  des  sylviculteurs  sollicite  le  gouvernement  impérial  et 
royal  autrichien  : 

De  vouloir  bien  faire  des  démarches  pour  amener  une 
asiociation  internationale  des  puissances  dans  le  but  de  dres- 
ser une  statistique  agricole  et  forestière  du  genre  de  celle 
qui  est  demandée. 

Pour  amener  ce  résultat,  le  Congrès  recommande  une 
enquête  qui  aurait  lieu  tous  les  dix  ans,  en  même  temps 
qoe  le  dénombrement  de  la  population,  et  quij  dans  tous 
les  Etats,  embrasserait  : 

Les  surfaces  proportionnelles  des  cultures  usuelles , 
agricoles  et  forestières,  relevées  autant  que  possible  pour 
les  petites  circonscriptions  administratives,  et  en  distin- 
gnant  les  régions  économiques  les  plus  importantes  ; 

La  culture  des  principales  espèces  cultivées  et  le  rende- 
ment d^nne  récolte  moyenne  calculé  sur  l'expérience  d'une 
aussi  longue  série  d'années  que  possible  pour  chacune  de 
ees  espèces,  avec  indication  du  système  cultural  en  vi- 
gueur ; 
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Les  surfaces  proportionnelles  des  différentes  essences  fo- 
restières» avec  leur  état  effectif  ; 

L'importance  de  la  population  animale  avec  les  services 
et  les  produits  qu'elle  donne  ; 

Le  chiffre  approximatif  des  domaines  et  de  la  population 
rurale; 

Enfin  un  aperçu  de  la  consommation. 

Le  Congrès  recommande»  avec  non  moins  d'instances, 
que  l'Union  des  États  étende  sa  sollicitude  aux  points  ci- 
après  : 

a)  Prix  de  marché  et  de  bourse  des  produits  agricoles 
et  forestiers  ;  quelles  sont  les  transactions  auxquelles  ces 
produits  donnent  lieu.  Il  serait  désirable  que  ces  faits  fussent 
recueillis  aussi  rapidement  que  possible,  et  publiés  chaque 
semaine  pendant  les  périodes  décisives. 

6)  Résultats  de  la  récolte  de  Tannée  publiés  annuelle- 
ment» calculés  au  prorata  de  la  récolte  moyenne  ;  cette  pu- 
blication aurait  lieu  fin  septembre  au  plus  tard  pour  les 
produits  précoces»  et  fin  novembre  pour  les  autres  produits. 
On  publierait  ensuite,  aussilftt  après  la  fin  de  Tannée  agri- 
cole [année  de  production),  les  nombres  absolus  en  donnant 
les  produits  par  unités  aussi  bien  que  les  produits  d'en- 
semble. 

c)  Prix  de  transport  par  quintal  et  par  lieue  sur  les  voies 
de  fer»  de  terre  et  d'eau,  le  tarif  des  salaires  des  journaliers» 
le  taux  auquel  se  vend  le  crédit,  le  mouvement  dans  les 
ventes  immobilières  volontaires  ou  forcées,  les  taux  de  vente 
et  de  fermage»  autant  que  ces  faits  peuvent  être  connus 
administrativement,  ou  qu'ils  peuvent  être  recueillis  avec 
une  exactitude  suffisante  sous  l'influence  des  institutions 
existantes. 
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Ces  différents  points  feraient  l'objet  de  rapport  annuels. 

Le  gouvernement  impérial  et  royal  autrichien  est  prié  de 
s*eo(eodre  avec  les  autres  gouvernements  pour  renforcer 
la  commission  permanente  du  Congrès  statisque  interna- 
tional, en  lui  adjoignant  des  délégués  spécialistes  chargés 
d'exécuter  les  mesures  recommandées  ci-dessus. 

QoisTioif  III.  A.  —  Quels  sont  les  points  de  l'ezpérimen- 
Ulioû  agricole  qui  réclament  l'établissement  d*un  système 
international  d'observations  ? 

Rétolutionz  V  II  existe  un  grand  nombre  de  questions 
et  de  propositions  dans  l'agriculture  expérimentale,  qui  ne 
peuvent  être  résolues  qu'à  l'aide  d'un  système  international 
d'observations,  ou  dont  la  solution  ne  peut  être  obtenue 
qu'à  l'aide  d'un  pareil  système,  si  l'on  veut  quVUe  soit 
réellement  utile  à  l'agriculture.  Voici  quels  seraient  les 
travaux  qui  pourraient  être  entrepris  dans  cet  ordre 
d'idées  : 

a)  Examen  des  précipités  atmosphériques,  relativement 
à  l'ammoniaque  et  à  l'acide  nitrique  qu'ils  contiennent*  avec 
indication,  aussi  complète  que  possible,  des  circonstances 
météorologiques,  locales  et  momentanées  (intéressant  pour 
résoudre  la  question  de  l'axote). 

h)  Détermination  de  la  puissance  absorbante  des  ter- 
rains de  culture  avec  indication,  de  la  constitution  chimi- 
que et  physique  du  sol  (analyse  mécanique  et  chimique  du 
sol),  ainsi  que  de  l'influence  de  le  fumure  sur  l'absorption. 

c)  Expériences  pour  jeter  les  bases  scientifiques  de  l'hy- 
drotechnique  agricole  (établissement  de  jardins  d'études 
hydrotechniques). 

d]  Analyses  des  principales  semences  et  graines  agricoles 
des  différents  pays  et  données  pour  en  déterminer  la  valeur 
nutritive  et  commerciale. 


—  128  — 

e)  Etude  de  Tinflaence  exercée  par  l^alimenlation  et  par 
la  race  sur  la  quantité  et  sur  la  composition  du  lait,  aioii 
que  sur  les  aptitudes  k  l'engraissement. 

f)  Contrôle  des  engrais,  des  semences  et  des  œufs  de  vers 
k  soie. 

g)  Expériences  sur  les  Tariations  de  plantes  provenant 
des  mêmes  semences  sous  Mnfluence  des  conditions  diverses 
de  culture.  (Acclimatation.) 

2®  Pour  arriver  à  la  solution  de  ces  questions,  les  goo- 
vernements  seront  invités  à  compléter  le  nombre  des  stations 
d'essai  et  à  les  munir  de  moyens  suffisants  pour  leurs  tra- 
vaux. 

S^  Les  présidents  des  stations  agricoles  d'essai ,  renforcés 
des  délégués  nommés  par  les  gouvernements  respectifs,  se 
réuniront  périodiquemenft  dans  des  assemblées  internationa- 
les, afin  d'arrêter  le  programme  des  travaux  à  exécuter  en 
commun,  d'indiquer  les  méthodes  les  plus  recommaudables 
pour  les  recherches,  et  de  prendre  les  mesures  qui  doivent 
les  porter  à  la  connaissance  du  public. 

i»  Prière  sera  faite  au  ministère  de  l'agriculture  impé- 
rial et  royal  autrichien,  afin  qu'il  veuille  bien  faire  les  dé- 
marches nécessaires  pour  la  réalisation  des  paragraphes 
let2. 

QcESTiOR  III.  B.  — Quels  sont  les  points  de  l'eipérimen- 
tation  forestière  qui  réclament  l'organisation  d'un  système 
international  d'observations  ? 

Résolution  :  1*  Il  convient  de  recommander  aux  gouver- 
nements de  divers  pays  de  prendre  en  main  et  d'encourager, 
pai  tous  les  moyens  dont  ils  disposent,  les  expérimentations 
forestières. 

2^  On  ne  pourra  attendre  des  résultats  importants  qu'k 
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la  condition  qae  les  personnes  placées  k  la  tête  de  la  diree- 
tioD  des  essais  s'occuperont  d'élaborer,  en  Yue  des  besoins 
de  la  sylviculture,  les  inatëriaui  accumulés  dans  un  court 
espace  de  temps.  Il  est  donc  è  désirer  que  des  hommes  com- 
pétents seuls  soient  choisis  comme  directeurs,  et  qu'ils  eon- 
Mcreot  exclusivement  toutes  leurs  forces  à  cet  important 
objet. 

S^  Aussitôt  que  l'expérimentation  forestière  entre  en  ac- 
tiiiié  dans  un  pays»  il  faudrait,  dans  l'intérêt  de  la  chose, 
que  les  directeurs  nommés  fussent  engagés  par  leur  gouver- 
Dcmcnt  respectif  è  entrer  en  relation  avec  les  directeurs  des 
établissements  d'essais  déjà  organisés,  afin  de  fixer  quels 
doivent  être  les  sujets  à  expérimenter  qui  demandent  à  être 
étudiés  d'une  manière  internationale,  et  afin  d'arrêter,  d'un 
commun  accord,  les  méthodes  d'investigation. 

i^  Un  système  international  d'observations  est  nécessaire 
poor  les  questions  de  sylviculture  expérimentale  qui  doivent 
établir  l'influence  exercée  par  les  forêts  sur  le  climat,  sur 
la  quantité  de  pluie,  sur  la  formation  des  sources,  sur  les 
iooodatioQS,  etc.  La  prise  en  considération  de  cette  catégorie 
de  questions,  par  les  observateurs  internationaux,  semble 
d'autant  plus  opportune,  que  c'est  après  leur  solution  que 
pourra  être  résolue,  définitivement,  la  question  de  la  con- 
iervation  des  forêts  [1 } . 

&^  Une  commission  permanente  sera  instituée,  afin  d'ar- 
rêter les  mesures  propres  è  encourager  et  è  faciliter  la  sylvi- 
culture expérimentale.  Cette  commission  sera  composée 
des  directeurs  des  stations  d'essai  en  activité. 


(1)  Voir  BollettD.  Année  1868,  page  226. 
Pirtit  agricole,  ote.  10 
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6°  Le  Congrès  international  des  agricolteurs  et  des  fore»» 
tiers  prie  le  gouvernement  impérial  et  royal  autriehien  de 
tommoniquer  ces  résolutions  à  tous  les  pays  d'Europe  où 
la  sylviculture  expérimentale  neiiste  pas  encore,  et  de  pro- 
voquer leur  concours. 

QoiSTioif  IV.  —  Quelle  entente  internationale  faudrait-il 
pour  empêcher  la  marche envahissante^des  défrichements  (1]T 

Résolution.  -—LU  est  reconnu  que,  pour  s'opposer  aax 
défrichements,  il  faut  des  conveotious  internationales  a/ant 
pour  but  la  conservation  et  l'exploitation  rationnelle  des 
surfaces  boisées  qui  sont  situées  aux  sources  et  sur  les  rives 
dea  grands  cours  d'eau.  L'exploitation  abusive  de  ces  sur* 
faces  entraîne  facilement  :  des  troubles  considérables  dans 
le  régime  des  eaux  fluviales,  ce  qui  porte  préjudice  au  coai- 
merce  et  è  l'industrie  ;  rensablemeot  du  lit  des  fteuves^ 
des  éboqIeroeDts  sur  les  rives  et  des  crues  qui  ravagent  les 
tiarres  eu  culture  jusque  dans  les  contrées  les  plus  éloignées. 

IL  En  outre,  il  est  reconnu  qu'il  incombe  à  toutes  les 
nations  civilisées  de  se  préoccuper  de  la  conservation  et 
de  l'exploitation  rationnelle  des  parties  de  la  culture  géné^« 
raie  du  sol  qui  peuvent  exercer  une  influence  quelconque 
sur  les  autres  cultures.  De  ce  nombre  sont  les  boisements 
établis  sur  des  sables  mobiles,  sur  les  croupes»  les  sommets 
et  les  pentes  des  montagnes,  sur  les  cAtes  maritimes  et 
autres  lieux  pareillement  exposés.  Il  y  a  donc  lieu  de  se 
mettre  d*accord  sur  des  principes  communs,  applicables 
dans  tous  les  pays  aux  propriétaires  des  forêts  et  des  bois, 
aCn  de  préserver  la  culture  générale  de  tout  dommage. 


(1)  Voir  Balletin,  tome  IX.  page  57. 
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IIL  II  est  reconno  qae  la  conservation  des  bois  et  forêts, 
telle  qu'elle  est  déGnie  aux  paragraphes  I  et  II,  ne  saurait 
se  réaliser  que  par  des  dispositions  susceptibles  d'assurer 
Texéeution  des  principes,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
forêts  à  exploiter  en  commun  ou  par  association.  Il  est  donc 
désirable  qu'un  accord  international  intervienne,  aGn  de 
déterminer  les  observations  et  d'arrêter  les  communications 
qoi  devront  être  échangées  dans  le  but  de  se  rendre  compte 
des  lois  existantes  et  de  leurs  effets  sur  les  forêts  et  sur  leur 
coDserYation.  De  pareilles  mesures  conduiraient,  sansdonte, 
i  perfectionner  les  procédés  de  conservation  des  forêts  qoi 
seraient  reconnus  comme  exerçant  une  influence  protec- 
trice sur  la  culture  générale. 

IV.  Enfin  il  est  reconnu  qu'à  l'époque  où  nous  sommes 
OD  manque  de  notions  suflBsantes  sur  les  perturbations  cuU 
lurales  causées  ou  susceptibles  d'être  causées  par  le  gtspiU 
lage  des  forêts,  d'où  il  suit  que  l'on  manque  d'une  base 
exacte  pour  asseoir  les  mesures  réglementaires  projetées, 
•insi  que  les  dispositions  organiques  qui  devraient  être 
prises. 

V.  Dans  le  but  de  trouver  cette  base  et  de  continuer 
l'étude  internationale  de  la  cooservation  des  forêts,  le  mi- 
nistère impérial  et  royal  d'agriculture  autrichien  est  prié  de 
se  mettre  en  relation  avec  tous  les  gouvernements,  de  solli- 
citer des  études  statistiques  spéciales,  afin  d'arriver  à  con- 
oaitre  la  situation,  l'étendue  et  la  constitution  des  forêts 
reconnues  propres  à  faire  fonction  protectrice  dans  chaque 
pays. 

Le  Congrès  international  a,  de  plus,  adopté  les  résolutions 
suivantes  : 

1^  Un  Congrès  international  des  agriculteurs  et  des  fores- 
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tiers  se  réunira,  aussi  tôt  qae  possible,  dans  un  lieu  con- 
venable à  ses  travaux  ; 

2^  Ce  Congrès  Jeyra  être  composé  de  délégués  des  gon- 
Ternements  et  de  représentants  des  sociétés  agricoles  el 
forestières  les  plus  importantes  ; 

3^  Ce  Congrès  s'occupera,  de  préférence,  de  la  discussion 
des  mesures  législatives  qui  pourront  faciliter  les  rapports 
internationaux  au  point  de  voe  des  produits  agricoles  et  fo- 
restiers, du  bétail,  des  machines  et  des  engrais; 

4®  Il  devra  également  s'occuper  des  questions  scientifiques 
les  plus  propres  à  favoriser  les  progrès  de  l'industrie  agricole 
et  forestière  ; 

&^  Les  délégués  devront  élre  porteurs  de  données  exactes 
sur  la  production  des  céréales  de  l'année  courante,  afin 
que  le  Congrès  apprenne  quels  sont  les  Etats  qui  auront  i 
importer,  quels  sont  ceux  qui  seront  en  mesure  d'exporter 
des  produits  alimentaires; 

6®  Le  président  du  Congrès  actuellement  assemblé  est 
chargé  de  faire  les  démarches  nécessaires  auprès  des  gou- 
vernements et  des  principales  sociétés  agricoles  ei  fores- 
tières, afin  d'amener  la  réunion  du  deuxième  Congrès  înter- 
national  des  agriculteurs  et  des  forestiers. 

(Extrait  dn  Bulletin  des  séances  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 

France,  tome  IX,  1873-1874.) 


Ecoles  pratiques  et  théoriques   de  laiterie 

en  Danemark  (1). 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  d'encoursK 


(1)  Voir  Bulletin,  année  1860,  page  343. 
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gemeDt  pour  riodustrie  oationale,  M.  Moll  a  fourni  des 
indications  pleines  d*intérAt  sur  la  création  récente  d'une 
école  pratique  et  théorique  de  laiterie  pour  les  jeuDcs 
filleSi  sur  le  domaine  de  Wesebyehof,  près  de  la  tille 
d'OEngeln,  en  Danemark. 

L'enseignement  pratique,  dit  M.  Moll,  est  donné  par  le 
propriétaire  et  exploitant  du  domaine,  M.  Gaebel,  et  par  sa 
femme,  aidés  de  leur  laitière  en  chef.  On  comprendra 
combien  cet  enseignement  doit  être  fructueux  lorsqu'on 
saura  qu*outre  le  lait  des  vaches  du  domaine»  on  travaille 
i  Wesebyehof  le  lait  d'environ  deux  cents  vaches  des  culti- 
lateurs  du  voisinage  avec  lesquels  on  a  passé  des  traités. 
On  fabrique  du  beurre  et  du  fromage  d'après  diverses 
méthodes,  mais  surtout  d'après  la  méthode  de  Destinon, 
qui  emploie  diverses  terrines  plates  en  fer  à  bascule. 

L'enseignement  théorique  est  donné  :  1^  par  le  directeur 

de  la  ferme-école  et  station  agronomique  voisine  de  Kap- 

peln,  M.  Liedke,  qui  vient  faire  un  cours  d'agriculture  et 

de  zootechnie  pendant  la  première  quinzaine  de  mai  ;  2^  par 

le  chef  des  travaux  chimiques  de  cette  même  station,  M.  le 

docteur  Fuchs,  qui  se  transporte,  avec  une  partie  de  son 

laboratoire,  &  Wesebyehof,  et  y  fait,  pendant  tout  le  mois 

d'août,  un  cours   de  chimie  spécialement  appliqué  à  la 

laiterie. 
La  durée  des  études  varie.  Elle  est  de  six  semaines 

seulement  (quinze  jours  en  mai,  et  un  mois  en  août)  pour 
les  jeunes  filles  qui  veulent  se  borner  aux  notions  théori* 
ques  et  à  la  connaissance  des  principales  opérations  ;  elle 
est  d  un  an,  du  1*'  mai  au  30  avril,  pour  celles  qui  désirent 
acquérir,  en  outre,  une  certaine  habileté  manuelle. 

Ces  dernières,  dont  le  nombre  a  été  fixé  provisoirement 
i  six,  sont  tenues  d'exécuter  tous  les  travaux  de  la  laiterie. 
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ainsi  que  ceux  da  potager  et  du  ménage  qui  rentrent  dans 
les  attributions  de  la  maltresse  de  maison  è  la  campagne. 

Les  unes  et  les  autres  doiTent  tenir  un  journal  et  na 
livre  de  laiterie  où  elles  consignent  journellement  les  notions 
acquises,  les  observations  faites  et  les  diverses  opératioas 
effectuées  avec  les  résultats  obtenus. 

Ces  livres,  à  la  demande  des  élèves,  sont  examinés  et 
corrigés  par  les  professeurs  et  par  des  membres  du  conseil 
de  surveillance  (euratorium)  attaché  à  l'établissement. 

Après  Tachèvement  de  leurs  études,  les  élèves  da  cours 
de  six  semaines  comme  celles  du  cours  d'un  ati  passent 
un  examen  pratique  et  théorique  où  ces  livres  sont  revus 
avec  soin,  et  qui  a  pour  résultat,  s*il  y  a  lieu,  robtention 
d*un  certificat  d*aptitude  signé  des  professeurs  et  des  mem- 
bres du  conseil  de  surveillance. 

Ces  derniers  s'emploient  trè^volontiers  pour  le  placement 
convenable  des  élèves  méritantes. 

Enfin,  dernier  renseignement,  les  élèves  payent  pour 
l'instruction,  le  logement  et  la  nourriture,  celles  du  cours 
d*un  an,  360  marks  (450  fr.)  et  celles  du  cours  de  six  semai-* 
nés,  100  marks  (1S6  fr.) 

Cette  école  n'est  pas,  du  reste,  la  seule  que  possède  la 
Danemark  ;  car  il  résulte  de  renseignements  fournis  par 
M.  Tissersnd  qu'un  établissement  du  même  genre  désigné 
sous  le  nom  d'école  d'agriculture  de  Thiine,  a  été  créé  ré- 
cemment dans  nie  de  Seelande,  sur  un  domaine  gratui- 
tement  concédé  à  l'Etat  par  le  propriétaire,  pour  y  installer 
un  établissement  d'enseignement. 

On  ne  compte  pas,  dans  la  péninsule  danoise,  moins 
d'une  demi-douzaine  de  ces  écoles  d'agriculture,  ayant 
pour  but  principal  l'étude  de  la  laiterie,  et  elles  sont  toutes 
prospères.  On  doit  leur  création  aux  avantages  considéra-' 
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U€8  que  let  «tiltivateQrs  danois  ont  retirés,  dans  les  vingt 
dernières  annéee  de  h  spécnlation  laitière  et  surtout  de  la 
production  du  beurre.  Le  gouvernement,  les  assoeiations 
privées  et  les  particuliers  ont  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  développer  cette  branche  d*industrie  ;  et  comme  la 
femme  joue  un  râle  considérable  dans  les  manipulations  de 
delà  laiterie,  ils  se  sont  occupés,  dès  le  principe,  des 
écoles  spéciales  pour  rinstruclion  des  filles  des  paysans  et 
des  fermiers. 

La  Suède  est  entrée  dans  la  même  voie  ;  elle  a  fait  venir 
des  professeurs  du  Danemark,  et  elle  a  fondé,  sur  le  mo- 
dèle de  celle  deThiine,  plusieurs  écoles  spéciales  de  laiterie 
pour  jeunes  filles  et  jeunes  garçons.  Parmi  elles,  on  peut 
citer  l'école  de  Haddorp,  dans  TOstrogotbie,  et  l'école  de 
laiterie  de  Bergqvara,  dans  la  province  de  Smaaland.  Indé- 
pendamment de  ces  établissements  spéciaux,  il  y  a  quatorze 
ou  quinze  laiteries  modèles  subventionnées  par  l'Etat  ou  les 
gouvernements  provinciaux,  à  charge  d'instruire  cinq  on 
quatre  paysannes  ou  jeunes  garçons  dans  l*art  de  fabriquer 
le  beurre  et  le  fromage. 

(Journal  d^agrieultuu  prcUtquê.) 


DISTRVGTION  DU  PHYLLOXBRA  Y4STATRIX 


RAPPORT 

De  la  iou$-eommiision  chargée  d'examiner  lesproeédéê 
prisetUés  pour  concourir  au  prix  de  300,000  fr.  créé 
par  l* Assemblée  nationale  (Loi  du  22  juillet  1874  J 

Depuis  le  vote  de  la  loi  du  S2  juillet  1874,  par  lequel 
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rAssemblée  Dationale  a  institué  uq  prix  de  300,000  fr.  en 
faTeur  de  celai  qui  trouvera  €  uo  moyen  efficace  et  écono- 
miquement applicable  dans  la  généralité  des  terrains,  pour 
détruire  le  phylloxéra  ou  en  empêcher  les  raTages,  >  plus 
de  six  cents  procédés  ont  été  communiqués  au  ministère 
de  Tagricuiture  et  du  commerce. 

Il  était  important  de  les  examiner  et  de  les  classer,  au 
double  point  de  Yue  des  moyens  employés  et  des  résultats 
obtenus. 

C'est  le  travail  auquel  s'est  livrée  la  sous-commission,  dont 
j*ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  rapport.  - 

Nous  avons  constaté  d'abord  que  la  plupart  des  procédés 
communiqués  l'ont  été  par  des  personnes  auxquelles  le 
phylloxéra  est  inconnu  ;  aussi  beaucoup  ont-elles  proposé, 
pour  le  combattre,  les  agents  et  les  méthodes  par  lesquels 
on  détruit. en  général  soit  les  insectes  nuisibles,  soit  même 
des  parasites  quelconques.  D'autres  se  sont  laissé  aller 
aux  caprices  de  leur  imagination  et  ont  communiqué  les 
moyens  les  plus  singuliers,  les  mélanges  les  plus  incohérents 
de  poisouSy  d'insecticides,  de  substances  diverses.  D'autres, 
entrant  dans  la  voie  qui,  dès  les  premières  années,  s'est 
dégagée  des  applications  et  des  expériences  sur  le  terrain 
de  la  commission  de  Montpellier,  ont  indiqué  des  engrais 
de  toute  nature  à  employer  soit  séparément,  soit  unis  aux 
insecticides.  Généralement,  ces  communications  ne  sont 
appuyées  d'aucun  des  documents  qui  seraient  nécessaires 
pour  prouver  qu^elles  portent  sur  des  métliodes  qui  ont  été 
appliquées  ou  mêmes  expérimentées  avec  succès  sur  le 
terrain  par  leurs  auteurs,  et  pendant  un  temps  suffisant. 

Les  concurrents  ne  se  sont  donc  pas  fait  une  idée  exacte 
des  conditions  k  remplir.  En  effet,  pour  avoir  le  droit  de 
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prétendre  au  prix,  il  ne  suffit  pas  de  communiquer  un  pro- 
cédé et  de  demander  qu*il  soit  essayé  par  une  commission 
oflScielle  ;  il  faut  l'avoir  appliqué  soi-même  sur  le  terrain, 
eo  avoir  constaté  l'efficacité  par  des  expériences  variées  et 
réitérées,  et,  de  plus,  il  faut  que  l'application  en  soit  éco- 
nomique et  pratique. 

Beaucoup  de  théories  ou  d'explications  plus  ou  moins 
plausibles  accompagnent  les  communications  dont  il  est  ici 
question.  Nous  avons  cru  devoir  les  écarter  pour  le 
moment,  afin  de  ne  pas  embarrasser  notre  travail.  Ce  qu'il 
importait  de  rechercher  d*abord,  c'était  le  caractère  des 
moyens  curatifs  ou  préventifs  proposés  et  la  démonstration 
de  leur  efficacité,  sauf  à  laisser  aux  concurrents  le  soin  de 
prouver,  par  leurs  recherches  et  leurs  travaux  personnels, 
l'exactitude  de  leurs  idées  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  sur 
le  phylloxéra. 

Du  dépouillement  des  six  cents  dossiers,  auquel  s'est 
lirrée  la  sous  commission,  il  résulte  que  les  procédés  dont 

vous  avez  reçu  directement  communication  ne  roulent,  en 
définitive,  que  sur  l'emploi  d*un  certain  nombre  d'agents 

et  que,  sauf  les  mélanges  plus  ou  moins  justifiables,  que 
beaucoup  de  concurrents  recommandent,  ces  procédés  se 
reproduisent  assez  souvent  dans  leurs  indications  utiles. 
Le  mode  opératoire  varie  quelquefois.  Nous  avons  dû, 
pour  le  moment,  n'en  point  parler,  sauf  à  y  revenir  plus 
tard,  lorsque  de  plus  longues  expériences  auront  permis 
de  se  prononcer  sur  l'influence  qu'il  convient  de  lui  attri- 
buer. 

Nous  déposons  à  l'appui  de  ce  rapport  un  tableau  des 
principaux  agents  mentionnés  dans  les  six  cents  procédés 
que  nous  avons  eus  sous  les  yeux. 

De  cet  examen,  la  commission  est  autorisée  à  conclure 
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que  les  communications  qui  lui  ont  été  soumises  n'étant 
point  accompagnées  d'expériences  ou  d'applications  soiB- 
santes  sur  le  terrain  et  pendant  un  temps  assez  long,  il  n*y 
a  pas  lieu  de  décerner  le  prix  de  300,000  fr.  créé  par 
l'Assemblée  nationale. 

En  outre,  comme  il  paraît  nécessaire  qoe  les  personnes 
qui  voudront  concourir  au  grand  prix  proposé  par  TÂssem* 
biée  connaissent  les  conditions  à  remplir,  nous  pensons  que 
la  haute  commission  ne  saurait  mieux  faire  que  de  s'appro- 
prier les  obseryations  dont  son  président  faisait  suivre,  a 
l'Académie  des  sciences,  le  dépouillement  du  volumineux 
dossier  de  la  question  du  phylloxéra^  dans  la  séance  du 
24  ao&i  dernier.  C'est  par  ces  obser?ations  que  nous  ter- 
minerons ce  rapport  : 

«  Les  procédés  imaginés  et  non  essayés  n'ont  plus  grand 
intérêt,  et  il  serait  bien  diflBcile  d'indiquer  aujourd'hui  quel- 
que méthode  qui  ne  Tait  été  déjà  souvent.  De  ce  qu*on 
propose,  pour  la  vingtième  fois,  le  tabact  le  soufre,  les  eaux 
ammoniacalesdu  gaz,  le  coaltar  Je  pétrole,  l'eau  de  mer,  etc., 
cela  n'ajoute  rien,  en  effet,  à  la  confiance  que  ces  moyens 
peuvent  inspirer.  L'expérience  seule  peut  nous  apprendre 
ce  qu'il  faut  en  penser,  et  malheureusement  ce  n'est  pas 
l'occasion  d'éprouver  leurs  procédés  qui  manque  aux  in- 
venteurs. 

«  Les  personnes  qui  désirent  connaître  les  conditions  à 
remplir  pour  être  admises  au  concours  ouvert  par  I^Etat 
doivent  s'adresser  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce. 

«  Il  parait  convenable,  néanmoins,  de  saisir  l'oco-asion 
de  leur  faire  savoir  que,  pour  concourir  séiieusement,  il 
faut  prouver,  par  des  expériences  répétées,  prolongëeS| 
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snibcrniiqo^.  qu'on  est  en  mesure,  soilde  faire  oi^raitre 
économiqaemeiit  te  phylloxéra  des  vignes  attaquées,  soît 
<reo  prëserTer  les  tignes  saines,  soît,  subsidiairement,  d*eil 
empêcher  les  ravages,  en  faisant  vivre  et  fructifier  uti- 
lement la  vigne  attaquée.  Il  est  naturel  que  l'inventeur  qui 
erott  avoir  découvert  une  n^thode  propre  à  réaliner  de  teb 
avantages  preni'.e  date  ;  mais  le  prix  ne  pourra  être  décerné 
qo  après  une  démonstration  absolue  et  suffisamment  pro-» 
longée  de  la  réalité  de  sa  découverte,  et,  par  conséquent, 
après  que  Texpéricnce  la  plus  ^luthentique  aura  permis  de 
lajoger.  » 

Par  le  président  : 
DUMAS, 

Ancien   ministre  ,   secrétaire   perpétael  da 
r Académie  des  sciences. 

Par  le  rapporteur  : 
H.  MARES, 

CoiTdSpondant  de  l'Acalémie  des  sciences,  présideat 
de  la  commission  déparu  mentale  de  l'Hérault. 


ORIGINE  DES  VENTS  CHAUDS  DES  ALPES  (1). 

Par  M.  Cb.  GRAD. 

Il  y  a  des  vents  chauds  sur  les  deux  versants  des  Alpes  qui 
K  manifestent  avec  des  caractères  semblables,  malgré  leur 
direction  opposée  et  leur  origine  dlfTérente  :  ce  sont  le  fœhn 


il)  Extrait  dn  Bnlletin  hebdomadaire   de  l'Association  scientifique  de 
rnocé.  —  Tome  XIT,  P.  305  et  suivantes.  -^  16  août  1874. 
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sur  le  versant  nord  ou  de  la  Suisse  et  le  siroco  sur  le  yersant 
italien  ou  mëridional.  Tous  deux  sont  secs  et  chauds,  quoique 
d'origines  contraires,  car  l'un  vient  du  nord,  tandis  que  l'antre 
est  originaire  du  sud  ^  seulement  le  fœhn    a  des  effets  plus 
marques  que  le  siroco,  à  cause  de  la  plus  grande  élévation  des 
neiges  et  de  l'exposition  plus  froide  du  versant  septentrional. 
On  l'appelle  en  Suisse  le  mangeur  des  neiges^  et  il  sert,  à  la  fin 
de  Télé,  à  sëcher  les  foins  dans  les  cantons  d'Un  et  de  Saint- 
Gall.  Endëmique  dans  beaucoup  de  vallées^  il  apparaît  en  tonte 
saison;  mais  on  le  remarque  surtout  au  printemps,  parce  qn'il 
enlève  à  cette  époque,  en  quelques  heures,  dans  la  zf>ne  des 
champs  cultivés,  des  masses  déneiges  épaisses  de  1  à  2  mètres. 
Aussi   un  vieux  proverbe  des  Alpes  dit  que  quand  la  neige 
profonde  recouvre  maisons,  champs  et  prairies,  ce  ni   le  bon 
Dieu,  ni  le  soleil  ne  peuvent  rien,  si  le  fœhn  ne  vient  pas  en 
aide  »  pour  débarrasser  la  terre  de  son  froid  linceul.   Une 
étude  attentive  des  phénomènes  météorologiques  qui  accompa- 
gnent l'apparition   du  fœhn  nous   fait  rattacher  ce  vent   aux 
tempêtes  du  sud  et  du  sud-^uest,  et  le  présente  comme  une 
modification  locale  du  grand  courant  de   retour,   dirigé  de 
l'équateur  vers   le  pôle  nord,  lors  de  sa  plus  grande  violence 
dans  les  vallées  du  versant  septentrional  des  Alpes.  Chaque  fois 
qu'il  se  déclare,  la  température  s'élève   au   nord  des    Alpes, 
la  sécheresse  de  l'air  augmente   et  le  baromètre  baisse  ;    ces 
effets  se  manifestent,  à  partir  du  faite  de  la  chaîne  des  Alpes, 
sur  toute  l'étendue  du  pays  compris  entre  Genève  à  l'ouest  et 
Salzbnrg  à  l'est,  jusqu'à  Schopfloch  dans  le  Wurtemberg  au 
nord,  le  maximum  de  sécheresse  et  de  température  observé 
correspondant  au  fond  des  vallées  du  vei^sant  septentrional. 
Certains  jours  de  fœhn  donnent,  pour  la  température   de  la 
Suisse,  rapportée  au  niveau  de  la  mer,  un  degré  supérieur  non- 
seulement  à  celui  que  l'on  observe  dans  les  salines  da  versant 
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italien^  maïs  plus  ëlevë  même  que  celui  de  Marseille ,  de  Lis- 
bonne ou  de  Palma,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée. 

La  théorie  mécanique  de  la  chaleur  permet  d'expliquer 
aisément^  et  d'une  manière  bien  simple,  ces  manifestations 
caractéristiques  du  foehn,  à  l'aide  d*nn  principe  posé  par  Poisson 
et  défeloppé  plus  récemment  par  M.  Peslin.  Un  courant  d'air 
en  mouvement  vient-il  à  rencontrer  un  obstacle,  il  tend  à 
s'âerer  en  se  refroidissant,  par  suite  du  travail  de  dilatation 
produit.  Après  avoir  surmonté  l'obstacle,  l'accroissement  de  la 
pression  sur  la  même  masse  d'air  en  augmente  la  densité  et  la 
fait  redescendre  avec  une  nouvelle  élévation  de  la  température. 
Ainsi  un  courant  d'air  qui  possède  une  température  de  3 
degrés  à  l'altitude  de  3,000  mètres,  hauteur  de  l'Observatoire 
du  col  de  Saint-Théodule,  sous  une  pression  de  530  millimètres 
aa  passage  du  Êiite  des  Alpes,  ce  courant,  en  tombant  à  une 
altitude  de  500  mètres  sous  une  pression  de  713  millimètres, 
peut  atteindre  S7  degrés.  Si  lairest  saturé  d'humidité,  l'abai^ 
sèment  de  la  température,  pendant  l'ascension  de  la  masse 
d'air,  entraîne  une  précipitation  de  vapeur  d'eau  sous  forme  de 
plnie  ou  de  neige,  et  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  précipitée 
nmd  le  refroidissement  moins  rapide  que  si  l'air  était  sec.  De 
pins,  le  mouvement  produit  par  un  tourbillon,  le  travail  moteur 
qui  entretient  sa  violence  augmentent  d'autant  plus  que  l'air 
oiî  se  propage  la  tempête  est  plus  près  du  point  de  saturation. 

Cette  explication  rend  compte  de  tous  les  caractères  du  fœhn 
i  l'aide  des  lois  générales  de  la  physique,  et  les  phénomènes 
observés  s'accordent  parfaitement  avec  les  indications  purement 
tbëoriques.  Par  suite,  le  fœhn  des  Suisses  ne  doit  plus  être  un 
vent  particulier  ou  exclusivement  propre  aux  vallées  du  versant 
septentrional  des<  Alpes  ^  mais  des  vents  semblales  doivent  se 
pr&enter  dans  toutes  les  montagnes  qui  se  trouvent  dans  des 
conditions  analogues  par  rapport  aux  grands  courants  de  l'at-- 
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juoqphère  ana&qnejb  elles  font  obstacle.  Si  le  fœhn  apparaît  dans 
certaines  yallees  du  versant  nord  de  la  chaîne  des  Alpes,  pen- 
dant les  tempêtes  du  sud-ouest^  le  revers  mëridional  doit  avoir 
masû  un  vent  sec  et  chaud  dirige  en  sens  opposé  lors  des 
lenpétes  du  nord-est.  M.  Hann,  de  l'Institut  mëtëorologiqae 
œntral  de   Vienne»  a  depuis  longtemps  étaUi  l'analogie  dn 
MToco  du  versant  ittdien  des  Alpes  avec  le  fœhn  des  vallées  de 
la,  Sidsse  et  du  TyroL  Le  nom  de  stroco  s'applique,  eu  Italie, 
anx  vents  secs  et  chauds,  et  en  Algàrie  il  désigne  les  vents  du 
sud  issus  du  désert;   mab  le   siroco    du  désert  vient  du  sod, 
tandis  que  celui  des  vallées  italiennes  descend  du  nord  et  se 
déclare  pendant  les  tempêtes  du  nord-est.  Ce  vent  des  vallées 
méridionales  des  Alpes  a  les  mêmes  caractères  que  le  fœhn 
des  vallées  septentrionales*  Entre  les  deux,  il  n'y  a  de  différence 
qpc  dans  la  finéquence,  liée  à  l'apparition  des  tempêtes  qui  éda- 
tent  plus  souvent  avec  les  vants  du  sudrouest  qu'avec  les  cou- 
rants du  nord-est,  tempêtes  susceptibles  de  se  succéder,  tour  à 
ftHir,dans  des  directions  opposées,  mais  qui  ne  se  déclarent  pas 
simultanément.  En  d'autres  termes,  le  fœhn  du  nord  se  ma- 
nifeste plus  souvent  que  le  siroco  alpin,  ^goKce  que  dans  les 
Alpes  les  vents  du  sud-ouest  prédominent  par  leur  fréquence  sur 
les  vents  nord-est.  L'un  et  l'auJbre  sont  accompagnés   d'une 
gpnande  élévation  de  température  avec  une  diminution  du  degré 
d'humidité.  Le  siroco,  comme  le  fœhn,  naît  dans  les  vallées  à 
l'abri  des  montagnes  qui   font  obstacle  au  courant  dont  les 
mouvements  déterminent  leur  apparition.  Ne  pouvant  comparer 
ici  les  deux  vents,  au  mojen  d'une   analyse  détaillée,   je  me 
bornerai  à  rappeler  que^  pendant  plusieurs  tempêtes  de  fioehn 
et  de  siroco,  l'examen  des  observations  météorologiques  de  la 
Suisse  et  de  l'Italie  accuse  une  diminution  de  température  de 
0^,48  en  moyenne,  par  100  mètres  d'élévation,  sur  le  versant 
du  courant  ascendant,  tandis  que,  du  coté  opposé,  c'est-à-dire 
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à  la  descente,  raagmentation  dans  la  dObrectlon  àa  siroco  on  du 
foehn  dépasse  on  degré  C,  soh  pkts  da  double  de  la  diminution 
primitive  àa  courant  qui  a  donne  naîssanoe  au  fo^  ou  au 
siroco.  £&  même  temps,  le  yersant  des  Alpes,  oppose  aux 
vallées  où  se  manifeste  le  yent  sec  et  chaud,  reçoit  toujours, 
smokanëment  ayec  l'abaissement  de  tempëratcure,  de  fortes 
pvéeipluUons  de  pluie  on  de  neige. 

En  ré$nméj  les  vents  secs  et  chauds  de  la  régicm  des  Alpes, 
qat  produisent  une  fVision  rapide  des  neiges,  se  manifestent 
pendant  les  tempêtes  déterminées  par  les  grands  courants  de 
l'atmosphère,  duns  certaines  cœi£tions  dépendant  de  la  con«- 
(bmiation  des  montagnes.  Ils  apparaissait  ayec  les  mêmes 
osractères,  non-seulement  dans  Tim  ou  fautif  yersant  de  la 
chaîne  des  Alpes,  mais  dans  tous  les  ntassils  montagneux  qui 
piàentent  des  conditions  de  structure  analogues  et  qui  sont 
exposés  à  des  commotions  atmosphériques  semblables.  On  a 
observé  des  yents  pareils  an  fœhn  h  Ragtise,  près  de  la  mer 
Adriatique,  avec  un  sd>aissement  de  l'humidité  relative  à  8 
degrés.  Le  même  veiit  souffle  par  moments  sur  les  flancs  du 
moot  Ëtboui'E,  au  sud  de  la  mer  Caspienne,  sur  les  cotes  de 
Groenland,  dans  la  sène  polaire  arctique,  ou  bien  encore  sur 
les  flancs  des  Alpes  de  la  Nouvelle-Zélande,  dans  l'hémisphère 
austral. 


ce  Les  coi»Idérations  développées  par  M.  Graddans  l'article 
qui  précède  trouvent  leur  application  dans  la  Lozère.  Elles 
expliquent  comment  les  masses  d'air  chaud  et  humide  amenées 
par  le  yent  du  sud-est  au  pied  des  Gévennes  Losériennes  se 
ivlevant  cocoesiyement  le  long  des  escarpements  montagneux 
qaî  se  dressent  devant  elles,  se  dilatent,  se  refroidissent  gra- 
duellement et  versent  en  automne  des  déluges  d'eau,  en  hiver 


H 
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des  avalanches  de   neige  snr  les  deux  versants  de  la  crête,  et 
sortoat  sur  le  versant  Mdditerranëen. 

Elle  indiquent  aussi  pourquoi  ^  lorsque  les  masses  d*aîr  chas- 
sées par  le  vent  du  midi  ont  franchi  la  crête,  elles  se  dessè- 
chent progressivement  et  donnent  des  quantités  de  pluie  on  de 
neige  qm  décroissent  k  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  le  nord- 
ouest.  En  plongeant  dans  les  vallées  et  sur  les  plateaux  moyens 
qui  succèdent  à  la  crête,  ces  masses  d'air  se  compriment, 
s'échauffent  et  peuvent  conserver  une  plus  grande  quantité  de 
vapeur  d'eau  en  suspension.  De  là,  et  aussi  de  Tépuisement 
graduel  des  masses  nuageuses,  provient  la  diminution  pro- 
gressive de  la  quantité  de  pluie  ou  de  neige  qui  tombe  par  le 
vent  du  midi,  h  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  crête  en  se 
dirigeant  vers  le  nord-ouest. 

Des  phénomènes  analogues  à  ceux  qui  soat  analyse  poor 
le  foehn  de  Suisse,  se  produisent  peut-être  lors  de  l'apparition 
du  vent  d'ouest,  désigné  dans  la  Lozère  sous  le  nom  de  vent 
Roux^  qui  est  sec,  chaud,  et  Êiit  disparaître  très-rapidement  la 
neige  qui  couvre  le  sol.  Mais  cependant  la  configuration  topo- 
graphique de  la  Lozère  du  coté  de  l'ouest,  ne  permet  pas 
d'appliquer  à  la  lettre  au  vent  Roux  les  considérations  présen- 
tées par  M.  Grad  pour  le  fœhn  de  la  Suisse;  car  la  Lozère  n'est 
pas  bordée,du  côté  de  l'ouest,  par  une  chaîne  continue  de  mon- 
tagnes élevées,  formant  barrière  pour  le  vent  qui  vient  des 
plaines  de  la  Garonne.  C'est  seulement  à  la  partie  nord  da 
plateau  Lozérieui,  la  seule  masquée  vers  l'ouest  par  les  monta- 
gnes d'Aubrac,  que  cette  application  pourrait  être  faite. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  y  a,  dans  la  note  de  M.  Ch.  Grad,  des 
aperçus  intéressants  que  le  G>mité  de  publication  de  la  Société 
d'Agriculture  de  Mende  a  cru  ulile  de  faire  con  maître  aux 
lect<^ur8  de  son  Bulletin.  »  LEFRANC 

Ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
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DÉCROISSANCE  DE  LA  POPULATION  EN  FRANCE 

A  LA  SUITE  DJE  LA  GUERHE  DE  1  870-1  871  .(*) 

I^s  causes  qui  Influent  sur  la  population  d'un  pays  9  agissent 
avec  une  Influence  comparable  sur  le  développement  de  sa 
i^irtune  publique  et  sur  sa  puissance  productiyc,  tant  dans  le 
domaine  agricole  que  dans  la  sphère  de  Tactlvltë  Industrielle. 

A  ce  double  titre,  Tanaljse  cl-aprës  des  rëisultats  de  la 
guerre  ndfaste  de  1870-1871 ,  sur  le  chifire  de  la  population  de 
la  France^  sera  lue  avec  Intérêt  par  nos  lecteurs. 

(Le  Comité  de  Bédactîon,) 

FRANCE .  —  Population .  —  On  sait  quelles  alarmes  et 
quelles  tristes  réflesîons  a  suscitées  la  divulgation  des  résultats 
<îu  recensement  de  1872.  —  C'est  V Economiste  Français^ 
que  nous  citons  en  Tabrégeant.  —  Pour  la  première  fois,  la 
population  de  la  France,  qui  jusque-là  s'accroissait  lentement, 
aiaît  diminue  d'une  manière  absolue.  Le  territoire  qui  nous 
restait,  par  suite  de  la  séparation  de  1* Alsace  et  delà  Lorraine, 
ne  comprenait  plus  que  36,102,921  habitants,  au  lieu  qu'en 
1866  le  même  territoire,  c'est-à-dire  la  France  telle  que  l'a 
faite  le  traité  de  Francfort,  avait  36,594,826  habitants  :  c*étalt 
donc  une  diminution  de  491 ,905  âmes  en  six  ans,  ou  de  1 ,29 
pour  100.  Triste  présage  pour  l'avenir. 

Dès  lors  on  mit  l'accroissement  de  la  population  de  la 
France  en  face  de  l'augmentation  de  la  population  de  l'Âlle- 
magne,  de  l'Angleterre  et  de  la  plupart  des  pays  d'Europe,  On 


(*)  Elirait  du  recueil  le  Tmsr  du  Monde  (Feoilie  servant  de  coaver- 
^ure  à  la  731*  livraison  de  ce  reooeil,  ea  daie  du  9  janvier  1875). 
PsTlie  agricole,  etc.  11 
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en  tirait  la  oonclusion  qae  notre  patrie  allait  lentement  se 
dépeupler,  que  c*ea  était  fait  de  notre  grandeur  et  de  notre 
puissance  9  que  nons  entrions  enfin  dans  une  ère  de  lente  mais 
constante  décadence au  bout  de  laquelle  était  la  dispari- 
tion même. 

L'Administi'ation  9  dans   l'Introduction  du  volume  sur  le 
dénombrement  de   ISTS,  ayait  pris  soin,    dans  une  note  qui 

passa  inaperçue^  de  modérer  les  craintes  du  public Elle 

disait  que,  sans  les  tristes  événements  de  1870-1871,  il  était 
probable  qu'au  lieu  de  diminuer  de  491 ,000  âmes,  la  popu- 
lation de  la  France  se  serait  accrue,  comme  auparavant,  de 
1 30,000  âmes  par  année,  ou  de  8 1 6,000  âmes  pour  la  période 
entière  de  1866  à  1872.  Elle  disait  vrai,  comme  le  montrent 
maintenant  les  renseignements  nombreux  et  précis  contenus 
dans  le  volume  que  vient  de  publier  le  bureau  de  la  Statistique 
générale  de  France.  C'est  bien  la  guerre  de  1870  et  de  1871, 
et  uniquement  cette  guerre  fatale,  qui  a  influencé  le  mouve- 
ment de  la  population  finançaise  et  qui,  au  lieu  d'une  augmen- 
tation du  nombre  des  habitants,  a  produit  une  diminution 
notable. 

D'après  la  comparaison  du  relevé  annuel  des  naissances  et  du 
relevé  annuel  des  décès  ^  la  population  de  la  France  actuelle, 
c'est-à-dire  privée  de  TAlsace  et  du  district  de  Metz,  était  de 
363^^9^78  habitants  au  premier  juillet  1869:  c'était  un 
accroissement  de  261 ,000  habitants,  par  comparaison  avec  les 
résultats  du  recensement  de  1866.  Ainsi,  dans  les  trois  années 
qui  ont  suivi  ce  dénombrement,  le  nombre  des  habitants  de  la 
France  avait  continué  de  s'accroître  dans  une  proportion  légère* 
plus  faible  que  dans  la  période  antérieure.  Au  premier  juillet 
1870,  d'après  les  mêmes  données,  la  population  était  montée 
à  36,985,212  habitants-,  c'était  un  aocroîssemen'  de  130,000 
âmes  en  un  an,  chiffre  relativement  satisfaisant.  Mais  Immé- 
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dîatement  la  guerre  ëtrangère,  puis  la  guerre  ciyîle  arrivent, 
aTec  toutes  leurs  conséquences  matérielles  et  morales.  Au 
premier  juillet  1871 9  la  population  de  la  France  n*est  plus  que 
de  36,544,067  âmes:  c'est-à-dire  qu'elle  compte  451,000 
habitants  de  moins  que  Tannëe  précédente.  Au  premier  juillet 
187^9  on  constate  une  diminution  nouvelle  :  le  chif&e  des 
habitants  n'est  plus  que  de  36,102,921.  C'est  882,000  de 
moins  qa*au  premier  juillet  1870. 

On  Toit  par  ces  divers  détails  que  c'est  bien  la  guerre  et 
les  événements  postérieurs  qui  sont  responsables  de  la  diminution 
de  la  population  û*ançaise.  Jusqu'au  premier  juillet  1870,  le 
nombre  des  Français  avait  continué  d'augmenter^  à  partir  de 
cette  date,  il  subit  tout  à  coup  une  chute  extrêmement  rapide. 

Mais  se  peut-il,  dira-t-^n,  que  la  guerre,  sans  tenir  compte 
de  la  perte  de  nos  deux  provinces  d'au  delà  des  Vosges,  ait 
i^uit  de  882,000  le  chif&e  de  la  population  de  la  France 
actuelle  ?  Ce  lamentable  résultat  n'est  malheureusement  que 
trop  exact.  Il  est  facile  de  le  constater  par  une  série  d'études 
de  détail.  On  ne  se  rend  pas  assez  compte  dans  le  public  de 
rinfiuence  d'une  grande  guerre  sur  le  mouvement  de  la  popu- 
lation:  ce  ne  sont  pas  seulement  les  combattants  qui  sont 
frappés,  c'est  aussi  la  population  civile.  La  mort  ne  vient  pas 
seulement  des  souflrances  matérielles,  mais  encore  des  anxiétés 
morales.  Enfin,  la  guerre  empêche  grandement  les  mariages  et 
jar  conséquent  les  naissances  :  et  c'est  pour  toutes  ces  causes 
que  les  événements  de  1870  et  de  1871  ont  réduit  de  882,000 
^mes  la  population  de  la  France  actuelle 

En  1869,  on  relevait,  dans  la  France  actuelle,  948,524  nais- 
sances contre  864,320  décès,  ce  qui  faisait  ressortir  un  excédant 
de  64,206  âmes  au  profit  des  naissances  comparativement  aux 
dëcès.  En   1870,  les  naissances  sont  de  948,415;  c'est  un 
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dnSce  à  peu  près  équivalent  à  celui  de  1869.  Il  est  dair,  en 
effet,  que  les  naissances  de  1870  ne  peuvent  pas  avoir  étd 
influencées  par  la  guerre,  mais  les  décès  se  sont  notablement 
accrus-,  ils  s'élèvent  à  1,046,909,  soit  180,000  de  plus  que 
l'année  précédente,  et  ils  dépassent  de  104^94  le  chiflre  des 
naissances.  En  1871,  le  nombre  des  décès  s'accroît  énormé- 
ment, en  même  temps  que  celui  des  naissances  diminue  beau- 
coup, de  telle  sorte  que  Texoédant  des  décès  sur  les 
naissances  devient  extrêmement  considérable;  on  ne  compte 
plus  que  826,121  naissances,  tandis  que  les  décès  s'élèvent  au 
chiffre  véritablement  inouï  de  1 ,271 ,000,  soit  405,000  décès 
de  plus  que  dans  une  année  normale  et  1 22,000  naissances  de 
moins 

C'est  la  population  du  département  de .  la  Seine  qui  a 
été  naturellement  le  plus  éprouvée,  ensuite  celle  des  villes;  la 
population  des  campagnes  a  été  plus  ménagée.  Dans  le  seul 
dipariement  de  la  Seine,  le  chiffre  des  décès,  en  1871 ,  dépasse 
de  54,700  celui  des  naissances. 

La  réduction  des  naissances  tient  surtout  au  moins  grand 
nombre  de  mariages.  En  1869,  il  s'était  contracté,  sur  le 
territoire  de  la  France  actuelle,  303,482  mariages;  en  1870, 
le  cliiffre  des  mariages  est  tombé  à  223,705;  en  1871,  il  se 
relève  légèrement  et  monte  à  262,476,  mais  il  reste  encore 
considérablement  au  dessous  des  résultais  annuels  de  la  période 
antérieure  h.  la  guerre.  On  comprend,  en  effet,  cpie  toute  la 
jeunesse  masculine  valide  étant  appelée  à  l'armée,  les  mariages 
aient  été  presque  suspendus  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
1870,  comme  dans  les  premiers  de  l'année  1871 . 

Tandis  que  la  moyenne  journalière  des  mariages,  pendant 
le  mois  de  janvier  de  1869,  était  de  1 ,094,  elle  n'est  plus  que 
de  259,  soit  à  peine  du  quart  du  chiffre  précédent,  pendant  le 
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mois  de  janTier  1871.  C'est  seulement  à  partir  du  mois  de 
mai  que  le  chiffre  journalier  des  mariages,  en  I87I9  atteint 
celui  de  1869.  La  moyenne  journalière  des  de'cès,  qui  était  de 
2413  pour  le  mois  de  janvier  1869,  s'ëlève,  au  contraire,  à 
5221  pour  le  mois  correspondant  de  1871  :  c'est-à-dire  qu'elle 
^  plus  que  double.  Pendant  toute  la  dorëe  de  l'année  1871 , 
ineme  en  décembre,  c'est-à-dire  dix  mois  après  la  paix,  la 
looTenne^  soit  journalière  soit  mensuelle  des  décès,  reste 
beaucoup  plus  éleyée  que  dans  les  jours  ou  les  mois  corre&- 
poodanCs  de  l'année  1 869  :  tellement  il  est  yrai  qu'un  grand 
nombre  desyictimes  de  la  guerre  expirent  longtemps  après  la 
coodosion  de  la  paix. 

La  Statistique  que  nous  analysons  contient  uu  tableau  pre- 
deu,  celui  des  décès  par  âge  dans  les  années  1869  et  1870. 
On  y  Toit  combien  la  guerre  sévit  dans  la  population  civile,  et 
combien  les  douleurs  morales  ou  les  simples  privations  maté- 
nelles  font  de  victimes  parmi  les  non-combattants.  Pour  la 
population  comprise  depuis  la  naissance  jusqu'à  1 0  ans,  le 
chiilre  des  décès  a  augmenté,  en  1871 ,  de  34  pour  100,  relati- 
vement à  1 869  ;  pour  celle  qui  va  de  1 0  à  20  ans,  il  s'est  accru 
oe  85  pour  100  5  il  a  plus  que  quadruplé  pour  les  personnes 
ijani  de  20  à  30  ans  :  la  mortalité  pour  les  personnes  de  cet  âge 
étaitde  34,816  en  1869^  elle  s'est élevéeà  148,472 en  1871  5 
foor  les  habitants  de  30  à  40  ans,  la  mortalité  a  été  presque 
*^le,  en  1 871 ,  de  ce  qu'elle  était  en  1 869  5  elle  s'est  accrue 
pour  les  âges  plus  élevés,  mais  dans  des  proportions  moindres  ; 
P^nni  les  personnes  de  40  à  50  ans,  le  cbiûre  des  décès  à 
<fc'passéde69  pour  100,  en  1871,  lechififre  de  1869. 
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CONCOURS 


D'ANIMAUX   REPRODUCTEURS 


DBS    KSPECIS    BOYlMBi   OVINB   £T  CHBVALINB, 


qui  se  tiendra  à  Cbàieauneut  le  9  juin  1875. 


Au  moyen  des  crédits  que  radminislralion 
départementale  a  bien  voulu  mettre  à  la  dispo- 
sition de  la  Société,  et  conformément  aux  déli- 
bérations du  Conseil  général  et  de  la  Commission 
départementale,  il  est  établi  un  concours  d^ani- 
maux  reproducteurs  des  espèces  bovine,  ovine, 
porcine  et  chevaline,  qui  se  tiendra  à  Châteauneuf- 
de-Randon  le  mercredi  9  juin  prochain,  à 
midi. 

Ce  concours,  auquel  contribuera  la  Société 
d'agriculture  pour  une  part,  comprendra  toute  la 
circonscription  de  Farrondissement  de  Hende. 
Il  y  sera  décerné  les  primes  dont  le  détail  suit  : 
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ESPÈCE   BOVINE. 


3  primes  de  80, 60  et  iO  francs 
pour  les  plus  beaux  taureaux  de 
2à3ans «80' 

1  mention  honorable  avec 
médaille  d*argent. 

1  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

4  prime  de  40  francs  pour  le 
plus  beau  taureau  de  1  à  S  ans.    40 

1  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

5  primes  de  50  et  40  francs 
pouria  plus  belle  génisse  de  2  à 
3  ans 90 

1    mention   honorable   avec         \    470     » 
médaille  d'argent.  / 

1  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

1  prime  de  30  francs  pour  la 
plus  belle  génisse  de  1  à  S  ans.    30 

1  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

4  primes  de  50,  35,  85  et  20 
francs  pour  les  plus  belles  vaches 
de  moins  de  8  ans 430 

1  mention  honorable  avec 
médaille  d'argent. 

1  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze.  ' 


—  us  - 

SSPËCE   OVINE. 

4  primes  de  25,  20, 45  et  40 
francs  pour  les  plus  beaux  béliers    70'^ 

4     mention   honorable   avec 
médaille  de  bronze.  i     ioa    |. 

2  primes  de  60  et  50  francs         >     ^»"    * 
pour  les  plus  beaux  lots  de  40 
brebis    appartenant   au    même 
propriétaire 410 

ESPÈCE   PORCINE. 


4  prime  de  30  francs  pour  le 
plus  beau  verrat 30'j 

4  mention  honorable  avec 
médaille  de  bronze. 

2  primes  de  30  et  20  francs 
pour  les  plus  belles  truies.  .  .    50 


80    » 


ESPÈCE   CHEVALINE. 

4  prime  de  4  00  francs  pour  le 
plus  bel  étalon  âgé  de  4  ans  au 
moins 400r 

4  mention  honorable  avec 
médaille  d'argent. 

3  primes  de  70, 60  et  40  francs 
pour  les  plus  belles  pouliches  de         )     480 
3  ans  : 470 

1  mention  honorable  avec 
médaille  d'argent. 

4  primes  de  75,  60,  40  et  35 
francs  pour  les  plus  belles. ju- 
ments  240 
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La  désignation  des  sujets  dignes  des  primes 
sera  faite  par  un  Jury  de  sept  membres  que  la 
Société  nommera.  Un  agent  des  Haras  et  un 
officier  de  la  Remonte  militaire  pourront  prendre 
part,  avec  voix  consultative,  aux  opérations  du 
Jury,  en  ce  qui  concerne  l'espèce  chevaline. 

Le  vétérinaire  de  l'arrondissement  fera  partie 
du  Jury  avec  voix  délibérative. 

Pour  être  admis  à  concourir,  il  faut  être 
propriétaire  ou  fermier  dans  l'arrondissement 
de  Mende  et  justifier,  par  un  certificat  du  Maire 
de  la  commune^  que  les  animaux  sont  nés,  et 
ont  été  élevés  sur  la  propriété,  ou,  s'ils  n'y  sont 
pas  nés,  qu'ils  y  ont  été  élevés  depuis  6  mois 
au  moins. 

En  outre,  les  taureaux  de  21  ans  et  au-dessus, 
les  béliers  et  verrats  devront  être  spécialement 
affectés  à  la  monte  de  4875;  les  vaches,  les 
brebis,  les  truies  et  les  juments  devront  être 
accompagnées  des  produits  de  Tannée  ou  pleines. 

Pour  ces  dernières,  comme  pour  les  pouliches, 
on  exigera  la  carte  de  saillie  de  l'année  par  un 
étalon  national,  approuvé  ou  autorisé.  Les  unes 
et  les  autres  devront  avoir  la  taille  d*au  moins 

Ne  pourront  êtr€  admis  à  concourir  que  les 
étalons  de  robe  foncée,  ayant  atteint  l'âge  de  i 
ans  et  d'une  taille  de  4  ""48  au  moins. 
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Le  môme  propriétaire  ne  pourra  obtenir  plus 
d'une  prime  pour  taureaux  et  génisses  du  môme 
âge,  ni  pour  vaches,  béliers,  brebis,  pouliches 
et  juments;  aucune  ne  sera  partagée. 

Avant  d'ôlre  présentés  au  concours,  les  béliers 
et  brebis  devront  avoir  été  tondus,  tout  en  leur 
laissant  une  mèche  à  Tépaule. 

En  ce  qui  concerne  les  taureaux  et  le  verrat 
primés,  les  primes  ne  seront  distribuées  qu'au 
mois  de  novembre  prochain,  après  la  justification 
que  ces  animaux  auront  servi  à  la  monte 
jusqu'au  premier  septembre. 

Cette  justification  sera  faite  par  un  certificat 
du  Maire  de  la  commune. 

Les  juments  et  les  vaches  primées  au  concours 
ne  pourront  être  représentées  et  primées  de 
nouveau  qu'après  trois  années  écoulées.  Les 
béliers  ne  pourront  être  primés  qu'une  seule 
fois. 

Les  animaux  primés  recevront  une  marque 
particulière  afin  qu^ils  puissent  être  reconnus 
pour  tels,  s'ils  étaient  représentés  dans  des  con- 
cours ultérieurs. 

Monde,  le  10  avril  1875. 

Pour  le  Présideni  de  la  Société» 

Le  Vice 'Président, 
A.  MONTEILS. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées»  à  Mende. 


Baatears  de  plate  tombée  pendant  les  mots  de 
rnnnée  eoarante  ct-après  désignés  ^  obser- 
vées aauL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  lâozère.  (Totaan^  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  lâUBlES  (Chassézac,  afflaeDt  de  l'Ardéche). 

TiLuroRT  (AUier,  affluent  da  Gbassézac) 

TuiAS  rcéze,  afflaent  da  Rhône) 

Uiit-Geuiaii-de-Calberte  (Gard) 

U  Groixde-Fer  (entre  Tarn  et  HéraaiO 

U  PoiT'DE-Hoitvert  (Tarn) 

InROEis  (Tarn) 

Fmhac  (Tarn) 

lonuRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Il  Iassesros  (Aveyron) 

U  Blethahd  (Loi) 

BieiOLS  (Lot; 

■riDE  (Lot) 

Iar?ejols  (Conla^ne,  afflaent  da  Lot) 

lT-Li«SR-DU-HAUl£n  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
St-Cièlt-d*Apcheb  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

liSEntAU  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

"lATEAUiEUF  (Cbapauroux,  afflaent  de  l'Allier) 

Cieturd-l'EyJqde  (Allier) 

LAI606IB  (Allier) 

Iotu-Dau-des-Rbises  (entre  Allier  etArdèche) 


Avril. 

mm. 

mm. 

13  50 

46  > 

67  10 

40  * 

66  40 

59  20 

81  50 

62  » 

33  20 

77  20 

41  50 

59  50 

36  07 

64  10 

44  » 

47  05 

37  10 

30  50 

(A) 
23  50 

61  30 

mm. 


i^)  Lm  olmrTttioas  de  U  station  du  Chaylard-l'ETèqiic  ont  été  inoomplètot. 
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MM.  les  auteurs  des  Rapports  ou  mémoires  imprimésdaos 
]€  Bulletin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
â  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressant  à  rimprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Timprimeur 
avant  le  Urage  du  BuUetinj  allendu  que  lea  planches  ne  sont 
pas  conservées"! 
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des  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  in- 
sérés  au  Bulletin. 
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SÉANCE  DU  13  HAÏ  1875. 


Présidence  de  H.  de  Lescarey  Vice-i 


Présents  :  MM.  André,  archiviste,  Tabbé  Bosse, 
Gbëîoé,  Grosjeân,  Monestier  et  VmcENS. 

Lecture  et  adoption  du  procès-verbal  de  la  der- 
idère  se'ance. 

—  A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  le  Président 
vlonne  connaissance  d'une  lettre  de  M.  Charles 
Durand  Tinformant  qu'il  sera  heureux  de  remplir 
la  mission  que  lui  a  confiée  la  Société  d'agriculture 
de  la  représenter  au  concours  régional  agricole 
de  Digne,  si  l'état  de  santé  de  son  père,  actuellement 
malade,  lui  permet  de  s'y  rendre,  ainsi  qu'il  en  a 
formé  le  projet. 

—  M.  de  Verdelhan  des  Molles  a  été  chargé, 
par  la  Société  des  agriculteurs  de  France  j  de  former 
une  commission  appelée  à  organiser  le  concours 
spécial  ouvert  dans  la  Lozère,  par  ladite  Société, 
entre  les  agriculteurs  qui  obtiennent  le  rendement 
en  blé  le  plus  considérable.  D'après  le  programme, 
les  concurrents  devant  avoir  par  an  une  moyenne 
de  1 0  à  1 5  hectares  de  terres  emblavées  en  blé, 
M.  des  Molles  s'est  demandé  si,  en  maintenant  cette 
surface,  on  pourrait  trouver  dans  la  Lozère  un 
nombre  suffisant  d'agriculteurs  se   trouvant  dans 

Partie  agricole,  etc.  12 
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CCS  conditions.  Afin  de  se  renseigner  à  ce  sujet, 
M.  des  Molles  a  écrit  à  M.  le  Président  de  notre 
Société,  et  M.  de  Lescure  a  bien  voulu  se  charger 
de  faire  une  réponse,  de  laquelle  il  résulte  que  la 
condition  de  10  hectares  au  moins  de  terres 
emblavées  peut  être  maintenue,  sans  crainte  de 
voir  manquer  le  concours.  La  Société  approuve  cet 
avis  motivé. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et 
des  cultes  donne  avis  que  son  ministère  tient  à  la 
disposition  de  la  Société  la  suite  des  ouvrages  dont 
les  premiers  volumes  sont  déjà  parvenus. 

—  M.  Drouyn  de  Lhuys,  président  de  la  com- 
mission de  la  Section  de  viticulture  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  a  adressé  la  circulaire 
ci-après  : 


Pars  le  12 avril  1875. 

Monsieur  le  Président, 

La  Comraîssion  de  la  Section  de  viticulture  de  la  Société 
des  Agriculteurs  ds  France  a  appeld  rattentîon  du  Conseil  sur 
la  dënonciation  par  l'Italie  du  tiaitë  de  commerce  existant 
entre  ce  pays  et  la  France,  et  sur  les  négociations  qui  vont 
s*ouTrir  à  bref  délai  pour  arrêter  les  nouvelles  bases  fiscales 
des  rapports  commerciaux  des  deux  Etats,  bases  qui,  une  lois 
adoptées,  se  reproduiront  sans  doute  dans  les  traités  avec  les 
autres  puissances. 

Les  intérêts  de  la  viticulture  firanraise  et  de  la  distillation 
agricole  sont  trop  sérieusement  engages  dans  la  fixation  des 
tarifs  de  douanes  d'après  le  titre  alcoolique  des  vins -et  eaut- 
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de-vie^  pour  qu'ils  n'imposent  pas  à  leurs  défenseurs  le  devoir 
de  munir,  en  temps  utile,  l'administration  de  tous  les  docu- 
ments propres  à  ëdairer  les  négociateurs. 

Ahiheureusement,  tandis  qne  les  principales  branches  de 
l'indastrie  manufacturière  sont  groupëes  et  reprësentëes  par 
dcsc<Hnitës  spëciauT  qui,  dans  des  circonstances  semblables^ 
agissent  avec  ensemble  en  leur  nom,  l'agriculture,  en  gënëral^ 
et  la  viticulture*  en  particulier,  manquant  de  cohésion,  sont 
dépourvues  des  moyens  d'intervenir  efficacement  et  avec 
op[  ortunitë  dans  les  conventions  internationales  qui  décident 
de  leur  présent  et  de  leur  avenir. 

Désirent  remédier  aux  désavantages  de  cet  éparpillement, 
le  Conseil  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  a  l'hon- 
neur de  proposer  aux  Cliambres  de  commerce,  aux  Sociétés 
d'agriculture  et  aux  Comices  de  recevoir  leurs  observations ^ 
demandes  )d  réclamations  et  de  s'en  faire  l'organe,  après 
eumen,  soit  auprès  de  l'administration  supérieure,  en  vue 
<)es  négociations  à  suivre,  soit  auprès  des  commissions  parle- 
mentaires auxquelles  seront  renvoyés  les  traités  soumis  à 
l'approbation  législative.  11  a  formé,  h  cet  effet,  une  Commis- 
sion chargée  de  poursuivre  cette  enquête  et  de  centraliser  ces 
renseignements. 

Les  échanges  de  produits  viticoles  entre  la  France  et  l'Italie 
ne  sont  pas,  il  est  vrai,  considérables  :  (52,000  hectolitres  à 
rimpoilatiou)  et  moins  de  42,000  à  l'exportation);  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  le  nouveau  tarif  et  les  divisions  alcoomé* 
tiiques  influeront  nécessairement  sur  les  traités  à  concluie 
ultérieurement  avec  l'Angleterre,  la  Suisse,  l'Allemagne,  la 
Russie,  l'Autriche,  l'Espagne,  les  Etats-Unis,  etc.  C'est 
précisément  en  prévision  de  ces  traités  que  les  observations 
de  chaque  centre  viticole  doivent  être  préparées. 


—  160  — 

Noas  espérons.  Monsieur  le  Président 9  que  tous  apprëcieres, 
ainsi  que  vos  collègues,  Tutilîté  d'avoir  à  Paris  une  représen- 
tation permanente  et  gratuite  des  intérêts  àe  votre  région,  et 
que  vous  voudrez  bien  nous  faire  connaître  le  pins  tôt  possible 
quelles  sont  les  stipulations  que  vous  jugeriez  utile  de  voir 
introduire  dans  les  traités  de  commerce  entre  la  France  et  les 
puissances  étrangères,  en  commenraut  par  l'Italie,  mab  en 
songeant  aussi  aux  autres  Etats. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Tassurance  de  mes 
sentiments  les  plus  distingués. 

Le  Président^ 

DROUYN  DE  LHUYS. 

Le  Secrétaire  général^ 

ED.  LECOUTEUX. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  de  la  dépêche 
ministérielle  suivante,  contenant  des  observations 
au  sujet  des  concours  d^animaux  de  boucherie  : 

Paris,  le  12  avril  1875. 

Monsieur, 

La  mesm*e  adoptée  par  mon  administration  pour  la  tenue 
des  concours  départementaux  d'animaux  de  Ijouclierie  a 
répondu  parfaitement  aux  espérances  qu'il  était  permis  d'at- 
tendre de  la  part  de  TinitiatiTC  privée. 

L'appel  fait  par  le  Gouvernemenl  a  été  entendu,  et  un  grand 
nombre  d'associations  ont  réclamé  des  allocations  pour  ouvrir 
des  expositions  d'animaux  gras  qui  ont  pris  chaque  année  une 
importance  plus  grande. 

Mais,  il  m'a  paru  que  la  nouvelle  organisation  pourrait  être 
utilement  complétée  par  une  disposition  qui  a  déjà  reçu  un 
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commenoement  d'exëcutioa  de  la  part  de   plusieurs  sociétés 
dagricuitore. 

£d  effet  9  les  concours  départementaux  sont  ordinairement 
fixés  à  des  époques  différentes  et  qui,  la  plupart  du  temps,  ne 
permettent  pas  aux  éleveurs  et  engraîsscurs  de  faire  figurer 
leurs  animaux  au  concours  général  de  Paris. 

Par  suite,  les  exposants  ne  peuvent  pas  proRter  des  études 
qu'ils  pourraient  faire  sur  les  différentes  races  qui,  par  leur 
conformation  et  leurs  aptitudes ,  peuvent  être  considérées 
comme  les  plus  aptes  à  Tengraissement^  ils  sont  aussi  prives 
des  connaissances  qu'ils  pourraient  acquérir  sur  les  meilleures 
me'thodes  d'élevage. 

J'appellerai  donc  (out  particulièrement  votre  attention  sur 
ce  point  et  je  vous  engage  à  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous 
pom^  que  le  concours  d'animaux  gras  organisé  annuellement 
par  l'association  que  vous  présidez,  ait  lieu  quelques  jours 
arant  l'exposition  de  Paris^  de  manière  à  permettre  aux  expo- 
sants, au  moins  h  ceux  primés,  de  venir  disputer  les  récom- 
penses prévues  au  programme  du  concours  général»  Cette 
dernière  exposition  doit  se  tenir  au  Palais  de  l'Industrie,  du 
U  au  23  février  de  l'année  prochaine,  et  je  vous  transmets  un 
exemplaire  de  l'arrêté  pris  à  cet  égard . 

Je  vous  serai  obligé,  Monsieur,  de  m'accuser  la  réception 
de  la  présente  lettre  et  vous  voudrez  bien  me  faire  connaître  la 
suite  que  vous  croirez  devoir  donner  aux  dispositions  qu'elle 
renferme. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Mbùstre  de  C agriculture  et  du  commerce^ 
Pour  le  Ministre  et  par  autorisation  : 
Le  Conseiller  d'Etat  Secrétaire  gcnéralj 

OZENNE. 
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A  la  suite  de  cette  lecture,  un  membre  expose 
les  avantages  que  présente,  pour  la  Lozère,  le 
système  adopte  de  scinder  en  deux  parties  le  con- 
cours d^animaux  de  boucherie,  c'est-à-^ire  de 
maintenir  pour  la  quinzaine  qui  précède  le  mer- 
credi des  Cendres  Texhibition  de  Teapcce  porcine, 
et  pour  Tavant-dernier  samedi  de  Carême  celle  des 
espèces  bovine  et  ovine. 

Un  autre  membre  rappelle  que,  la  première 
année,  ce  concours  eut  lieu  dans  son  ensemble  le 
même  jour;  que  les  sujets  exposés  furent  beaux 
et  nombreux  ;  que  les  exposants  de  la  race  bovine 
verront  avec  la  plus  grande  satisfaction  la  fixation 
du  concours  de  Mcnde  à  une  date  qui  leur  permet- 
tra de  conduire  au  concours  général  de  Paris  ceux 
de  leurs  animaux  qui  auront  été  Tobjet  d^une  prime 
départementale. 

Après  avoir  entendu  les  diverses  observations 
présentées  pour  ou  contre  le  retour  à  une  exhi- 
bition unique,  la  Société  décide  que,  pour  donner 
satisfaction  au  désir  exprimé  par  M.  le  Ministre 
dans  sa  dépêche  du  1 2  avril  dernier,  le  concours 
annuel  d^mimaux  de  boucherie  de  Mende  se  tiendra 
en  une  seule  exhibition  et  avant  Tépoque  des  con- 
cours généraux  d'animaux  gi'as  de  Paris. 

La  date  de  ces  concours  pour  1876  étant  déjà 
connue,  celui  de  Mende  est  fixé  au  samedi  12  février 
de  la  même  année. 

—  MM.  Baflie,  BoisseroUes,  Bonnet,  de  Corsac, 
de  Lescure,  Pansier  et  de  Verdelhan  des  Molles 
sont  nommés  membres  du  Jury  du  concours  de 
Châteauneuf. 

—  A  cette  occasion  et  sur  la  proposition  d^un 
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membre,  il  est  rappelé  que,  diaprés  une  décision 
récente,  que  la  Société  confirme  au  besoin,  les 
animaux  primés  au  concours  de  boucherie  ne 
doivent  pas  être  admis  aux  concours  d^animaux 
reproducteurs. 

—  Le  crédit  de  50  francs  ouvert  pour  fouilles 
archéologiques  à  exécuter  dans  la  commune  du 
Chaslel-Nouvel  (séance  du  8  avril  1 875,  page  115) 
a  pour  objet  d'explorer  les  ruines  d'un  ancien 
\illage  et  les  nombreuses  grottes  faites  de  main 
d'homme  qui  sont  dans  le  voisinage  et  qui  parais- 
sent devoir  offrir  le  plus  grand  intérêt.  L'existence 
de  ces  monuments  a  été  signalée  à  la  Société 
d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  Lozère  par 
M.  André,  archiviste  départemental. 

—  MM.  Bonnefous  et  Badarous  sont  nommés 
membres  de  la  Commission  de  la  Pépinière,  en 
remplacement  de  M.  Martinet,  décédé,  et  de 
M.  Noël  qui  s'est  vu  obligé  de  donner  sa  démis- 
sion de  membre  titulaire  de  la  Société. 

—  Dons  :  Par  M.  André,  archiviste,  d'un  mé- 
reau  en  cuivre  trouvé  dans  les  fouilles  qui  s'exécu- 
tent à  la  cathédrale  de  Mcndc  pour  le  placement 
d'un  calorifère. 

Par  M.  Gaillard,  curé  de  Saint-Sauvcur-de-Peyre, 
de  deux  monnaies  du  Puy,  trouvées  dans  les  démo- 
litions de  l'église  paroissiale. 

La  Société  vote  des  remercîments  aux  auteurs  de 
ces  dons. 
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DE  LA  PÉNURIE  DES  FOURRAGES  DE  1875 

ET  DO  HOHA  Dl  H02fGIlIB. 

La  sécheresse  exceptionnelle  de  presque  (oui  Thiver  el 
surtout  depuis  mars,  avril  et  mai  jusqu'à  ce  jour  (la  pluie 
d'avril  remplit  le  fenil]  causera  une  telle  pénurie  de  four- 
rages que  les  cultivateurs  ne  sauront  comment  nourrir 
lenr  bétail,  ni  pendant  la  belle  saison  ni  pendant  I  hiver; 
on  doit  donc  faire  appel  à  toutes  les  intelligences,  à  tout 
le  savoir  pour  combattre  autant  que  possible  ce  fléau  ; 
chacun  peut  avoir  une  idée  féconde,  et  c'est  un  devoir  de  la 
faire  connaître. 

Bien  que  ma  voix  n'ait  pas  une  grande  autorité  dans  les 
conseils  agricoles,  je  viens  cependant  dire  quelques  mots 
d^une  culture  dont  j'ai  l'expérience,  et  qui,  bien  qu'elle 
ne  soit  point  nouvelle^  peut  être  inconnue  de  beaucoup  de 
cultivateurs.  Je  veux  parler  du  moha  de  Hongrie,  qui  donne 
un  fourrage  nutritif  et  abondant. 

Cette  plante  de  la  famille  des  graminées  végète  avec  une 
grande  rapidité,  supporte  victorieusement  la  sécheresse  et 
accomplit  les  phases  de  sa  végétation,  lorsqu'on  ne  la  garde 
pas  pour  graine,  dans  l'espace  de  deux  mois  et  moins. 

Je  ne  dirai  point  que  le  moha  de  Hongrie  peut  s'obtenir 
sans  engrais,  mai&  qu'il  se  contente  d'un  sol  de  moyenne 
qualité,  siliceux  ou  plutôt  calcaire,  et  que,  si  on  lui  accorde 
dans  de  moyennes  proportions  soit  des  engrais  d'étable, 
soit  un  engrais  commercial,  comme  le  guano  du  Pérou,  il 
payera  largement  ses  frais  de  culture  et  d'engrais. 


—  166  — 

Les  races  chevaline  et  bovine  en  sont  avides  ;  il  convient 
peu  aax  moutons,  parce  qu'il  atteint  une  assez  grande 
hauteur,  environ  1  mètre,  et  que  ses  longues  tiges  sont 
dores. 

Fauché  avant  sa  floraison,  lorsque  Tépi  est  monté,  il  re^ 
pousse  avec  vigueur  et  forme  un  eicellent  pâturage,  qui 
alors  peut  être  livré  aux  vaches  et  aui  moutons  ;  fauché 
avant  la  formation  complète  de  la  graine,  il  donne  un  four- 
nge  très-nutritif  d'une  grande  abondance,  facile  à  faire 
sécher  et  que  tout  le  gros  bétail  mange  «vec  avidité,  aussi 
bien  vert  que  sec. 

On  peut  semer  le  moha  de  Hongrie  depuis  le  commen- 
cement de  mai  jusqu*à  la  mi-juillet,  pour  le  faire  sécher,  et 
même  plus  tard,  pour  le  faire  consommer  en  vert.  Ainsi, 
après  une  vesce  d'hiver  ou  de  printemps  ;  après  une  jarousse 
ondes  pois  montants  (bisaille),  surtout  lorsque  ces  plantes 
oo(  été  récoltées  avant  la  maturité  des  siliques  ;  après  une 
ifoine  d'hiver,  même  un  seigle,  on  peut  parfaitement 
semer  du  moha,  à  bien  plus  forte  raison  dans  une  jachère 
d'été,  —  ce  qui  n*empéchera  pas  l'emblavure  d'automne, 
—  en  donnant  à  cet  excellent  fourrage  une  demi  fumure, 
soit  de  fumier  d'étable,  soit  de  guano  du  Pérou,  comme 
150  kilogr.  à  l'hectare,  soit  un  autre  engrais  commercial. 
La  graine  est  si  petite,  si  légère,  qu'il  convient  de  la  mêler 
avec  dix  ou  quinze  fois  son  volume  de  sable  très-fin  pour  la 
iemer:6ou6  kilogr.  de  graine  suffisent  pour  un  hectare  (!]. 
Après  avoir  fumé,  labouré  et  hersé  la  terre,  si  l'on  em- 
ploie un  engrais  pulvérulent,  on  le  répand  sur  le  sol,  puis 


(1)  XM.  Vilmorin  conseillent  d'employer  10  à  12  kilogr.  par  hectare, 
('ou  di  la  rédaction  ) 
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00  sème  et  Ton  enterre  le  tout  avec  une  berse  d'épines  ;  la 
moindre  humidité  fait  lever  la  semence. 

Lorsqu'on  veut  récolter  de  la  (graine,  il  suiBt  d'en  garder 
une  très -petite  étendue  sans  la  faucher  ;  les  épis  du  rooha 
contiennent  une  si  grande  quantité  de  semences  qu'il  en 
faut  bien  peu  pourav»ir  sa  provision.  Seulement  le  moha 
de  Hongrie  est  très  sujet  è  la  carie,  ce  qui  diminue  beau- 
coup son  rendement  eu  graines.  Toutes  les  volailles  en  sont 
très-avides,  et  sa  paille,  après  le  battage,  est  acceptée  avec 
plaisir  par  les  chevaux,  bien  qu'elle  ressemble  è  des  petits 
roseaux  desséchés. 

Le  moha  est  une  plaute  indigène  de  la  France  ;  il  croit 
avec  une  ti es  grande  abondance  dans  les  départements  de 
la  Vienne  et  de  l'Indre-et-Loire  et  fait  souvent  le  désespoir 
des  vignerons  et  des  jardiniers  ;  mais  ce  moha  a  les  tiges 
et  les  feuille  beaucoup  plus  grêles  que  celles  du  moha  de 
Hongrie  et  est  loin  d'atteindre  la  même  valeur.  Mais,  comme 
lui,  il  résiste  parfaitement  h  la  chaleur  et  è  la  sécheresse. 

Puisse  celte  petite  note  convaincre  quelques  cultivateurs 
et  leur  faire  remplir  leurs  fenils  en  dépit  de  la  sécheresse 
exceptionnelle  de  1876. 

Cora  .MiLLiT,  née  Robinet, 

membre  correspondant  de    la  Société 
centrale  d'agricalture  de  France. 

(Journal  d'agriculture  pratiqué^  27  mai  1875.) 
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LA  LOXÈBE  ET  SA  PRIME  D'HORNEDB  ES  1874  01 

II 


Le  lauréat  de  la  prime  d'honoeur,  M.  Ch.  Durand,  pix>- 
priëtaire  et  exploitant  du  vaste  domaine  de  Salles-Basses  pour 
lequel  il  avait  été  couronne^  avait  bien  voulu  m 'inviter  ainsi 
que  M.  Bënion^  vétérinaire  distingué  et  bien  connu,  qui  se 
bDuvaità  Mende  comme  membre  du  jury,  à  venir  visiter  son 
domaine.  Ajouter  que  celui-ci  est  situé  en  pleine  montagne 
d'Aubrac,  c'est  assez  dire  que  j*eus  garde  de  refuser  cette 
gracieuse  invitation. 

Si  l'on  prend  la  carte  géologique  de  France,  cette  œuvre 
magnifique  due  en  grande  partie  aux  travaux  du  savant  émi- 
nenl  que  le  pays  vient  <!e  perdre,  M.  Elie  de  Beaumont,  ou  si, 
à  SOQ  défaut,  ou  examine  ce  bijou  que  tout  agriculteur  instruit 
devrait  avoir  dans  son  cabinet,  la  petite  carte  d'assemblage, 
on  voit  au  sud  de  l'énorme  massif  volcanique  du  Cantal  une 
lâche  en  forme  d'étoile  irrégulière  de  cette  même  couleur 
tlamboyantc  qui  désigne  les  tentai ns  volcaniques,  c'est  TAubrac, 
partie  dans  la  Lozère  et  partie  dans  l'Aveyron. 

M.  Fabre,  ce  jeune  et  savant  garde  général  des  foiéts  de 
Mende^  que  j'ai  déjà  cité  dans  mon  précédent  article,  a  exploré 
ce  massif  avec  le  soin  qu'il  apporte  à  toutes  ses  études.  J*ai 
recueilli  de  lui  d'intéressantes  indications  sur  cette  curieuse 


1)  Toir  Botlelin.  Année  1874,  page  338  et  suiv. 
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00Dtr(^e.  Mais,  comme  je  sais  qu'il  a  rin-entîon  de  lui  consa- 
crer un  travail  sp'^cial,  je  craindrais  de  le  déflorer  en  les  repro- 
duisant ici. 

Je  me  bornerai  à  citer  ce  fait  :  les  cratères  et  boucbes  de 
dëjection  paraissent  avoir  ëtc  en  grand  nombre  dans  rAubrac, 
tous  de  faibles  dimensions.  On  en  retrouve  non-seulement  au 
centre  9  mais  encore  tout  autour  du  massif  et,  jusqu'à  une  cer- 
taine distance,  au  milieu  du  granit  que  recouvrent  le  basalte  et 
les  autres  produits  volcaniques  sur  une  épaisseur  qui  va  en 
8*amoindrissant  à  partir  de  la  bouche  ignivoix;.  La  fertilité  de 
la  terre  parait  être  dans  le  même  rapport,  sauf  dans  le  cas 
où  lancien  cratère  est  devenu  un  lac  occupant  le  centre  d'un 
entonnoir  plus  ou  moins  vaste  dont  le  sol  est  alors  tourbeui. 

Nulle  part,  peut-être,  on  ne  constate  niieu!L  la  supériorité 
du  terrain  volcanique  sur  le  terrain  granitique,  au  point  de 
vue  de  la  végétation.  On  pourrai!  presque  suivre  les  contours 
du  premier  rien  qu'à  Taspect  des  herbages.  L'exploitation,  du 
reste,  s'en  ressent:  sur  le  basalte,  des  vaches  avec  élève  et  fro- 
magerie; sur  le  granit  des  moutons. 

Partis  le  matin  de  bonne  heiu'e  de  Mende,  nous  arrivions 
vers  dix  heares  à  la  ferme-école  de  Recoulettes,  créée  par 
M.  Grousset,  vice-président  du  tribunal  de  premièi^e  instance 
de  Mende,  et  fort  habilement  dirigée  par  un  de  ses  parents. 
Cette  ferme-école  située  en  plein  pays  calcaire,  dans  une  petite, 
mais  charmante  vallée  latérale  à  la  grande  vallée  du  Lot, 
occupe  les  pentes  et  les  riches  fonds  de  la  vallée  sur  une  étendue 
de  5â  hectares.  Ces  pentes  sont  lu  plupart  assez  douces  et 
paitout  où  elles  sont  forles,  d'intelligents  travaux  de  terrasse- 
ment et  de  plantation  ont  protégé  les  terres  et  empêché  qu'elles 
ne  soient  entraînées  par  les  eaux.  Aussi,  la  couche  .végétale 
est-elle  partout  assez  profonde. 

Sur  ces  62  hectares,  M.  Grousset  entretient  en  moyenne 
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une  cinquaotaine  de  bétes  à  cornes,  la  plupart  de  la  race 
d'Aubrac,  plus  quelques  vaches  tarines  dont  il  apprécie  gran- 
dement les  qualités  laitières.  A  taille  et  nourriture  égales,  elles 
donnent,  suivant  lui,  le  double  de  lait  des  yacbes  d'Aubrac. 
Je  reviendrai  plus  loin  sur  cette  question  qui  est  d'un  grand 
intérêt  pour  le  pajrs.  On  nous  fit  goûter,  à  la  ferme-ëcole,  un 
fromage  fait  avec  du  pur  lait  de  vache  et  qui  néanmoins  res- 
semblait beaucoup  au  fromage  de  Roquefort.  C'est  assez  dire 
qu'il  était  excellent. 

Un  examen,  malheureusement  beaucoup  trop  rapide,  ne  m'a 
pas  permis  de  juger  parfaitement  de  l'installation  et  des  moyens 
d'enseignement  pour  les  élèves.  Il  m'a  semblé,  néanmoins, 
que  ces  moyens  étaient  très-satisfaisants  et  que  M.  Grousset 
prenait  au  sérieux  le  titre  de  ferme-école  donné  à  son  domaine. 

Un  fait  curieux  qui,  du  reste,  paraît  s'étendre  à  une  grande 
partie  des  Causses,  c'est  l'aptitude  dt  ce  sol  pour  le  sainfoin 
et  la  possibilité  d'y  Bàire  revenir  cette  plante  après  un  très- 
court  intervalle,  non-seulement  sans  diminution,  mais  avec  une 
augmentation  croissante  dans  la  vigueur  et  le  rendement  de  la 
récolte.  C'est  une  brèche  de  plus  faite  à  ces  théories  absolues 
sur  la  succession  des  récoltes,  théories  que  les  ignorants  seuls 
continuent  à  tenir  pour  paroles  d'Evangile. 

La  route  en  sortant  de  Mende  et  jusqu'au  delà  de  Recou- 
lettes,  chemine  dans  le  terrain  calcaire  de  la  Grande-Oolithe, 
puis  traverse,  pendant  une  bonne  lieu,  une  zone  de  micaschiste 
et  de  stéaschiste  pour  reîomljer  ensuite  dans  le  calcaire  au 
milieu  duquel  est  située  la  jolie  ville  de  Mar^ejols,  dans  une 
charmante  vallée  qui  rappelle  plus  la  Tour^ine  que  le  massif 
montagneux  du  centre  dont  elle  fait  partie.  Ce  qui  complète 
l'illusion,  c'est  qu'on  voit  des  vignes  sur  plusieurs  coteaux  bien 
exposés.  Mais,  on  me  coule  tout  bas  dans  l'oreille  que  le  vin  en 
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est  détestable  et  qae  ce  n'est  qae  par  pur  patriotisme  qu'on  le 
boit.  Dame,  Marrejols  est  à  650  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  une  jolie  hauteur  qui  ferait  le  bonheur  des  Plurisiens 
s'ils  en  ayaient  une  pareille  h  leur  porte. 

A  MaTvejoIs,  nous  trourons  le  plus  gracieux  accueil  chez 
M.  Vincens,  beau-père  de  M.  Dui^and  et  ancien  propriétaire 
de  Salles-Basses  qu'il  a  longtemps  exploilë,  organise  et  misa 
peu  près  dans  l'état  ou  il  se  trouve  aujourd'hui.  M.  Yincens, 
que  j'ayais  déjà  tu  à  Mende,  m'a  paru,  ainsi  que  son  gendre, 
connaître  à  fond  tout  ce  qui  concerne  l'exploitation  rurale  de 
TAubrac. 

C'est  aussi  à  Marrejcds  que  réside  M.  le  docteur  Prunières, 
oe  savant  anthropologiste  qui  a  démontré,  par  ses  curieuses  et 
dëcisîres  recherches,  que  toutes  les  hypothèses  et  dissertations 
£iites  sur  les  liabîtations  lacustres  du  lac  de  Satnt-Andéol 
(Aubrac)  étaient  de  la  pure  fantaisie,  et  que  ce  qa'on  avait 
pris  jasque-là  pour  des  vestiges  de  c(Mistructions  humaines, 
n'étalent  que  des  restes  de  travaux  des  castors  qui,  à  une 
époque  reculée,  paraissent  avoir  été  aussi  nombreux  dans  cette 
partie  de  la  France  qu'ils  l'étaient  au  Canada,  à  l'époque  de 
b  conquête. 

Mais,  laissons  cela.  J'ai  hâte  d'arriver  à  T Aubrac.  Un  mot 
seulement.  Depuis  Mende,  j'ai  vu  avec  un  véritable  bonheur 
des  reboisements  sur  une  foule  de  points*  J'en  retrouve  encore 
après  Marvejols.  Dieu  soit  loué!  L'œuvre  patiîotique  de  mon 
digne  ami,  M.  Vicaire,  ne  tombera  pas.  Ses  habiles  et  dévoués 
collaborateurs  ont  su  maintenir  et  développer  l'impulsion  qu'il 
avait  donnée.  Si  un  jour  la  Lozère,  sous  l'influenoe  de  ce 
mouvement,  pouvait  n'être  plus  qu'une  forêt  et  un  herbage, 
avec  des  potagers  dans  les  fonds,  malgré  son  altitude  et  son 
climat,  elle  serait  encore  un  des  bons  départements  de  la 
France. 
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dans  Toccasion  même  son  concerna  direct  ont  dëjà  exerce  sur 
.la  contrée  mie  influence  des  plus  heureuses  et  qui  ne  peut  que 
grandir  encore. 

Quand  la  grande  propriété  comprend  et  accomplit  ainsi  sa 
mission,  elle  est,  maintenue  dans  une  certaine  limite,  une 
cause  de  progrès  et  de  richesse  pour  une  contrée,  et  l'anatliëme 
de  récrirain  romain  ne  lui  est  plus  applicable  :  ces  latifundia 
ne  perdent  plus,  mais  enrichissent  alors  les  pays. 

Nous  quittons  avec  regret  ce  curieux  domaine  et  ses 
aimables  et  hospitaliers  propriétaires,  et  notre  automédon  nous 
amène  enBnyers  7  heures  à  Marchastel,  le  dernier  yillage  avant 
TAubrac,  et  le  poi..t  où  nous  quittons  la  route.  Un  sentier  à 
peine  frajé  est  la  seule  voie  qui  de  là  conduise  à  Salles-Basses 
où,  grâce  aux  chevaux  de  selle  que  M.  Durand  avait  fait  tenir 
prêts  à  notre  intention,  nous  arrivons  en  une  heure  environ. 

Le  chemin  serpente,  du  commencement  à  la  fin,  dans 
l'herbage^  celui-ci,  d'abord  assez  médiocre  (granit),  puis 
meilleur  en  arrivant  sur  le  basalte,  touffu,  mais  de  mauvaise 
qualité  sur  la  tourbe,  devient  excellent  de  quantité  et  de 
qualité  vers  le  pied  du  massif  où  sans  doute  s*est  accumulée 
une  partie  des  cendres  volcaniques  et  du  basalte  £i*iable  du 
plateau  supérieur. 

C'est  également  au  pied  de  la  croupe  centrale  et  da  s  un 
pli  de  terrain  que  se  trouve  Salles-Basses  dont  les  massifs 
bâtiments,  construits,  comme  Labaume,  en  pierres  de  taille  de 
granits  ne  deviennent  visibles  que  quand  on  est  assez  près,  à 
cause  de  la  couleur  foncée  des  murs  et  des  toits. 

Une  grande  partie  de  Therbage  que  nous  apercevons,  surtout 
dans  la  partie  meilleure,  est  divisée  en  grandes  pièces  de  20  à 
40  hectares  par  des  murs  en  pierres  sèches  qui  forment  égale- 
ment les  séparations  entre  les  domaines. 

£n  arrivant  dans  ces   mêmes  herbages  du  sol   basaltique^ 
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£n  quittant  Man  ejols  par  la  route  de  Sa!nt-Chëlj,quî  monte 
pendant  une  heure  et  demie 9  nous  traversons  de  nouTeau  la. 
bande  de  micaschiste  avant  d'arriver  au  granit.  J'ai  beau 
regarder,  je  ne  constate  pas  de  différence  dans  la  végétation 
forestière  entre  le  calcaire 9  le  schiste  et  le  granit^  seulemenf, 
à  mesure  que  nous  nous  élevons 9  les  hêtres  et  les  résineux 
prennent  la  place  des  chênes. 

Arrivés  sur  le  plateau,  c*est-à-dire  à  un  millier  de  mètres 
d'altitude,  nous  prenons  à  gauche  une  excellente  route  vicinale 
qui  nous  conduit  au  château  de  Labaume.  M.  Durand  nous 
fait  faire  un  petit  détour  poui*  nous  montrer  ce  curieux  spéd- 
men  de  la  Renaissance.  Qu'on  ne  m'en  demande  pas  une 
description,  car  il  y  aurait  là  de  quoi  fah*e  tout  un  livre.  Je  me 
bornerai  à  dire  qu'on  est  stupéfait  en  voyant  ces  £,randiose8 
constructions  en  pierre  de  taille  de  granit,  à  une  altitude 
pareille  et  sous  un  climat  tel  que  l'emploi  de  la  tuile,  par 
exemple,  est  interdit  et  que  celle-<îi  doit  être  remplacée  par  de 
lajTges  et  lourdes  dalles  de  schistes  qui  seules  peuvent  résister 
aux  violentes  rafales  et  aux  énormes  accumulations  de  neige 
de  l'hiver. 

M.  Majran,  riche  i.égociant  de  Paris,  mais  enfant  de  la 
conrée  et  qui  a  conservé  un  vif  attachement  pour  son  pays 
natal  dont  il  aime  jusqu'au  climat,  est  depuis  plusleiurs  années 
pn^riétaire  de  ce  château  et  de  l'Immense  domaine  qui  l'en^ 
toure.  Il  ne  s'est  pas  borné,  comme  cela  se  voit  si  souvent,  à 
réparer  et  embellir  habitations  et  parc  ;  il  a  porté  aussi  son 
activité,  ses  capitaux  et  sa  remarquable  intelligence  vers  les 
choses  utiles,  travaux  de  viabilité,  de  reboisement  1  d'assainis- 
sement et  d'irrigation.  Ces  derniers  surtout  sont  nombreux  et 
aussi  intelligemment  conçus  qu'habilement  exécutés.  Aussi, 
ont- ils  valu  à  M.  Majian  une  grande  médaille  d'or,  au  concours 
régional  de  Mende  de  cette  année.  Son  exemple,  ses  conseils, 


i 
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M.  Durand  nons  fait  remarquer  Todeur  aromatique  qui  sd 
dégage  sous  le  pas  des  chevaus.  Cette  odeur  est  due  au  Meom 
(athamanticum  et  autres)  9  plante  de  la  Êimllle  des  ombellîfères 
qai  abonde  dans  ces  herbages  et  qui  est  considérée  par  les 
Dourrisseurs  du  pays  comme  un  des  meilleurs  fouirages  tant 
pooT  Tabondance  que  pour  la  qualité  du  lait.  En  reyanche)  on 
prétend  que  quand  une  vache  arrive  mal  portante  à  la  monta- 
gne et  mange  beaucoup  de  Meum  elle  ne  tarde  pas  ù  succomber* 
Cela  s'expliquerait  au  besoin  par  cette  circonstance  que  le 
Meuin  est  non-seulement  très-nourrissant,  mais  encore  trè^v- 
toniqae  et  stimulant^  et  qu'il  doit  provoquer  des  affections 
inflammatoires  chez  les  bétesqui  y  sont  naturellement  disposées. 

On  me  montre  de  loin,  vers  le  Nord-Ouest,  le  fameux  lac 
de  Saint- Andéol,  pendant  si  longtemps  objet  de  respect  et 
d'eiTroi  pour  les  populations  du  pays  qui  croient  toujours  à 
one  yille  engloutie  dans  ses  insondables  abîmes^  h  la  vertu 
médicale  de  ses  eaux,  le  deuxième  dimanche  de  juillet,  et  au 
cortège  infei*nal  qui  en  sort  porté  sur  une  nuée  aux  flancs  noirs, 
dans  la  nuit  de  la  Saint-Jean,  pendant  que  les  cloches  de  la 
cité  engloutie  sonnent  à  toute  volée.  La  fête  qui  s'y  tient 
ààffie  année,  le  deuxième  dimanche  de  juillet,  date  du 
pagai.isme. 

Nous  longeons  un  de  ces  entonnoirs  naturels  dont  j'ai  déjà 
piHc'*,  le  sol  tourbeux  et  humide  a  été  en  partie  desséché  par 
d^  travaux  d'assainissement  qui  m'ont  paru  bien  entendus  et 
qui  sont  dus  probablement  à  l'exemple  donné  par  M.  Durand. 
Aassl  loin  que  la  vue  peut  atteindre,  pas  un  arbre  pas  un 
<^mp,  le  ciel  et  l'herbage  ! 

£n6n  nous  mettons  pied  h  terre  à  ^! ailes-Basses,  où  un  excel- 
M  dîner  et  mibon  feu  nous  raniment.  Malgré  la  date  (S29  juin), 
<^  dernier  n'est  pas   du  superflu,  et  on  le  comprendra  quanJ 
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on  saura  que  nous  sommes  Ici  à  1 ,336  mitres   au^-dessns  du 
niveau  de  la  mer. 

Le  lendemain,  nous  visitons  un  partie  de  la  propriété;  nous 
assistons  à  la  fabrication  du  fromage  dans  un  des  deux  burons, 
et  à  la  traite  des  vadies  dans  un  berbage. 

Salles-Basses  comprend  un  ensemble  de  409  hectares  d'un 
seul  tenant,  occupant  une  petite  portion  du  plateau,  les  pestes 
et  quelques  fonds  à  Test  de  l'arête  centrale.  Sauf  quelques 
pentes  rapides  qui  ont  été  conservées  en  taillis  de  bétres,  la 
surface  n*of&e  que  des  ondulations  assez  douces.  Tout  le  sol  est 
basaltique,  mais  une  petite  portion  est  recouverte  par  la  touiiie. 
75  bectares  sont  en  prairie  fauchable;  320  et  quelques  en 
pâturages.  La  prairie  fauchable  se  crée  partout  où  on  fume. 
Aussi  Tëtablit-on  de  préférence  à  proximité  des  logements  des 
animaux,  afin  de  diminuer  les  embarras  qu'occasionnent  le 
transport  du  foin  en  été  et  plus  encore  celui  du  fumier  en  hiver, 
car  ce  fumier  est  privé  de  litière  et  le  sol  est  habituellement 
couvert  d'une  couche  épaisse  de  neige  dans  cette  saison. 

La  composition  de  ces  prés  m'a  semblé  paifaite  dans  toutes 
les  parties  non  tourbeuses  ;  ce  sont  d'excellentes  graminées 
(Paturins,  Fétuques,  Cretelles,  Vulpins,  Houlqnes,  Flouve, 
etc.),  des  trèfles,  des  lotiers,  des  meums,  des  seselis,  des 
boucages,  des  berces i,  puis  des  gentianes,  l'arnica  en  assez 
grande  quantités  etc.  Dans  les  terrains  tourbeux,  les  scirpes, 
les  laiches,  les  roseaux  dominent  avec  des  ombellifères  de 
qualité  inférieure.  Les  pâtuiages  paraissent  avoir  la  même 
composition  que  les  près,  avec  une  végétation  moins  vigou- 
reuse, et,  par-ci  par-là,  principalement  à  proximité  du  granit, 
des  bouquets  de  bruyères  qui,  comme  on  pense  bien,  ne  con- 
tribuent pas  à  la  qualité  de  l'herbage.  Cette  plante  était  autre- 
fois en  grande  abondance. [MM.  Yincens  et  Durand  l'ont  presque 
totalement  détruite  par  le  parc,  le  terrage,  les  nivellements. 
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Cest  ëgalement  par  le  parc,  passant  successÎTement  dans 
Tespace  de  trois  ans,  sur  tontes  les  parties  de  Therbage,  qu'on 
maintient  celui-ci  en  bon  ëtat  de  production. 

Ce  parc  est  pratique  ici  d'une  manière  particulière.  Les 
veaox  seuls  sont  renfermes  dans  une  enceinte  dont  un  cote, 
celai  du  yent,  est  forme  par  un  clajonnage  de  bran- 
chages de  hêtres  garnis  de  leurs  feuilles,  qui,  tout  en 
laissant  circuler  l'air,  arrête  cependant  l'impression  de  froid 
produite  par  le  vent  et  forme  ainsi  un  abri  excellent  pour  ces 
jeunes  animaux.  Tant  par  affection  pour  leurs  veaux  que  pour 
profiter  de  cet  abri,  les  yaches  Tiennent  se  placer  le  soir  sous 
le  Tent  de  cette  enceinte  et  fument  ainsi,  assez  régulièrement^ 
on  espace  plus  ou  moins  grand. 

Les  gënisses  et  taurillons  sont  tenus  la  nuit,  comme  les 
teaox,  dans  des  enceintes  fermées.  Mais,  au  matin,  on  les 
lâche  dans  les  herbages,  tandis  que  les  veaux,  surtout  dans  les 
commencements,  ne  pâturent  que  pendant  les  moments  les 
plus  chauds  de  la  journée. 

La  traite,  qui  a  lieu  deux  fois  par  jour,  à  quatre  heures  du 
matin  et  à  trois  heures  après-midi,  se  fait  également  auprès 
des  parcs.  On  y  amène  les  vaches;  l'un  des  gardiens  appelle 
chaque  béte  par  son  nom,  lui  donne  un  peu  de  seU  entre  dans 
le  parc  en  répétant  le  nom  de  la  mère,  ce  qui  fait  ordinaire- 
ment arriver  le  veau;  il  le  prend,  lui  passe  une  corde  au  cou, 
l'amène  à  la  mère  et  le  laisse  teter  pendant  quelques  instants, 
puis  l'attache  court  à  la  jambe  gauche  de  devant  de  la  vache 
qu'un  autre  gardien  trait  inmaédiatement.  Après  quoi  on 
remet  le  veau  dans  le  parc.  Tout  cela  se  fait  avec  une  rapidité 
merveilleuse.  Trois  hommes  suffisent  ainsi  pour  une  centaine 
de  Taches.  Il  est  vrai  que  cette  race  d'Aubrac,  une  des  plus 
fortes  et  des  plus  vigoureuses  de  France,  est  en  même  temps 
uie  des  plus  douces  qu'on  puisse  voir,  ce  qui  tient  sans  doute 
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à  la  manière  dont  elle  est  traitée.  Il  est  Trai  aossi  qa'en  ce 
moment  il  ne  faisait  pas  très-chaud  et  que  la  mouche  piquait 
peu. 

A  mesure  que  le  lait  est  tiré,  il  est,  comme  toujours,  mis 
dans  un  récipient  et  porté  au  buron^  le  chalet  des  montagnes 
d'Auvergne.  Ce  récipient  est  ici  une  comporte  ou  envier  que 
deux  hommes  portent  au  moyen  d'une  perche  qui  passe 
à  travers  les  trous  percés  dans  le  haut  de  deux  douelles  plus 
grandes  que  les  autres.  Je  préfère  de  beaucoup  la  hotte  suisse 
ou  vosgienne  avec  laquelle  un  seul  homme  porte  autant  que 
deux,  et  remue  moins  le  lait. 

Salles^Basses  n'étant  qu'un  immense  herbage  sans  un  mètre 
carré  de  terre  arable,  le  bétail  est  naturellement  le  seul  moyen 
d'en  tirer  un  revenu.  Voici  comment  y  est  organisée  cette 
branche  :  pendant  la  belle  saison,  c'est-à-dire  du  25  mai  au 
1 3  octobre^  M.  Durand  entretient  environ  400  bétes  à  cornes, 
dont  150  à  lui  et  250  aux  cultivateui's  du  voisinage,  qui  les 
envoient  estiver  à  Salles-Basses  à  des  conditions  variées  \  les 
veaux  qui  accompagnent  les  vaches  (autrefois  un  veau  pour 
deux  vaches,  aujourd'hui  un  veau  par  vache),  sans  rétribution^ 
les  génisses  et  taurillons,  à  raison  de  20  à  30  fr.  par  tête, 
suivant  l'âge.  Quant  aux  vaches,  c'est  leur  produit  en  fromage 
qni  constitue  le  revenu  des  propriétaires  et  la  rente  due  à 
M.  Durand.  Ce  dernier  prélève  1/5  de  ce  produit  pour  frais 
de  fabrication  ;  le  reste  est  partagé  par  parties  égales  entre  lui 
et  les  propriétaires  des  vaches.  M.  Durand  a  donc  trois  cin- 
quièmes du  fromage. 

Cet  arrangement  semble  au  premier  abord  très-équitable. 
Mais  voici  qui  en  diminue  l'avuntage  pour  le  propriétaire  de 
la  montagne  :  d'abord  cette  nouvelle  coutume  de  faire  suivie 
chaque  vache  de  son  veau,  ce  qui  réduit  assez  notablement  le 
produit  en  lait,  surtout   chez  un  propriétaire  consciencieux. 
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comme  M.  Durand;  puis,  dans  rimpossibilîtë  de  tenir  un 
compte  exact  du  rendement  en  lait  de  chaque  vache  étrangère, 
on  est  oblige  de  faire  une  cote  mal  taillëc,  de  ne  prendre  que 
le  produit  total  en  fromage  et  de  le  répartir  exactement  sur 
l'ensemble  des  Taches  en  admettant  une  dgalitë  de  rendement 9 
qui  malheureusement  n'existe  pas 9  la  plupart  des  vaches  ëtran- 
gëi-es  étant  inférieures  de  taille  et  de  produit  aux  vaches  de 
Salles-Basses.  Ce  nivellement,  qui  profite  grandement  aux 
propriétaires  des  vaches  louées,  est,  on  le  comprend,  fort 
peu  avantageux  à  M.  Durand. 

Sur  les  400  betes  qui  forment  le  troupeau  d*été  de  Salles- 
Basses,  il  7  a  environ  200  vaches  laitières.  Leur  rendement 
est  très-faible,  5  à  6  litres  par  tête  et  par  jour,  pendant  les 
deux  ou  trois  premiers  mois,  c'est-à-dire  du  25  mai  à  la 
mi-août,  puis  4  litres  pendant  le  mois  suivant,  et  enfin  moins 
de  3  litres  dans  le  dernier  mois.  Les  veaux  contribuent  sans 
doute  à  cette  exiguïté  de  rendement  ;  mais,  il  faut  bien  le  dire, 
la  race  n'est  pas  laitière. 

En  revanche,  le  lait  est  un  des  meilleurs  et  des  plus  riches 
qne  je  connaisse.  Ainsi,  avec  118,680  litres  de  lait  obtenus 
en  1873,  M.  Durand  a  pu  fabriquer  13,471  kilog.de  fromage, 
d'où  il  suit  qu'il  a  suffi  de  moins  de  9  litres  de  lait  (8.8  lit.) 
pour  Élire  1  iilog.  de  fromage,  et  que  chaque  vache,  en 
mojenne,  a  donné,  du  25  mai  au  13  octobre,  soit  en  140 
jours,  593  litres  de  lait  qui  ont  produit  67  kilog.  355  gr. 
de  fromage.  C'est  le  plus  haut  rapport  du  lait  an  fromage  que 
je  connaisse,  et  on  ne  peut  se  l'expliquer  que  par  cette  triple 
circonstance  :  que  l'herbage  en  sol  volcanique  est  excellent, 
que  les  vaches  sont  peu  laitières,  et  que  les  veaux,  à  chaque 
traite,  prennent  le  premier  lait,  qni  est  toujours  le  plus 
îïqueax. 

M.  Dorand  se  chaîne  de  la  vente  des  fromages.  Il  a  des 
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marchés  avec  des  négociants  de  Marvejok,  an  prix  de  1  fir.  20 
e  kilog. ,  ce  qui  a  fait  un  total  de  16)165  fr.  pour  le  fromage 
produit  et  liyré  en  1873.  En  déduisant  les  4,600  ir.  qui  re- 
viennent aux  propriétaires  des  vaches  prises  en  cheptek,  et  à 
peu  près  7)000  îr.  que  lui  coûte  l'exploitation  du  domaine,  il 
lui  reste  environ  5.000  fr.  pour  sa  part  dans  les  fromages, 
plus  le  produit  des  animaux  en  pensions,  élèves  bovins  et 
porcs  (S25  fr.  par  tête),  et  le  croît  de  son  propre  troupeau, 
le  tout  se  montant  h  environ  7,000  fr. ,  ce  qui  lui  fait  un  re- 
venu net  moyen  de  12,000  fr.  La  propriété  avait  coûté 
70,000  fr.  On  y  a  construit  la  maison  d'habitation,  deux  fort 
beaux  burons  avec  étables  et  fenîk,  et  fait  les  clôtures  et 
d'importants  travaux  d'irrigation  et  de  dessèchement.  Mais 
aussi  elle  vaut  aujourd'hui  300,000  fr. 

Ajoutons  à  ces  détails  qu'en  hiver,  c'est-à-dire  du  1 3  oc- 
tobre au  25  mai,  M.  Durand  n'entretient  à  Salles-Basses 
qu'une  centaine  de  bétes  dont  le  produit,  très-minime,  est 
consommé  dans  la  maison.  Les  cinquante  autres  sont  en  partie 
vendues  comme  bétes  de  réforme,  et  en  partie  envoyées  dans 
une  autre  propriété  qu'il  possède  dans  l'Aveyron.  Six  à  sept 
domestiques,  payés  de  270  à  300  fr. ,  restent  toute  l'année  à 
Salles-Basses  ^  six  à  sept  autres,  recevant  en  moyenne  1 70  fr., 
leur  sont  adjoints  pendant  la  saison  des  fromages,  pendant  la- 
quelle M.  Durand  vient  ordinairement  y  habiter  avec  sa  fii- 
millc. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  décrire  la  fiJirication  du  ût>mage, 
de  cette  fourme^  comme  on  l'appelle  dans  le  pays.  Je  me 
bornerai  à  dire  que  ce  que  j'ai  vu  dans  les  burons  de  Salles- 
Basses  ma  donné  la  preuve,  d'abord  qu'il  y  a  des  burons  pro- 
pres et  même  très-propres  ;  puis,  que  la  fourme  peut  se  &- 
briquer  proprement.  Quant  au  procédé  particulier  qui 
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térise  sa  fabrication,  je  dois  le  dti^  financhement^  il  m'a  paru 
mauraîs  à  tous  les  points  de  Tue. 

Je  suis  trop  yieuT  patricien  pour  me  permettre  de  trancher 
à  la  l^ère  des  questions  locales  ;  je  sais  combien  de  fois  il 
airive  que  des  causes  ignorées  expliquent  et  justiBent,  plus 
tard,  bien  des  choses  qui  semblaient  absurdes  au  premier 
abord.  Mais,  en  tout,  il  y  a  un  critère  infaillible,  c'est  le  ré- 
sultat final  rapproché  des  moyens  employés.  Or,  ce  rappro- 
chement est  écrasant  pour  l'industrie  froraagère  de  TAuvergne 
et  de  l'Aubrac. 

De  tous  les  laits  de  vaches  que  j'ai  dégustés  dans  les  diverses 
parties  de  la  France,  en  Suisse  (Alpes  et  Jiu^),  en  Allemagne, 
dans  le  Milanais,  en  Algérie,  en  Hollande,  en  Angleterre,  je 
déclare  que  c'est  celui  des  montagnes  du  Cantal  et  de  l'Aubrac 
qui  m'a  paru  le  plus  riche,  le  plus  savoureux,  en  un  mot,  le 
meilleur. 

D'un  autre  coté,  la  confection  de  la  fourme  exige  plus  de 
iravail,  partant  plus  de  main-d'œuvre  que  celle  d'aucun  des 
antres  firomages  secs  connus  le  Gruyère,  le  Parmesan,  le 
Hollande  (tête    de  Maure). 

Eh  bien  !  qu'obtient-on  de  ces  puissants  moyens  ?  Un  fro- 
mage des  plus  médiocres,  qui  n'est  accepté  que  par  les  classes 
pauvres,  grâce  à  son  bas  prix,  qui  se  garde  mal,  ne  supporte 
pas  la  mer  et,  en  résumé,  se  vend  1  fr.  20  alors  que  le 
Gruyère  de  dernière  qualité  se  vend  1  fr.  40  et  1  fr.  50. 

Plus,  une  faible  quantité  d'un  beurre  trop  mauvais  pour  être 
Tendable,  et  qui  est  en  entier  consommé  dans  la  ferme. 

Si,  en  présence  de  ces  résultats,  on  persiste  à  considérer  les 
procédés  de  Êtbrication  de  la  fourme  comme  parfaits,  je  n'ai 
plus  rien  à  dire.  Si,  au  conb*aire,  on  veut  bien  admettre  qu'ils 
paissent  présenter  quelques  points  peu  rationnels,  quelques 
dëlalls  défectueux,  j'appelerai  l'attention  des  intéressés  sur  les 
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pointe  swfantS)  qui  me  paraigent  de  tûDe  à  expliquer  k 
pamrretë  des  rénilteU  : 

Préfure  de  mauvaise  qualité  et  employée  en  trop  grande 
abondance^ 

Fermentation  inierrompue  après  36  on  48  heores  par  on 
pétrissage  et  Ivojage  énergiques)  pour  reprendre  ensuite  dans 
les  conditions  ordinaires^  c'est-à-dire  soos  l'influence  d*ane 
forte  pression,  chose  qui  ne  se  &it  nulle  autre  part  ; 

Exposition  la  plus  complète  et  la  plus  prolongée  possiUe,  à 
l'air,  de  toutes  les  parcelles  du  Giséum  ;  partout  ailleurs  on 
évite  cette  exposition  le  plus  qu'on  peut. 

Enfin,  partout  où  on  entend  la  laiterie  et  où  on  s'attache  ^ 
fiûre  des  produits  de  qualité  supérieure,  on  évite  avec  un  soin 
minutieux  le  contact  de  la  peau  humaine.  Ici.  on  cherche  ce 
contact,  et  on  l'exagèi  e  à  ce  point  que  ne  trouvant  pas  les 
mains  suffisantes,  on  y  ajoute  les  genoux  et  les  cuisses  ! 

Je  pourrais  encore  signaler  la  forme  défectueuse  et  les 
dimensions  trop  grandes  de  la  fourme. 

Hais,  alors,  que  conseîllez-yous  de  fîiire'  me  dira-t-on  ? 

J'essayerai  de  répondre  à  cette  question,  dans  un  prochain 
et  dernier  article  où  je  dirai  également  quelques  mots  sur  le 
bétail  et  les  chevaux  de  la  Lozère  (1). 

L.   MOLL, 
Professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers, 
Hembie  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

(Journal  di  Vagriculturi,  8  mai  1875.) 


(1)  Gomme  on  Ta  déjà  expliqué  (Bulletin,  décembre  1874),  la  Société 
d'Agriculture  se  réserve  le  soin  d'apprécier  ultérieurement  tous  les 
articles  qu'a  provoqués  la  tenue  du  concours  régional  de  1874.  Le  Comité 
de  rédaction,  voulant  faire  appel  à  tous  les  intéressés,  pour  la  discussion 
d'appréciations  souvent  contestables,  s'est  fait  un  devoir  de  reproduire, 
tout  d'abord,  sans  commentaires  prématurés^  toutes  les  opinions,  toutes 
les  critiques  comme  tous  les  éloges. 

{Noté  du  Comité  de  rédaciûm.) 
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REVUE    AGRICOLE. 


La  pomme  de  terre  permanente  [1]. 

Tous  les  jouroaui  sérieux  qui  s'adressent  aux  cultivateurs 
auraient  bien  volontiers,  sans  s'en  inquiéter  le  moins  du 
monde,  laissé  mourir  de  sa  belle  mort  la  jolie  bourde  qu'à 
sertie  le  Figaro  à  ses  lecteurs,  habitués,  du  reste,  i  des 
informations  aussi  véridiques;  mais  comme  on  pourrait  s*au- 
toriser^  dans  le  public,  d'un  semblant  d'intérêt  qu'aurait 
manifesté  la  Société  centrale  d'agriculture,  il  faut  bien  un 
peu  ouvrir  la  bouche.  La  Société  d'agricnlture  est  dans 
son  rôle }  tout  ce  qu'on  lui  présente,  avec  quelque  appa- 
rence d'utilité  aux  choses  agricoles,  elle  le  reçoit  et  l'exa- 
mine ;  repousser  de  premier  abord,  ce  serait  pour  elle 
5*exposer  i  un  reproche  d'inattention  calculée,  et  elle  ne 
le  peut  pas.  Laissons-la  donc  à  ses  études,  et  attendons  une 
décision  qui  n'est  pas  douteuse.  Quant  à  nous  autres  par- 
ticuliers, sur  qui  ne  pèse  pas  une  responsabilité  collective, 
disons  son  fait  à  V invention  nouvelle. 

La  pomme  Je  terre  permanente!  Qui  diable  a  pu  avoir 
l'idée  d'accrocher  si  fausse  dénomination  è  notre  précieux 
tubercule  T  Tout  de  suite  j  le  naïf  public  a  aperçu  à  l'hori- 


(1)  Voir  BaUetio.  Année  1S75,  page  94  et  saivantes. 
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ion  une  nouyelle  espèce  de  pomme  de  terre  qu'on  vient 
de  découvrir,  un  prodige  l  Si  le  premier  tubercule  de 
r£ar/y  rose  s'est  vendu  1,600  fr.,  que  de  milliers  de  francs 
vaut  celui  ci  !  Permanente  !  songez  donc  !  Une  pomme  de 
terre  qui  produit  toujours,  qu'on  peut  semer  à  tout  mo- 
ment, qu'on  récolte  au  jour  le  jour,  suivant  les  besoins,  et 
qui  ne  va  plus  trouver  de  bras  assez  nombreux  pour  la 
placer  en  lerre^  la  sortir,  la  replacer,  la  sortir  encore  I 
La  bouteille  inépuisable  de  Robert  Houdin  1 

Et  Talimentasion  publique,  donc  !  quelle  merveille  ! 
c'est  l'abondance  à  perpétuité  l  c'est  le  pain  que  le  paavre 
n'a  plus  qu*à  récolter  en  se  baissant  !  c'est  la  vie  assurée  ii 
tous  !  Et  voici  notre  rédacteur  du  Figaro  qui  s'épanouit  d*aise 
à  la  vue  du  bonheur  de  l'humanité,  que  son  journal  cherche 
depuis  tantôt  quatre  ans  sans  pouvoir  l'offrir  au  monde  I 
Vite  une  récompense  nationale  !  vite  une  pension,  comme 
à  un  soQspréfet  de  l'Empire  I  Et  j'aperçois  d'ici  M.  Telliez, 
l'heureux  porcelainier  int^enf^r,  encouragé  par  celte 
plume  auxiliaire  et  désintéressée,  se  hâter  de  faire  fabri- 
quer, pour  en  bourrer  ses  magasins,  des  milliers  d'assiettes, 
de  plats  et  de  terrines  qui  ne  vont  plus  suffire  è  amener 
sur  les  tables  les  monceaux  de  pommes  de  terre  dont-il  a 
enrichi  le  pays. 

Donc,  voici  la  fortune  pour  tous,  et  les  receveurs  des 
des  deniers  particuliers  ou  publics  n'ont  plus  besoin  de 
s'esquiver,  avec  notre  argent,  aux  Etats-Unis  ou  en  Belgique. 
Coupez- nous  les  blés,  défoncez  les  prairies,  arrachez  les 
vignes  ;  inondez-nous  de  pommes  de  terre  permananlei. 

Cela  dit,  nous  plantons.  Nous  faisons  des  trous  à  60  cen- 
timètres les  uns  des  autres.  Pourquoi  T  —  Dame  !  parce 
que  30  centimètres  suffisent^  mais  c'est  égal.  Ah  I  par 
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exemple,  une  chose  indispensable,  c*e9l  le  sel  ;  n*allex  pas 
oablîer  le  6el.  Ayant  de  les  mettre  en  terre,  il  faut  tremper 
les  tubercules  dans  Teau  salée,  sinon  pas  de  permanence. 
On  aurait  pu  tout  bonnement  souffler  dessus,  mais  c'est 
trop  simple.  Donc  il  faui  du  sel. 

Ensuite  on  plante,  en  août.  Remarquez  bien  Tavantage  I 
Quand  vous  plantez  en  février,  vous  retrouvez  votre  terrain 
libre  pour  les  semences  d'hiver  ;  au  lieu  de  cela,  les  pommes 
déterre  tenaut  la  place,  vous  ne  plantez  rien.  II  est  vrai 
qu'en  août,  septembre  et  octobre,  votre  terrain  eût  été 
toQt  à  dit  improductif,  surtout  pour  les  maraîchers,  c'est 
do  moins  le  Figaro  qui  le  laisse  entendre.  Oui,  mais  aussi 
quelle  récolte  1  Vous  vous  rendez  au  champ,  au  jardin, 
au  marais,  avec  sacs,  paniers,  voitures,  et  vous  commencez 
lootrage  ;  vous  soulevez  les  tiges.  Tiens,  mais  où  sont  donc 
les  pommes  de  terre  ?  —  Les  voici  I  —  Où  donc  T  —  Mais 
\i,  vous  n'apercevez  pas  ces  petites  noix  k  pelure  de 
pomme  de  terre  T  c'est  cela.  Voyez  !  4,  5,  6  au  moins  à 
chaque  touffe  I  Et  dire  que,  planté  è  la  fin  de  Thiver,  le 
tubercule  qui  vient  de  vous  produire  150  grammes  vous 
aurait  rapporté  5  ou  6  kilog.  !  Il  est  vrai  que  vous  n'auriez 
pas  la  pomme  de  terre  permanente. 

La  voici  donc  !  vous  la  portez  au  marché  ;  elle  y  arrive 
juste  au  moment  où.....  vous  en  rencontrez  des  masses, 
très-bonnes,  très-grosses  et  très-peu  chères.  Oui,  mais  vous 
la  conserverez,  dites-vous,  et  vous  ne  la  lancerez  dans  le 
eommerce  que  deux  ou  trois  mois  après.  C'est  parfait,  cela  I 
précisément  quand  elles  commenceront  à  vieillir  et  que  les 
nouvelles  apparaîtront  avec  toutes  les  séductions  de  la  jeu- 
nesse. Quel  gain  et  quelle  réussite  I 

Aux  lecteurs  de  ce  journal^  je  n'aurais  pas  besoin  de  dira 
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qa*il  y  a  des  années  et  des  années  que  les  cultivateurs  ont 
essayé  la  plantation  au  mois  d*août  et  ont  récolté  des  petits 
œufs  de  pigeon  en  janvier;  mais  je  puis,  sans  indiscrétion, 
apprendre  cela  au  fameux  reporter  du  journal  le  mieux  in- 
formé. Je  pourrais  encore,  lui  mettant  les  chiffres  sous  les 
yeux,  lui  montrer  que,  loin  d'apporter  une  nouvelle  res- 
source aux  besoins  de  l'humanité,  sa  méthode  de  plantation, 
répandue  partout,  nous  enlèverait  au  contraire  plus  des 
trois  quarts  de  nos  récoltes ,  qu'elle  immobiliserait 
durant  six  mois  un  terrain  à  peu  près  improductif,  qQ*à 
ce  compte  le  décalitre  de  pommes  de  terre  reviendrait  à 
un  prix  inabordable,  et  que,  s'il  tient  absolument  à  faire 
décerner  une  récompense  nationale,  il  devrait  la  réclamer 
avec  instance  ponr  celui  qui  étoufferait  dans  son  germe 
Tinvention  du  fabricant  de  porcelaine. 

Prêcher  tout  cela  aux  cultivateurs,  c'est,  je  le  répète,, 
une  tftche  bien  inutile,  mais  j*ai  Tespoir  que  quelques-uns 
des  journaux  quotidiens  qui  ont,  bien  innocemment,  con- 
tribuée répandre  la  bévue,  voudront  contribuer  également 
à  la  réparer  de  toutes  leurs  forces. 

Chacun  sont  métier,  dit  le  proverbe,  les....  porcelaines 
seront  bien  gardées. 

Th.    BcCHBTIT. 

(Journal  (Tagricullurê  pratique.  ) 


ConeerTaUon  des  eanfe  (1). 
Lorsqu^on  considère  que  la  seule  ville  de  Paris  consomme 


(1)  Voir  Bolletin.  Année  1867,  page  78. 
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1  millioD  ifœufs  chaque  jour,  et  qae  ces  œufs  qui  ne 
valent  en  moyeuDe  en  été  qne  60  centimes  la  douzaine 
coûtent  le  double,  et  même  le  triple  pendant  la  mauvaise 
saison,  on  comprend  tout  l'intérêt  qu'a  pour  le  consom- 
mateur un  bon  procédé  de  conservation.  La  question  sou- 
levée par  H.  Vavin,  dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de 
f  Agriculture,  page  SOS,  n*est  donc  pas  nouvelle,  et  on  a 
préconisé  depuis  longtemps  tour  à  tour,  pour  la  conservation 
des  œufs,  la  graisse,  l'eau  de  chaux,  le  poussier  de  char- 
bon, etc.  Tous  ces  procédés  conservent  plus  ou  moins  bien 
les  œufs,  mais  en  altèrent  le  goût.  Il  fallait  donc  chercher 
autre  chose  et  j*y  suis  arrivé  avec  la  paraffine,  dont  il  faut 
1  kilog.  pour  enduire  3,000  œufs,  en  sorte  que  les  frais  de 
préparation  sont  presque  nuls  (1). 

Restait  h  apprécier  le  degré  de  conservation  des  œufs,  et 
Dous  avons  fait  appel  au  goût  de  nombreux  experts,  qui 
tous  ont  déclaré  que  des  œufs  paraffinés  en  juillet  étaient 
encore  totalement  pleins,  frais,  et  de  bon  goût  en  novembre 
et  décembre  Afin  d'avoir  un  critérium  plus  concluant  qu'un 
simple  dire  d^experts,  nous  avons  eu  recours  à  la  pesée 
comparatife  d*œufs  de  même  provenance,  dont  les  uns  lais- 
sés tels  quels,  servaient  de  témoins,  tandis  que  les  autres 
avaient  été  paraffinés.  Voici  ces  chiffres  : 

Œuf  bnit.  Œuf  paraffiné. 

Poids  au  Hl  janvier  1872...        49  grammes.  53  grammes. 

—  5  mars  1872 47       —  53         — 

—  3  mai  1872 45      —  53         — 

—  12  juin  2872 43      —  53         — 


^  (1)  La  paraffine  est  un  des  produits  de  la  distillation  de  la  houille  et 
à  un  grand  nombre  de  matières  organiques  ;  on  peut  la  préparer  facile^ 
ment  en  distillant  un  mélange  de  cire  et  de  chaux  ;  elle  est  difficilement 
atufpiable  par  les  acides,  de  là  son  nom  (parum  af finis.) 

(Ilote  du  Comité  di  rédaction,) 
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La  même  eipérieoce  répétée  avec  10  œafs  paraffioés 
el  2  brata  a  fourni  lea  résuUata  soivants  : 

2  brats.  10  paral&nés. 

Le  3  avril  1872  les  œafs  posent      1L2  grammes.  531  grammes. 

Le  3  mai        —  —  109       —  531         _ 

Le  12  juin     —  —  103       -.  531         _ 

Une  fois  qae  les  œufs  ont  été  paraffinés,  ils  ne  diminuent 
pas  de  poids  et  ne  s'altèrent  pas  pendant  des  mois  entiers. 
J'en  ai  qui  sont  préparés  depuis  deux  ans  et  qui  ne  présen- 
tent pas  trace  d'altération. 

Pour  con&eryer  les  œufs  par  ce  procédé,  il  est  essentiel 
qu'ils  soient  frais  ;  car  s'ils  ont  commencé  k  s'altérer^ 
l'opération  du  paraffinage  n'enraye  pas  la  décomposition. 

Depuis  deux  ans  que  je  me  sers  de  la  paraffine  pour 
conserver  les  œufs,  la  réussite  a  été  si  constante  que 
j'espère  que  ce  mojen  sera  employé  partout  pour  la  con- 
servation des  œufs.  Il  peut  être  de  la  plus  grande  utilité 
non-seulement  dans  les  ménages,  mais  aussi  pour  l'appro- 
visionnemeril  des  marchés  et  la  fourniture  de  la  marine. 

Les  œufs  ainsi  préparés  sont  un  peu  plus  brillants  que 

lea  œufs  ordinaires,  parce  que  la  légère  couche  de  paraffine 

qui  les  couvre  en  bouche  les  pores  et  en  rend  le  toucher 

plus  doux,  analogue  à  celui  de  l'ivoire  poli.  Il  est  inutile 

d'ajouter  que  ces  œufs  ne  sont  pas  bons  pour  TincubatioD, 

parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  respirer. 

Sàgc, 

Professeur  à  rUDiversité  deNeafchàtel  (Suisse). 

(Journal  de  VagricuHure.) 

Le  procédé  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Mathey» 
a,  avenue  Trudaine,  k  Paris,  auquel  les  agriculteurs  de- 
vront s'adresser  pour  connaître  tous  les  détails  de  l'opéra- 
tion du  paraffinage  •  (Le  Comité  de  Rédaction.) 
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Indication  des  earaetèves  distinetifs  de  la 
rage  dn  ehien  à  eeedilMreiitee  périodes 
et  des  mojreno  propreo  à  prévenir  sa  propa- 
gation (J). 

I.  —  La  rage  du  chiea  ne  se  caractérise  pas  par  des 
accès  de  fureur,  dans  les  premiers  jours  de  sa  manifesta- 
Uoo.  Au  contraire,  c'est  une  maladie,  tout  d'abord  d'ap- 
parence bénigne  ;  mais  dès  ses  débuts,  la  bave  est  virulenle^ 
c'est-à-dire  qu'elle  renferme  le  germe  inoculable,  et  le 
ehien  est  alors  bien  plus  dangereux  par  les  caresses  de  sa 
langue  qull  ne  peut  Tètre  par  ses  morsures,  car  il  n'a  encore 
aucune  tendance  è  mordre. 

II.  —  Au  début  de  la  rage,  le  chien  change  d*tiumeur  ; 
il  devient  triste,  sombre  et  taciturne,  recherche  la  solitude 
et  se  retire  dans  les  recoins  les  plus  obscurs.  Mais  il  ne  peut 
rester  longtemps  en  place  :  il  est  inquiet  et  agité,  ya  et 
vient,  se  couche  et  se  relève,  rôde,  flaire,  cherche,  gratte 
avec  ses  pattes  de  devant.  Ses  mouvements,  ses  attitudes  et 
ses  gestes  semblent  indiquer  que,  par  moment,  il  voit  des 
fantômes,  car  il  mord  dans  Tair,  s'élance  et  hurle  comme 
s*il  s'attaquait  a  des  ennemis  réels. 

IIL  —  Son  regard  est  changé  ;  il  exprime  une  tristesse 
lombre  et  quelque  chose  de  farouche* 

IV.  —  Mais,  dans  cet  ét^t,  le  chien  n'est  encore  nul- 
lement agressif  pour  l'homme  ;  son  caractère  est  ce  qu'il 
était  avant.  Il  se  montre  docile  et  soumis  pour  son  maître. 


Œ)  Yoir  BoUelin.  Année  1866,  page  89. 
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è  la  Toix  duquel  il  obéit,  eu  donnant  quelques  signes  de 
gdietéqui  ramènent  un  instant  sa  physionomie  à  son  ex- 
pression habituelle. 

V.  —  Au  lieu  de  tendances  agressives,  ce  sont  souvent 
des  tendances  contraires  qui  se  manifestent  dans  la  pre- 
mière période  de  la  rage.  Le  sentiment  affectueux  envers 
ses  maîtres  et  les  familiers  de  la  maison  s'exagère  chez  le 
chien  enragé,  et  il  Texprime  par  les  mouvements  répétés  de 
sa  langue  avec  laquelle  il  est  avide  de  caresser  les  mains  ou 
les  visages  qu'il  peut  atteindre. 

VI.  —  Ce  sentiment  très- développé  et  très-tenace  chee 
le  chien  le  domine  assez  pour  que,  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  il  respecte  ses  maîtres,  même  dans  le 
paroxysme  de  la  rage,  et  pour  que  ceux-ci,  d'autre  part, 
conservent  sur  lui  un  très-grand .  empire,  même  lorsque 
ses  instincts  féroces  ont  commencé  à  se  manifester  et  qu'il 
8*y  abandonne. 

VII.  *-  Le  chien  enragé  n'a  pas  horreur  de  l'eau;  au 
contraire,  il  en  est  avide.  Tant  qu'il  peut  boire,  il  satis- 
fait sa  soif  toujours  ardente  :  et  quand  le  spasme  de  son 
gosier  Tempéche  de  déglutir,  il  plonge  le  museau  tout 
entier  dans  le  vase  et  il  mord,  pour  ainsi  dire,  le  liquide 
qu'il  ne  peut  plus  avaler. 

Le  chien  enragé  n'est  donc  pas  hydrophobe  ; 
V hydroplwbie  n'est  donc  pas  un  signe  de  la  rage  du 
chien. 

VIIL  —  Le  chien  enragé  ne  refuse  pas  sa  nourriture 
dans  la  première  période  de  sa  maladie  ;  souvent  même  il 
la  mange  avec  phis  de  voracité  que  d'habitude. 

IX.  —  Lorsque  le  besoin  de  mordre,  qui  est  un  des 
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caractères  essentiels  de  la  rage  à  une  certaine  période  de 
100 développement, commencée  se  manisfester,  Tanimal  le 
satisfait  d'abord  sur  des  corps  inertes;  il  ronge  le  bois  des 
portes  et  des  meubles»  déchire  les  étoffes^  les  tapis,  les 
chaussures,  broie  sous  ses  dents  la  paille,  le  foîn,  les  crins, 
la  laine,  mange  la  terre,  la  fiente  des  animaux  et  la  sienne 
même  etc.,  et  accumule  dan  son  estomac  des  débris  de  tous 
les  corps  sur  lesquels  ses  dents  ont  porté. 

X.  —  L'abondance  de  la  bave  n*est  pas  un  signe  constant 
de  la  rage  chez  le  chien.  Tantôt  la  gueule  est  humide  et  tantô| 
elle  est  sèche.  Avant  la  période  des  accès,  la  sécrétion  de 
la  salive  est  normale  ;  elle  s*exagère  pendant  cette  période 
et  se  tarit  i  la  fin  de  la  maladie. 

XI.  —  Le  chien  enragé  exprime  souvent  la  sensation 
douloureuse  que  lui  fait  éprouver  le  spasme  de  son  gosier, 
ea  faisant  avec  ses  pattes  de  devant,  de  chaque  cAté  des 
joues,  les  gestes  propres  au  chien  dans  la  gorge  duquel  un 
os  est  arrêté. 

XIL  —  Dans  une  variété  particulière  de  la  rage  canine 
que  l'on  appelle  la  rage-mue^  la  mâchoire  inférieure  para- 
lysée reste  écartée  de  la  supérieure  et  la  gueule  demeure 
béante  et  sèche,  avec  une  teinte  rouge  bruofttre  de  la  mu- 
queuse qui  la  tapisse. 

Xltl.  —  Dans  quelques  cas,  le  chien  enragé  vomit  du 
sang  qui  provient,  suivant  toutes  probabilités,  des  blessures 
de  son  estomac  par  les  corps  acérés  qu'il  a  déglutis. 

XIV.  —  La  voix  du  chien  enragé  change  toujours  de 
timbre,  et  toujours  son  aboiement  s'eiécute  suivant  un 
mode  complètement  différent  de  son  mode  habitoel. 

Il  est  rauque,  voilé,  et  se  transforme  en  un  hurlement 

saccadé. 

Ptrlîe  «gricole,  etc.  14 
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Dans  Ib  fariété  de  rage  appelée  rage  muCf  ce  symptôme 
important  fait  défaut.  La  maladie  reçoit  son  nom  do  mutis- 
me absolu  des  malades:  rage-mue  ou  muette, 

XV.  —  La  sensibilité  est  trèsémoussée  dans  le  chien 
enragé.  Quand  on  le  frappe»  qu'on  le  brûle  ou  qu  on  le 
blesse,  il  ne  fait  entendre  ni  les  plaintes,  ni  les  cris  par  les- 
quels les  animaux  de  son  espèce  expriment  leurs  soufirances 
ou  même  simplement  leurs  craintes. 

Il  y  a  des  cas  où  le  chien  enragé  se  fait  à  lui  môme  des 
blessures  profondes  avec  ses  dents  et  assouvit  sa  rage  sur 
son  propres  corps,  sans  chercher  encore  à  nuire  aux  per- 
sonnes  qui  lui  sont  familières. 

XVI.  —  Le  chien  enragé  est  toujours  très-Yiolemmeat 
impressionné  et  irrité  par  la  vue  d'un  animal  de  son  es- 
pèce. Dès  qu'il  se  trouve  en  sa  présence  ou  qu'il  entend 
ses  aboiements,  sa  fureur  rabique  se  manifeste,  si  elle  était 
encore  latente,  se  développe  et  s'exalte,  si  elle  était  déji 
déclarée, .et  il  se  lance  vers  lui  pour  le  déchirer  de  ses 
denIS' 

La  présence  du  chien  produit  la  même  impression  sor 
les  animaux  des  autres  espèces,  quand  ils  sont  sous  le 
coup  de  la  rage  ;  en  sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  que  le  chien 
fait  lotfice  d'un  agent  réactif,  à  l'aide  duquel  on  peut. pres- 
que toujours,  avec  une  très-grande  s&reté,  déceler  la  rage 
encore  cacliée  dans  un  animal  qui  la  couve. 

XVIL  —  Le  chien  enragé  fuit  souvent  le  toit  domesti«ioet 
au  moment  où,  par  les  progrès  de  sa  maladie,  les  instincts 
féroces  se  développent  en  lui  et  commencent  à  le  dominer; 
et,  après  un,  deux  ou  trois  jours  de  pérégrinations,  pen- 
dant lesquels  il  a  cherché  à  satisfaire  sa  rage  sur  tous  les 
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&m  Ttvsats   qa*ila   po  renooDlrcr,  fl  rerieot  souvent 
Boorir  chez  8e«  raaltrea» 

XVUI.  —  Lorsque  la  rage  est  arrirée  à  n  période  fa- 
rieuse»  elle  se  caractérise  par  Texpressioa  de  férocité  qu'elle 
doDoeè  la  physionomie  de  ranimai  qui  en  est  atteint  et  par 
des  envies  de  mordre  qu'il  assouvit  toutes  les  fois  que 
foccasion  s'en  présente;  mais  c'est  toujours  contre  son 
semblable  qu'il  dirige  ses  attaques,  de  préférence  à  tout 
autre  animal. 

XIX.  —  Les  fureurs  rabiques  se  manifestent  par  des 
accès  dans  les  intervalles  desquels  l'animal  épuisé  tombe 
dans  un  état  relatif  de  calme,  qui  peut  faire  illusion  sur  la 
aatore  de  sa  maladie. 

XX.  -*  Les  chiens  bien  portants  semblent  doués  de  la 
facalié  de  deviner  l'état  rabique  d'un  animal  de  levr 
espèce  et,  au  lieu  de  lutter  contre  lui,  ils  cherchent  h  se 
dérober  è  ses  atteintes  par  la  fuite. 

XXI.  —  Le  chien  enragé  libre  s'attaque  d'abord,  aveo 
une  très-grande  énergie,  è  tous  les  êtres  vivants  qu'il  ten- 
contre,  mais  toujours  de  préférence  au  chien  plutôt  qu'aux 
autres  animaux,  et  de  préférence  à  ceux  ci  plutôt  qu  à 
l'homme.  Puis,  lorsqu'il  est  épuisé  par  ses  fureurs  et  par 
ses  luttes,  il  marche  devant  lui  d'une  allure  vacillante, 
irès-reconnaissable  à  sa  queue  pendante,  à  sa  tète  inclinée 
vers  le  sol,  à  ses  yeux  égarés  et  à  sa  gueule  béante,  d'où 
^'échappe  une  langue  bleuâtre  et  souillée  de  poussière. 
Dans  cet  état,  il  n'a  plus  de  grandes  tendances  agressives, 
mais  il  mord  encore  tous  ceux,  hommes  ou  bêtes,  qui  se 
trouvent  ou  qui  vont  se  mettre  à  la  poitée  dé  ses  dents. 

XXIL  —  Le  chien  enragé  qui  meurt  de  sa  mort  natu- 
relle succombe  à  la  paralysie  et  à  l'asphjxie. 
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Jasqa'ao  dernier  moment.riostinct  de  mordre  le  domine 
et  il  faut  le  redouter  même  lorsque  répoiiemeot  semble 
Fatoir  transformé  en  eorps  inerte. 

XXIII.  —  A  l'autopsie  du  chien  enragé  on  reneontre 
d'une  manière  presque  constante,  dans  son  estomac,  un  mé- 
lange de  corps  disparates,  tels  que  du  foin,  de  la  paille,  des 
crins,  de  la  laine,  des  lambeaux  d*ètoffes,  des  morceaoi  de 
cuir,  des  débris  de  cordes,  des  étoupes,  des  excrémeols, 
de  la  terre,  des  feuilles,  du  gazon,  des  pierres  :  tootei 
substances  qui,  par  leur  présence  et  leur  assemblage,  ont 
une  grande  yaleur  probative  de  Texistence  de  Tétat  rabique 
sur  l'animal  où  on  les  constate. 

XXIV.  —  Le  moyen  le  plus  sûr  de  prérenir  les  effets  des 
inoculations  rabiques  est  la  cautérisation  immédiate,  par  !• 
fer  rouge  de  préférence,  et,  à  son  défaut,  par  la  poudre  de 
ohasse  et  par  les  agents  caustiques.  Plus  tôt  cette  cautérisa* 
tion  est  faite  et  plus  il  y  a  à  compter  sur  sou  eflBcaeité.. 

XXV.  —  Si  la  cautérisation  ne  peut  être  faite  immédiate- 
ment après  la  morsure,  il  faut,  en  attendant,  laver  la  plaie, 
l'exprimer  très-énergiquement  pour  en  faire  sortir  le  sang, 
opérer  sur  elle  des  succions  avec  les  lèvres,  en  rejetant  très- 
vite  le  liquide  aspiré  par  la  bouche,  comprimer  très-forte- 
ment ses  bords  et  d*one  manière  continue,  appliquer,  si 
c'est  possible,  une  ligature  circulaire,  pour  suspendre  le 
cours  du  sang. 

XXVI.  —  Après  remploi  de  ces  moyens  qu'il  faut  tou- 
jours appliquer  les  premiers,  on  peut  avoir  recours  avec 
avantage  i  l'un  ou  k  l'autre  des  différents  traitement  pré^ 
conisés  contre  les  morsures  rabiques. 
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XXVII.  —  La  cause  principale,  et  I*od  peut  presque 
dire  exeluaive  de  la  rage  canine,  éUnt  sa  transmission  par 
des  morsures  de  chiens  enragés,  tous  les  chiens  mordus  ou 
sospccts  de  l'avoir  été  doivent  être  mis  hors  d'état  de 
noire,  soit  par  une  séquestration  prolongée  pendant  huit 
mois  au  moins,  soit  par  un  abatage  immédiat. 

XXVIII.  —  Les  propriétaires  des  animaui  enragés  sont 
responsables  des  sinistres  qu^ils  causent,  vis  à-vis  des  per- 
lonoes  qui  en  sont  victimes,  car  aux  termes  des  ar- 
ticles 1382,  )383  et  1385  du  Code  civil  :  «  V  Tout  fait 
€  quelconque  de  l'homme  qui  cause  è  autrui  un  dommage 
€  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  è  le  réparer. 

«  i^  Chacun  est  responsable  du  dommage  qu'il  a  causé, 
I  Don-seulement  par  son  fait,  mais  encore  par  sa  niglû 
f  jetice  ou  par  son  imprudence. 

f  3*  Le  propriétaire  d*un  animal,  ou  celui  qui  s'en  sert» 
€  pendant  qu'il  est  à  son  usage,  est  responsable  du  dom- 
€  mage  que  t animal  a  causée  soit  que  l'animal  fût  sous  sa 
f  garde,  soi(  çu't/  fùl  égaré  su  échappé*  » 

XXIX.  —  Tous  les  chiens  devraient  porter,  au  dedans 
twnme  au  dehors  des  maisons^  un  collier  indicateur  des 
ooois  et  de  la  demeure  de  leurs  maîtres. 

H.  BockiT,  de  tInsUiut. 


iMxirait  de  la  Reçue  des  coure  letenlt/l^uei  de  la  Franu  et  de  VEtranger, 

T  année,  n«  23.) 
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flar  la  trarnspareace  de  l'atmosplbère  (t). 

Auguste  de  La  Rive  aimait  les  arts.  G*e$t  poqr  lui,  et  eo 
quelque  sorte  sous  sa  dictée,  que  le  célèbre  paysagiste  des 
Alpe8,Ca!aine,a  conçu  son  chef  d'œutre,  le  mont  Rose,  le  plus 
bel  ornement  du  salon  de  notre  confrère,  si  souvent  repro- 
duit par  Fartiste.  Il  représente  un  site  sévère,  un  plateau 
dans  les  hautes  montagnes,  sans  arbres,  sans  trace 
de  la  présence  de  Thororoe.  Au  second  plan,  les  Alpes; 
au  premier  plan,  un  petit  lac  noir  et  quelques  roches.  C'est 
tout.  Mais  c'est  la  nature  dans  sa  majesté  sévère,  inondée 
de  la  lumière  qui  baigne  les  montagnes,  enveloppée  de  ces 
transparences  que  connaît  seule  leur  atmosphère  toujours 
si  pure,  et  l'aspect  de  ce  tableau  si  nu  plonge  dans  une 
profonde  rêverie. 

Notre  confrère  ne  se  lassait  pas  du  spectacle  admirable 
que  présente  le  coucher  du  soleil,  se  dessinant  sur  la  vaste 
chaîne  du  mont  Blanc.  Au  moment  où  Tastre  disparait  de 
de  rborizon,  la  vallée  se  couvre  d*ombre,  la  montagne 
s'obscurcit  peu  è  peu,  de  la  base  au  sommet,  qui  seul 
reçoit  pendant  quelque  temps  encore  Timpression  directe 
de  la  lumière.  Le  reste  de  la  lerre  étant  déjà  plongé  dans 
Tombre,  le  spmmet  de  la  montagne  se  colore  tout  à  coup 
d'une  vive  nuance  rouge  orangé,  quelquefois  même  rouge 
de  feu  ou  de  sang.  On  dirait  comme  un  immense  météore, 
fixe,  iocandesceat,  étranger  h  la  terre  et  sospenda  dans  les 
cieux.  Cependant  l'ombre  envahit  ces  cimes  neigeuses  è 


(1).  Extrait  d'ane  notice  sur  M.  Àugnste  do  La  Rive,  associé  étranger 
de  rAcadémie  des  sciences,  lae  à  la  séance  solennelle  de  rAcadémie  del 
sciences,  le  28  décembre  1874. 
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leor  tour  ;  l^ar  modelé  8*efface,  leur  teinte  aurore  pAlit, 
ao  aspect  cadavéreux  la  remplace  ;  rien  oe  rappelle  mieux 
le  passage  de  la  vie  à  la  mort  sur  la  Ggnre  humainet  que  ce 
contraste  rapide  de  la  teinte  rosée  du  jour  finissant,  au  ton 
blafard  et  litidequi  lui  succède  sur  le  front  de  ce  ^éantde 
pierre  et  de  neige.  Nul  n'a  été  témoin,  pour  la  première 
fois,  deee  spectacle  solennel,  sans  en  éprouver  une  émotion 
▼éritable;  nul  ne  l^a  vu,  sans  désirer  le  revoir  encore. 
Kien  n'est  plus  naturel  que  cet  instinct  qui  conduit  les  popu- 
talion  alpestres  vers  les  lieux  d'où  l'on  peut  contempler  le 
coQcher  du  soleil  sur  les  hautes  montagnes,  et  que  ce  si- 
leocp,  recueilli  comme  une  prière,  que  la  fin  du  phénomène 
impose  à  tous  les  assistants.  On  a  peine  à  détacher  les  yeux 
de  cette  scène;  on  se  demande  si  tout  est  accompli,  lorsque, 
semblant  répondre  è  la  pensée  du  spectateur  attristé,  là 
iDoniagne  se  colore  de  nouveau  d'une  teinte  rose  plus 
faible,  reflet  éteint  de  son  premier  éclat,  et  le  fait  assister 
parfois  è  la  résurrection  du  colosse;  enfin  cette  teinte  fii- 
gilives'efiace  elle-même  et  disparait  sans  retour. 

La  lueur  rosée  que  Tastre  envoie  en  signe  d'adieu  aiix 
sommetsglacés  de  ces  monts  élevés  n'a  rien  d*exlraordinaire  ; 
elle  reproduit,  sous  une  forme  particulière,  les  efiets  géné- 
raux du  soleil  couchant  sur  les  nuages.  Mnis  d'où  vient  la 
seconde  coloration  ?  Le  sommet  du  mont  Blanc,  qui  la 
présente  assez  souvent,  a  été  l'objet,  de  la  part  de  notre 

confrère,  d'un  grand  nombre  d'observations;  il  Tattribuait 

.  Il 

>  la  réflexion  dés  derniers  rayons  rouges,  sur  quelques 
plans  de  vapeurs  amassées  dans  les  régions  supérieures  de 
l'atmosphère.  C'est  ainsi  qu'il  ava  it  été  conduit  à  rechercher 
^  qnVtaient  ces  vapeurs  et  i  mesurer  les  variations  de  la 
transparence  de  Ftiir,  phénomène  dont  les  habitants  des 
montagnes  s'occupent  avec  une  sérieuse  attention,  comme 
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propre  à  donner  des  pronostics  certains  du  temps  qoi  se 
prépare.  Lorsqu'ils  yoient  Tair  parfaitement  transparent» 
les  objets  éloignés  bien  distincts,  que  les  montagnes  se  rap- 
prochent de  Tobservateur  ;  quand  le  ciel  est,  d'ailleurs, 
d'un  bleu  extrêmement  foncé,  ils  regardent  la  pluie  comme 
tràs-prochaine,  quoiqu'il  n'en  paraisse  pas  d'autre  signe. 
Le  temps  est-il  décidément  au  beau,  l'air  n'est  plus  par- 
faitement transparent  ;  on  y  voit  nager  comme  une  vapeur 
bleuàire  ;  le  ciel  est  d'un  bleu  éteint,  et  les  montagnes 
semblent  s'éloigner. 

Auguste  de  La  Rive  a  fait  voir  que  ces  vapeurs  caracté- 
ristiques du  beau  temps  sont  formées  pss  de  véritables 
poussières,  minérales  ou  organiques,  suspendues  dans  l'air, 
où  elles  flottent  quand  elles  sont  sèches,  retombant  sur  le 
sol  quand  elles  sont  chargées  d'une  humidité  qui  les 
alourdit.  Abondantes,  elles  font  perdre  à  l'atmosphère  sa 
transparence  ;  elle  la  reprend  quand  elles  deviennent  rares. 
Les  insectes  qui  tourbillonnent  autour  de  nous  n'échappent 
point  à  cette  loi.  Si  les  hirondelles  rasent  la  terre  k  l'ap- 
proche de  la  pluie  et  remontent  bien  haut  dans  les  airs  par 
un  beau  temps,  c'est  que,  dans  le  premier  cas,  les  insectes 
qu'elles  poursuivent  sont  surchargés  d'humidité  et  ne  peu- 
vent s'élever,  tandis  que,  dans  le  second,  allégés  de  ce  sur- 
croît de  bagage,  ils  prennent  leur  essor  et  montent  dans 
l'espsce  à  de  grandes  hauteurs. 

Dumas, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  seiencet, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 
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LA  FORMATION  DE  LA  GRELE. 

Du  1 1  aa  14noTeinbre  1874,  des  bonrrasques  de  sud-ouest 
ont  passe  sur  la  Mëditerrannée)  et,  pendant  la  joumëe  du  14, 
leur  centre  s'est  dirige  de  Naples  vers  la  Turquie.  Sous  l'influence 
de  cette  bouxTasque^  la  neige,  venant  du  nord-ouest,  est  tombée 
en  abondance  sur  les  Alpes  ûvnçaises,  et  s'est  étendue,  pen- 
dant la  nuit  suiyante,  sur  l'Italie  centrale,  jusqu'à  Bologne  et 
Ancone.  Cette  tempête  de  neige  a  produit,  k  Nice,  par  eicep- 
tîon,  une  grêle  abondante,  et  l'on  peut  se  demander  quelle  a 
été  la  cause  de  cette  exception.  Layille  de  Nice  est,  comme  on 
sait,  abritée  des  vents  de  nord-ouest  venant  des  montagnes, 
tandis  qu'elle  est  ouverte  aux  vents  de  sud-ouest  venant  de  la 
Méditerranée.  Pendant  la  soirée  du  14^  le  thermomètre  j  était 
encore  notablement  au  dessus  de  zéro,  et  le  vent  de  sud-ouest, 
qui  régnait  sur  la  Méditerranée,  amenait  des  nuages  à  l'état 
lésicnlaire.Enmémetemps,  le  vent  de  nord-ouest,  qui  dominait 
dans  les  régions  supérieures,  amenait  une  neige  abondante  qui 
a  dû  traverser  les  nuages  inférieurs  avant  d'atteindre  le  sol.  Le 
phénomène  de  grêle  qui  a  été  observé  à  Nice,  pendant  la  soirée 
du  14  novembre,  vient  donc  appuyer  la  théorie  qui  explique 
la  formation  de  la  grêle  par  la  présence  de  deux  nuages  super- 
poses, l'un  supérieur,  forme  d'aiguilles  de  glace  et  produisant 
de  la  neige  ;  l'autre  inférieur,  formé  de  vapeur  d'eau  à  l'état 
îésicolaire  et  transformant  en  grêle  les  flocons  de  neige  qui  les 
traversent.  Il  resterait,  pour  compléter  cette  observation,  à 
examiner  si  les  grêles  sont  fréquentes,  à  Nice,  pendant  l'hiver. 

(Extrait  da  joaitial  scientifique  La  iVoUire,  numéro  da  16  janvier  1875.1 


La  Tonrnii  (I). 

La  fourmi  est  un  insecte  qui  vit  en  ré'publiqùe  comme 
rabeille  et  qui  se  comporte  à  peu  près  comme  elle.  Pén* 
daut  la  belle  saison,  chaque  membre  de  la  famille  cherche 
sa  vie  et  pourvoit  h  son  existence  personnelle,  tout  en  se 
préoccupant  d'assurer  le  bien-être  de  la  colonie  durant 
rhiver  qui  va  suivre.  Pendant  la  saison  d'été  et  celle  des 
fruits,  elle  trouve  une  nourriture  plus  que  suffisante  sur 
les  arbres  fruitiers,  et  comme  elle  est  excessivement  mà- 
raudeu4e«  elle  ne  néglige  pas^  lorsqu'elle  peut  le  faire,  de 
visiter  les  salles  i  manger  et  tes  offices,  où  elle  ne  respecte 
rien.  Tout  lui  est  bon,  particulièrement  les  sucreries,  dont 
elle  est  très -friande. 

Lorsque  arrivent  les  frimats,  qui  viennent  déranger 
cette  vie  de  cocagne  et  arrêter  ce  maraudage,  la  fourmi 
rentre  dans  son  terrier,  où  elle  a  entassé  provisions  sur 
provisions  ;  li,  elle  trouve  un  glle  assuré,  bon  lit  et  bonne 
table  ;  U,  elle  passe  sans  s'in<iuiéter  et  sans  s'émouvoir  les 
hivers  les  plus  rudes,  et  même  les  plus  longs  car  elle  a  eu 
la  précaution,  pour  se  garer  de  la  famine,  d*emplir  son 
habitation  de  la  cave  au  grenier,  de  provisions  dites  de 
réserve. 

Suivons  un  peu  pendant  sa  vie  d'été  notre  petite  marau- 
deuse, cette  pourvoyeuse  infatigable,  cette  amante  si  dé- 
vouée de  la  famille,  et  voyons  comment  elle  se  comporte 
pendant  cette  saison.  Durant  Tété,  beaucoup  d'aibres 
fruitiers  son  infestés  d'insectes  :  les  chenilleb,  lesrhlaohitos. 


(1)  Voir  BaUetin  1867,  page  168. 
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les  pieerens  et  \H  fourmis  les  visiteût.  Les  dommages 
qoe  rusent  Fes  pueerons  sont  généralement  attribués  à  là 
fourmi,  mais  e'est  è  tort.  Dans  cette  circonstance,  ni  les 
poeerons  ni  les  fourmis  ne  sont  pas  b  cause  du  mal 
qu'éprouve  l'arbre,  le  présence  ces  deui  êtres  n*en  est  que 
la  conséquence.  Le  puceron  est  la  conséquence  do  malaise 
de  l'arbre,  et  la  fourmi  ne  grimpe  sur  l'arbre  que  pour 
▼kilftr  le  pueeron  et  en  faire  sa  vache  laitière. 

Nous  avons  dit  que  la  fourmi  est  très  gourmande  de 
matières  sucrées:  or,  où  le  puceron  cherche-til  sa  vieT 
Toujours  sur  lesparlies  les  plus  faibles  de  Tarbre,  sur  celles 
qui  distillent  une  substance  miellée  ;  alors  la  fourmi,  qui 
sait  que  les  pucerons  se  tiennent  sur  ces  parties,  se  met  h 
leur  recherche,  non  pour  pomper  ces  matières  sucrées,  car 
elle  n'est  pas  organisée  à  cet  effet,  mais  seulement  pour 
maDger  ces  matières  et  s'en  repaître  sans  bourse  délier. 

Maintenant,  voulez-vous  savoir  comment  la  fourmi  sait 
s'y  prendre  pour  faire  ripaille  sans  beaucoup  de  peine? 
Ecoutez 

D'abord,  elle  passe  sans  s'arrêter  sur  quelques  pucerons, 
qae  cela  ne  dérange  point  ;  mais  elle  se  fiie  bientôt  auprès 
d'un  des  plus  petits.  Elle  semble  le  flatter  avec  ses  antennes 
eo  touchant  rextrémité  de  son  ventre  alternativement  de 
l'un  ou  de  Taotre,  avec  un  mouvement  très-vif.  Bientôt 
on  voit  la  liqueur  miellée  paraître  hors  du  corps  du  puceron 
et  la  fourmi  saisir  aussitôt  la  gootelette  qu'elle  fait  passer 
très  habitemeot  dans  sa  bouche.  Ses  antennes  se  portent 
eoiuitesuran  puceron  beaucoup  plus  gros  que  le  premier; 
celui-ci,  caressé  de  la  même  manière,  fait  sortir  le  fluide  en 
plus  grande  dose  ;  la  fourmi  s*en  empare  et  passe  è  un  troi- 
sième, qu'elle  cajole  comme  les  précédents,  en  lui  donuàot 
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plusieurs  petils  coups  d^antenoes  près  de  Teitréniité  pos- 
térieure de  son  corps,  la  liqueur  sort  à  Tinstant  et  la  fourmi 
la  recueille.  Si  son  appélit  n'est  pas  satisfait^  elle  passe  à 
UQ  quatrième^  même  à  ud  cinquième  ;  mais  comme  il  ne 
faut  qu'un  petit  nombre  de  ces  repas  pour  la  rassasier, 
elle  reprend,  lorsqu'elle  est  satisfaite,  le  chemin  de  sa 
demeure. 

Lorsqu'il  arrive,  parfois,  que  le  puceron  reste  insensible 
aux  caresses  de  la  fourmi,  alors  celle-ci,  pour  ne  pas  s'en 
retourner  à  jeun,  presse  très-délicatement  l'abdomen  du 
puceron,  en  fait  sortir  le  liquide  nourricier  et  s'en  empare. 
Le  puceron,  qui  s'est  à  peine  aperçu  de  cet  embrassement 
forcé,  continue  à  sucer  la  sève  miellée  des  rameaux. 

En  se  retirant,  la  fourmi  n'oublie  pas  qu'elle  a  une  mis- 
non  à  remplir,  celle  de  porter  k  son  logis  tout  ce  qui  peut 
servir  à  alimenter  la  colonie  pendant  l'hiver  et  la  garantir 
du  froid  ;  aussi  ne  la  voit-on  jamais  rentrer  au  logis  les 
mains  vides. 

Mais,  nous  dira-t*on,elle  ne  se  nourrit  pas  seulement  pen- 
dant la  belle  saison  de  la  liqueur  qu'elle  vole  au  puceron, 
puisqu'elle  mange  nos  fruits  sur  les  arbres.  J'avoue  qu'elle 
touche  aux  pèches,  aux  poires,  aux  abricots,  aux  prunes 
et  même  à  quelques  autres  fruits,  mais  je  ferai  remarquer 
que  ce  n'est  pas  elle  qui  commence  l'attaque  ;  elle  n'en- 
tame pas,  mais  elle  profite  de  la  plus  petite  égratignure 
faite  k  l'épiderme  d'un  fruit.  Qu'un  rat,  qu'un  oiseau 
touche  à  une  pèche,  bientôt  la  fourmi,  sans  être  invitée  au 
festin,  s'y  rend  et  profite  de  l'aubaine.  Qu'un  papillon  per- 
fore la  peau  d'une  poire  pour  y  déposer  un  œuf,  que  cet 
œuf  donne  naissance  i  une  chenille  et  que  celle-ci  élargisse 
rou7ertore  pour  se  donner  de  l'air  et  expulser  ses  exeré- 
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meoU,  bieniôt  la  foarmi  aura  trouvé  le  trou,  ebassé  la 
chenille  et  mangé  tout  rintérieur,8ans  toucher  à  Tépiderme. 
Une  fois  la  poire  vide,  la  foarmi  Tabandonne,  sans  toutefois 
la  perdre  de  vue  ;  en  effet,  la  poire  tombée  n'est  pas  per- 
due pour  elle,  et  bientôt  vous  la  voyez  occupée  à  en  traîner 
les  fragments  à  sa  demeure. 

Ne  croyez  pas.  Messieurs,  que  je  me  fasse  Tapologisle 
de  la  fourmi  ;  non  !  Si  j'admire  en  elle  la  fille  d'ordre,  la 
fille  économe  et  laborieuse,  je  déteste  en  elle  la  marau- 
deuse et  je  fais  une  guerre  d'extermination  à  cette  voleuse 
qui  vient  enlever  sous  mes  yeui  les  provisions  de  graines 
que  j*ai  eu  tant  de  peine  à  obtenir.  Or,  pour  m'en 
débarrasser,  je  fais  chauffer  quelques  litres  d'eau  dans  la- 
quelle je  fais  dissoudre  une  bonne  poignée  de  sel,  j'élargis 
rentrée  du  domicile  de  ces  dames,  j'y  fais  pénétrer  Teao 
salée,  et  pas  une  n'échappe  à  ce  bain  de  mer  factice. 

Lyon,  mars  1875. 

G.-F.  WlLLIEMOZ 

Bulletin  de  la  Société  d'horticaltnre  pratique  do  département  dn  Rhône. 


milité  des  Hases  (1). 


II.  le  docteur  Pennetier,  directeur  du  muséum  d'histoire 
naturelle  à  Rouen,  a  reçu,  il  y  a  quelque  temps,  d'un 
chasseur  une  buse  qu'il  venait  de  tuer  aux  environs  de 
Rouen.M.  Pennetier  fit  aussitôt  l'autopsie  de  l'animal  et  put 


(1)  Voir  Balletin  1867,  page  106  ;  et  1875,  page  76. 
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coQâlAler,  en  «if  loraot  Testpaïaç,  que  oette  butW),  ud  îqs- 
taj»i  âTant  sa  morl,  a?ait  fait  son  déjeuner  de  cinq  bellei 
aopiri^  ;  ^le  les  avait  teuiea  gailiolinées  avant  de  lea  avaler. 
H..  PeooeUer  trouva  dans  Testoaiac  les  oinq  corps  el  les 
eiiiq  tàtes  engloiMis  séparéia^.  Supposez  qu'à  son  dtoer 
cette  buse  e6t  absorbé  cinq  nouyelles  souris,  eeU  fait 
poor  la  journée  un  total  de  dix  souris.  Ving4  buses  dans 
une  commune,  c'est,  en  m^oyeime  deux  ceaia  sourie  par 
jour. 

Nos  champs  sont  souvent  envahis  par  des  rongeurs  de 
toutes/sortes,  souris,  mulots,  loirs,  etc.  MM.  les  chasseurs 
et(  les  dénicheiyrs  feront  bien  de  respecter  les  buses,  les 
ebats-huants  et  les  autres  destructeurs  de  petits  n^aoïini- 
fères*  Il  ne  faift  pas  détruire  en  aveugles. 

[Eeho  agricole,) 


T 


ÉTUDE  DES  EAUX  POTABLES 
Composllloii  et  earactères  des  eaux  potablea. 

L'eau  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  plupart  des  usages  de  la 
y\e^  que  nous  croyons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  faisant  con- 
naitre  :  1  ®  les  fonctions  de  l'eau  dans  l'alimentation  ;  2^  les 
caractères  qui  distinguent  les  eaux  potables  des  eaux  non 
potables. 

On  appelle  eaux  potables  celles  qui  servent  utilement  à  la 
boisson  de  l'homme  et  des  animaux,  k  la  cuisson  des  lëgomes, 
et  au  lavage  du  linge.  Ces  eaux  sont  de  provenances  diverses. 
On  distingue  :  les  eaux  de  pluie,  de  source,  de  puits  art^iens, 
de  rivière,  de  puits,  de  lacs.  Toutes  ces  eaux  pour  ^tre  potables 
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êmeot  pr&enter  d'abord  les  caractères  génëi^anx  suivants  : 
être  aër&s  e^  fi^îçhes,  nte.pas  contenir  par  litre  plus  d'nn  demi 
pwme  de  matières  minérales,  cpraj^séeselles-méme  en  iris^ 
glande  partie  de  sels  calcaireS)  et  spécialement  de  carbonates  y 
ne  pas  contenir  do  matières  organiques  odorantes  ou  colo- 
nuQt^. 

Si  l'on  entre  plus  ayant  dans  la  question ,  on  doit  se  deman- 
der :  i^  si  les  eaux  employées  à  l'alimentation  doivent  conte- 
nir en  dissolution  des  matières  minérales  ;  2^  queUes  sont  les 
matières  utiles  s'il  y  en  a  ^  3°  dans  quelles  limites  chacune 
d'elles  peut  varier  sans  qu'il  y  ait  inconvénient  pour  la  santé. 

On  peut  donner  de  la  première  question  une  double  solution. 
Les  éléments  minéraux  des  eaux  employées  comme  boissons 
sont  absorbés  partiellement  9  au  moins,  par  l'organisme  animal, 
comme  il  résulte  des  expériences  de  Chossat  sur  les  pigeons  et 
de  Bonssingault  snr  l'ossiHcation  du  porc.  Celui-ci  a  pit>uvé 
qa'en  93  jours  un  porc  a  absorbé  52  grammes  de  chaux  dans 
ses  08  et  1  SI  gr.  dans  ses  tissus,  provenant  exclusivement  de 
l'eau.  D'un  autre  côté,  les  eaux  que  boivent  les  populations  de 
pays  très-divers  et  non  affligés  de  maladies  endémiques  spé- 
ciales ont  toutes  une  grande  analogie  de  composition;  au 
contraire,  si  les  eaux  sont  trop  chargées  de  matériaux  miné- 
raox^  et  surtout  de  certains  d'entre  eux,  ou  si  elles  sont  trop 
porcs,  on  voit  l'état  de  santé  des  populations  s'altérer  dans  tel 
on  tel  sens  ;  c'est  là  une  seconde  preuve  que  les  eaux  destinées 
à  l'alimentation  doivent  contenir  des  substances  minérales,  et 
Dons  pouvons  prendre  la  moyenne  de  la  composition  des  eaux 
des  fleuves  de  l'Europe,  réputés  fournir  de  bonne  eau  potable, 
comme  TepréseiAtant  la  compositon  nécessaire  des  matières 
minéralisatrices  et  leoi»  proportions  relatives  normales*  Il  est 
ërîdent  d'ailleurs  que,  puisque  Chossat  et  Boussîjigault  ont 
démontré  que  ces  matérinuX;  sont  ab$oriiés  p^  l'CHrganisme, 
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toute  substance  saline  qui  aura  son  représentant  dans  t écono- 
mie doit  devenir  pour  cela  même  utile  ^  sinon  nécessaire;  que 
toute  substance^  au  contraire j  qui  ne  sera  pas  propre  à  entrer 
dans  la  composidon  de  nos  tissus  sera  inutile  et  quelquefois 
dangereuse.  Or  c'est  à  cette  règle  très-simple  et  très-natnreile 
qne  répondent  toutes  les  analyses  des  eaax  réputées  bonnes 
eaux  potables. 

Vannucdre  des  eaux  de  France^  ouvrage  aussi  considérable 
et  précieux  par  la  ricbesse  de  ses  documents  que  par  l'autorité 
de  ses  auteurs,  donne  des  eaux  potables  les  caractères  sui* 
Tants  :  ce  Une  eau  peut  être  considérée  comme  bonne  et  pota- 
ble qnandelle  est  fiaiche,  limpide,  sans  odeur  ^  quand  sa  saveur 
est  très-faible,  qu'elle  n'est  surtout  ni  désagréable,  ni  fade,  ni 
salée,  ni  douceâtre  ;  quand  elle  contient  peu  de  matières  ëtranr 
gères  ^  quand  elle  renferme  suffisamment  d'air  en  dissolution  \ 
quand  elle  dissout  le  sayon  sans  former  de  grumeaux,  et 
qy'eUe  cuit  bien  les  légumes.  »  Nous  allons  dire  un  mot  de 
cbacun  de  ces  caractères  : 

1®  Veau  doit  être  limpide.  —  Toute  eau  bourbeuse  doit 
être,  si  on  le  peut,  rejetée  ;  elle  contient  en  général  des  matières 
organiques  empruntées  au  sol  que  la  filtration  ne  lui  enlève 
pas. 

S®  Incolore,  —  L'eau  est  en  grande  masse,  bleue  on  Ueu 
verdâtrc.  La  couleur  verte  ou  vert  jaunâtre  est  due  à  des  ani- 
maux microscopîq  ues . 

3^  Inodore.  —  Tout  au  moins  au  moment  où  on  la  puise 
à  la  source  ou  au  fleuve.  Longtemps  conservées  en  vase  feimé, 
la  plupart  des  eaux  prennent  une  légère  odeur  d enfermé  due 
à  la  décomposition  des  matières  organiques.  Cette  odeur  ne 
doit  rappeler  ni  l'acide  sulfbjdrique  ni  surtout  les  produits  de 
putréfaction  das  matières  animales. 
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4*  Rrakhe,  --^  De  S""  k  IS"*.  Les  eaus  trop  fraScbe»  fvo^ 
dnîsent  des  engorgements  glandulaires. 

S*  Dune  saveur  légère  et  agréable,  -^  La  saveiir  de  Tena 
potable  est  réelle  ^  Teau  dîstiUde^  même  aërëe,  est  désagréable 
aa  goût.  Le  bicarbonate  de  chaux,  les  sulfates  et  les  chlorures 
alcalins  ou  alcalliK^terreux,  ainsi  que  les  gaz,  conuDUBÎqiient 
à  l'eau  sa  sayeur  plus  ou  moins  agréable. 

6*  Jérée. — Elle  doit  contenir,  par  litre,  de  25  à  90  centi- 
mètres cubes  de  gaz  formés  de  8  à  1 0  0/q  d'acide  carhoniqiae.9 
le  reste  étant  un  mélange  d'azote  et  d'oxygène  dans  la  propor- 
tion de  70  à  67  du  premier  et  30  h  33  du  second. 

7*  Exempte  le  plus  possible  de  matières  organiques  et  sur- 
tout organisées.  —  Toute  eau  contient  des  matières  orgimî- 
ques,  mais  on  doit  rechercher  celles  où  ces  matières  ne  sont 
pas  sujettes  à  se  putréfier  ou  à  s'organiser.  De  l'eau  consenrée 
quelque  temps  dans  un  vase  fermé  doit  être  ensuite.  (Spéciale- 
ment examinée  à  Todorat  et  au  microscope.  Les  malières  orga- 
niques, si  elles  ont  pour  origine  les  matières  de  déjection  de 
l'homme  ou  des  animaux,  ou  les  matières  putrides^  comme 
cela  a  Ueu  le  plus  souvent  pour  les  eaux  de  puits,  ou  des  fleuves 
après  leur  passage  k   travers  les  grandes  villes,  sont  surtout 
dangereuses.  On  a  constaté,  a  la  suite  de  leur  usag&,  non  seu- 
seulement  les   dégénérescence  scrofuleuses   ou   cancéreuses, 
mais  la  généralisation  des  maladies  endémiques. 

8^  Elle  doit  contenir  des  matières  salines  en  dissolution  •  -.- 
On  en  a  donné  plus  haut  les  raisons.  Dupasquier,  qui  a  le 
le  premier  formulé  cette  opinion,  le  G)ngi*ès  d'hygiène  de 
Bruxelles  en  1852,  la  Commission  des  eaux  de  Paris  (1 862)9 
enfin  celle  des  eaux  de  Londres  (1 867)  s'entendent  par&itement 
^  ce  sujet.  Nous  fondant  sur  l'analyse  des  eaux  réputées  bonnes 
i^  boire  en  Europe,  nous  pouvons  dire  que  toute  eau  potable 
doit  contenir  de  0  gr.  1 3  à  0  gr.  50  de  matières  minérales  par 
îirlîe  agricole,  etc.  15 
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litre)  formëes  de  0  gr.  04  à  0  gr.  i  7  de  carbonate  de  cbaux, 
de  0  gr.  004  à  0  gr.01 5  de  chlorures  alcalins  ou  alcaHno-4er- 
reux,  spécialement  de  sodium,  (sel  de  cuisine)  de  0  gr.  003 
à  0  gr.  027  de  sulfates,  de  0  gr.  02  à  0  gr.  05  de  silice  ou  de 
silicates,  d'un  peu  d'alumine 9  de  peroxyde  de  fer  et  de  fluor. 

Toutes  les  fois  que  les  cauK  contiennent  de  plus  grandes 
proportions  de  ces  substances ,  elles  sont  dites  lourdes;  crues j 
si  les  sulfates  et  les  carbonates  dominent;  salées ,  si  ce  sont  les 
chlorures  ;  minérales^  si  ce  sont  les  matënaux  minéraux  en- 
semble qui  sont  en  excès  3  séléniteuses^  si  c'est  le  sulfate  de 
chaux  ou  de  magnésie. 

Nous  allons  dire,  maintenant,  quelques  mots  de  chacune  des 
eaux  d'origine  différente. 

Eaux  de  pluie.  Les  eaux  de  pluie  se  corrompent  ayec  la  plus 
grande  facilité  et  sont  dangereuses  k  boire,  surtout  en  été,  à 
cause  des  matériaux  organisés  qu'elles  entraîi;ent  dans  l'ast- 
mosphère . 

Elles  renferment  en  outre  de  l'ammoniaque  k  l'état  de  car- 
bonate 9  de lacide  azotique  à  l'état  d'azotate  d'ammoniaque,  du 
chlorure  de  sodium,  du  sulfate  de  soude  et  de  chaux,  de  l'oxyde 
de  fer  et  peut-être  quelque  trace  d'iode ^  enfin  les  gaz  de  l'at- 
mosphère variant  avec  la  pression,  l'altitude  et  les  saisons.  Les 
matières  fixes  varient  aussi;  d'après  M.  I.  Pierre,  un  hectare 
de  terre  reçoit  annuellement  par  les  pluies,  dans  les  environs  de 
Caen,  59  kilogrammes  de  chlorures  dont  44  de  sel  marin; 
23  kilogrammes  de  sulfates  et  26  kilogrammes  de  chaux;  les 
quantités  d'ammoniaque  augmentent  considérablement  dans  les 
villes,  tandis  que  celles  d'acide  nitrique  y  diminuent.  Les 
chlorures  augmentent  par  les  vents  de  mer,  l'acide  nitrique  et 
l'ammoniaque  par  les  temps  d'orage. 

Eaux  de  source.  Ces  eaux  varient  avec  les  terrains  d'où 
elles  proviennent.  Celles  des  terrains  gi'ani tiques  contiennent  à 
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peine  quelques  sîlicates^des  traces  de  chlomres  et  de  carboDate 
de  chaos,  de  potasse  ou  de  magnésie  ;  celles  quf  sortent  des 
terrains  secondaires  ont  en  géndral,  à  peu  près,  la  composition 
des  bonnes  eaux  potables.  CeUes  qui  proviennent  de  la  filtra-* 
tion  des  pluies  des  terrains  supérieurs  couyerts  de  plantes  sont 
en  général  plus  riches  en  bicarbonates  dissous  à  la  fareur  dé 
Tacide  carbonitjue  qu'elles  ont  emprunté  au  terrain  végétal. 
Enfîa  les  sources  qui  sortent  des  couches  gjpseuses,  anthraci- 
teuses,  pyriteuseS)  sont  en  général  impotables. 

Eaux  de  puits  artésiens.  Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pour 
les  eaaxde  source,  s'applique  à  ces  eaux.  On  ne  doit  conclure 
qae  prudenmient  de  la  composition  de  Teau  d*un  puits  artésien 
Il  celle  du  puits  voisin, à  cause  de  l'inclinaison  souvent  brusque 
de  la  stratification  des  couches. 

EoiiX  de  rivières  et  de  fleuves.  Elles  proviennent  des  eaux 
de  source  et  des  eaux  de  la  fonte  des  neiges  et  des  glaciers. 
Elles  se  minéralisent  en  général  peu  k  peu  aux  dépens  des  ter- 
rains qu'elles  traversent  ;  les  petites  rivières  sortent  d'ordinaire 
des  terrains  de  transition  et  leurs  eaux  sont  moins  minéralisées 
que  celle  des  grands  fleuves.  La  composition  des  eaux  de 
rivière  varie  du  reste  avec  les  pluies,  les  fontes  des  neiges,  les 
grands  changements  de  température,  la  longueur  de  leur  trajet 
et  la  nature  des  couches  jtraversées,  enfin  leur  passage  à  travers 
les  villes. 

Les  grandes  pluies  et  la  fonte  des  neiges  diminuent  les 
quantités  de  matières  minérales  dissoutes  ;  d'un  autre  côté,  les 
débordements  des  fleuves  entraînent  dans  leur  Ht  une  grande 
quantité  de  matières  organiques  ou  minérales  soit  dissoutes, 
soit  en  suspension. 

L'élévation  de  température  augmente  le  pouvoir  dissolvant 
des  eaux.  M.  Marchand  a  constaté  une  oscillation  de  composi- 
tion Il  chaque  oscillation  thermométrique.  Le  glacement  des 
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rivières  augmente  la  q^antit^  de  tek  diasooft  ima  la  paUlW 
jPCBtai^te  'f  Pëligot  a  oonstaM  qoe  l*eaa  de  Seine  Tiirie  oaua  l'i»^ 
Auenee  dis  cette  caille  de  0  gr.  354  à  0  gr.  363  derâmim 
fines. 

Miller  et  après  luÂ  A.  Smith  ont  prouvé  «|oe  Toxygiboe 
.dii|paraît  peu  à  peu  dan^  Teaa  d^  la  Tamise ,  ep  même 
temps  que  l'acide  cajrboniqo/e  j  augpnente  au  fur  et  à  mesure 
de  son  trajet  à  travers  les  viUes. 

D'après  M.  Bouasîngi^ult)  t  mètre  cube  d'eau  de  Seine  con- 
tient 0  gc.  t2  d'ammoAÎacpie.  M.  Gliatin  j  a  dëmontvé,.  apiès 
spn  passage  à  travers  Paris,  Taugmentation  des  chlorui^  et 
des  sul&ftes  j  il.  y  a  trouve  des  sels  ammoniacaux,  de  Turée,  de 
rhydfogèAesulfurd,  des  traces  d'urate,  et,  sur  certains  points, 
jusqu'à  1  à  2  dëcigrammes  de  phosphates  et  1  grannatue  d'ui>& 
9a  de  matières  «organiques  par  Utre  (1). 

En  mettant  de  cAté  les  eaux  de  rivières  qui  coulent  sur  les 
tefrains  de  tmositioB  ou  même  secondaires,  on  ne  peut  qne 
déplorer,  en  prâenoe  de  la  variation  de  composition^  des  dé- 
bordement», de  l'entraînement  des  matières  orgimiques  et 
minérales  en  suspension,  et  du  passage  des  eaux  de  rivières  à 
travers  les  lieux  que  l'homme  habite,  l'ignorance  ou  l'impévo- 
jancft  de  ceux  qui,  plus  spécialement  chargés  de  cette  branche 
de  radministralion,  fondent  le  choix  des  eaux  à  distribuer  sor 
des  considérations  d'un  tout  autre  ordre  que  celles  de  la  santé 
et  de  la  satisfaction  publique,  et  laissent  ou  font  distribuer, 
hors  des  cas  d'absolue  nécessité,  les  eaux  de  fleuve,  conuoQ 
boisson^  aux  vîUes  de  quelque  importance. 


(1)  A  la  saito  d'expériences  entreprises  en  mars  1874  sar  l'eandêU 
Seine,  M.  Gérardin  conclat  que  la  proportion  d'oxygène,  représentée 
par  10  à  Ivry  s'abaisse  &  2,5  après  que  l'ean  a  travené  Pari». 

{Académie  du  Sci0nc$s,  Séance  da  31  msi  1875.) 


Eaux  de  neiges  j  de  glaciers^  de  lacs»  Ce  sont  les  eanx  âes 
baafes  riions.  Elles  ne  sont  exemptes  ni  de  matrëres  imikénàes 
qa'dBîes  AoÎTent  au  sol  ou  à  ^atmosphère,  ni  de  matières  orga- 
niqaes  qu'elles  enlèrent  aussi  au  sol  et  à  Tair.  Ces  eaux  sont  en 
général  peu  aërëes. 

Eaux  de  puits.  Elles  ne  sont  potables  que  si  les  puits  sont 
creuses  loin  de  rhabîtation  de  l'homme.  Les  diyerses  substan- 
ces  dissoutes  dans  ces  eauxsont  :  la  silîce,  Palnmine,  les  carbo-* 
Dates  de  chaux  et  de  magndsîe,  souyent  l'alun  è  base  de  potasse, 
les  cUorures  de  calcium,  magnésium,  sodium^  les  suintes 
de  chaux  et  de  magnësîe,  les  azotates  proTcnant  des  sels  ammo- 
niacaux, les  matières  organiques.  Si  ces  eaux  contiennent 
0  gr.  5  des  matières  prëoëdentes,  elles  peuyent  encore  servir  k 
boire,  à  1  gr.  par  litre  elles  ne  peuvent  plus  servir  an  blanchis- 
sage et  à  la  cuisson  des  Mgumes.  On  les  dît  alors  crues  ou  sAé- 
nileuses.  On  doit  surtout  les  rejeter  si  elles  contiennent 
0  gr.  01  k  0  gr.  02  de  sdbstances  organiques  par  litre. 

Nonsterniinerons  cette  trop  longue  ëtude  empruntée  presque 
tout  entière  à  Tarticle  :  eaux  potables  du  cRctionnaire  de  M. 
Wurtx^^  ^^  résumant  la  composition  des  eaux  potables,  et  en 
indiquant  quelques  réactif  simples  qui  servent  k  les  faire 
reconnaître. 

On  a  vu  phis  haut  quels  sels  setrouvent  dans  les  eaux  réputées 
bonnes  k  boire.  L'ercbs  de  ces  matières,  ou  la  présence  de 
tê»  spéciaux,  est  souvent  nubible  ou  dangereux.  Dans  aucun 
cas,  le  bicarbonate  de  chaux  ne  doit  dépasser  par  litre  0  gr.  5  ^ 
on  a  rencontré  quelque  fois  le  phosphate  de  chaux  dissous  k  la 
faveur  d'un  excès  d'acide  carbonique  dans  les  eaux  de  rivière. 
Ce  sel  n'a  pas  dlnconvénieots.  Le  sulfate  j  existe  en  général  ^ 
9on  poi&  ne  doit  pas  dépasser  1 S  centigrammes  par  fitre. 
L'azotate  €t  le  chlorure  de  calcium  eommuniquent  k  f  eau  de^ 
qoidités  nuisiUes.  De  faibles  quantités  de  sels  magnésiens,  bi- 
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carbonate^  sulfate^  chlorore)  sont  plutôt  utiles  que  nuisibles, 
mais  leur  somme^  additionnée  à  celle  des  sels  de  chaux  (abstrac- 
tion faite  du  bicarbonate)  ne  doit  pas  dépasser  20  centigram- 
mes par  litre. 

Les  eaux  séléniteuses  ou  magnésiennes  grumellent  le  savon 
et  durcissent  les  légumes  en  les  cuisant  imparfaitement.  Il 
semble  être  démontré  que  l'excès  des  sels  de  ces  deux  bases 
prédispose  aux  siffections  cancéreuses  9  scrofuleuses  et  aux 
hypertrophies,  mais  ils  ne  peuvent  à  eux  seuls  déterminer 
lafTcctioa  goitreuse  ou  le  crétinisme.  Presque  toutes  les  eaux 
renferment  une  petite  quantité  de  silice  et  de  fluor,  la  cons^ 
tance  de  ces  éléments  semble  en  démontrer  Tutilité. 

Réactifs  pouvant  servir  à  Vappréciation  approximative 
de  lapotahililé  des  eaux.  L'emploi  de  quelques  réactifs  peut 
donner  une  idée  approximative  de  la  nature  d'une  eau  sans 
avoir  recours  à  une  analyse  complète. 

I.  Une  eau  potable  qui  ne  doit  contenir  que  de  petites 
quantités  de  bicarbonate  de  chaux,  se  colorera  légèrement  en 
bleu  lorsqu'on  la  traitera  par  la  teinture  alcoolique  de  la  partie 
médullaire  du  bols  de  campeche.  Toute  eau  qui^  traitée  par  ce 
réactif^  prendra  une  couleur  violette  intense  ne  sera  pas 
potable.  (Dupasquier) 

II.  Quand  une  eau  ne  renferme  pas  plus  de  sels  calcairps 
qu'une  bonne  eau  potable  n'en  doit  contenir,  elle  devient  opa- 
lescente lorsqu'on  y  verse  quelques  gouttes  d'une  dissolution 
alcoolique  de  savon-,  mais  dès  qu'elle  contiendra  3/iO  000  de 
chaux,  peu  importe  sous  quelle  forme,  eUe  donnera  naissance 
à  des  grumeaux  qui,  en  se  précipitant^  formeront  on  dépôt 
plus  ou  moins  considérable. 

III.  Pom*  savoir  si  l'eau  contient  des  matières  organiques, 
on  verse  dans  un  tube  contenant,  environ,  100  gr.  d'eau, 
quelques  gouttes  de  chlorure  d'or.  Onfidt  bouillir  le  mélange 
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pendant  qudqnes  minutes.  Si  sous  J'aclion  de  l'ébullition  l'eau 
consenrela  teinte  jaune  que  lui  a  communiquée  le  chlorure  d*or* 
elle  ne  contient  pas  de  matières  organiques^  si  au  contraire 
pendant  l'ébullition  elle  devient  yerdâtre9elle  contient  des  ma- 
tières organiques,  et  elle  doit  être  rejetëe. 

IV.  Lorsque  dans  le  pays  que  Ton  habite  on  ne  peut  se 
procurer  que  des  eaux  sâéniteuses,  c'esl-à-dire  contenant  une 
trop  grande  quantité  de  sulfate  de  cbauT,  il  faut  pour  rendre 
ces  eaux  potables  les  traiter  par  une  petite  quantité  de  carbonate 
de  soude.  Le  sulfate  de  chaux  et  le  carbonate  de  soude  feront 
échange  de  leurs  bases,  il  se  formera  du  carbonate  de  chaux 
insoluble  qui  se  précipitera,  et  du  sul£eite  de  soude  qui 
rrstera  en  dissolution.  Ce  dernier  sel  augmentera  la  saveur  de 
l'eau  ainsi  que  ses  facultés  digestives. 

N.  AURICOSTE. 


nojenm  de  calmer  la  aolf. 

L'hotnme,diile  docteur  Berlherand, dont  la  vieest  compati- 
ble avec  un  abaissement  considérable  de  la  tempéntuream- 
bianteau  voisinage  des  pùles,  gràceaux  phénomènes  decom- 
bustion  dont  nos  organes  respiratoires  sont  rinextinguible 
fojer,  possède  aussi  le  pouvoir  de  lutter  contre  les  ardeurs 
d'unsoleil  torride,sou8  les  climats  tropicaux.  H  est  redevable 
de  cette  dernière  faculté  è  la  vaporisation  d'une  portion 
notable  de  Teau  introduite  dans  l'économie  parles  boissons 
ou  les  aliments  liquides  et  qui  s'élevant,  d*après  les  physio- 
logistes, è  2  kilogrammes  et  demi  par  jour,  soustrait,  en  se 
Volatilisant,  pltis  de  1,500,000  unités  de  chaleur  è  notre 
corps. 
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Cet  é<fuilibre  de  résistancef  qoaâd  ri  est  soractivè,  ne  se 
détiBMiiiiie  pas  tans  |HroYO<{uer  certaioeff  modîficatioDs  de 
iMiitre  mataiire  d*éire  ei  de  sentir,  parmi  lasqaelleâ  le  besoin 
4e  la  ioifoctnpe  le  premier  rang.  Nous  efaerchona  k  satis* 
faire  ce  besoin  par  tous  tes  moyens  à  noire  dtsposiiioo. 
Le  plus  accessible,  coitnne  le  plus  agréable»  consiste  dans 
rempbi  des  boissons  fraîches.  L*eau,  qui  se  trouve  généra- 
lement â  motte  portée,  semble  d^ailleurs  répondre  naturel- 
lemmi  à  fobjet  désiré)  comme  à  la  cause  qui  a  suscité  le 
wtroin* 

L'eau  froide,  les  liquide  glacés,  pris  en  quantité  rai- 
sonnable, constituent  assurément  des  6almant6  efficaces, 
inoffensir»  peut-être  de  la  soif.  Il  faut  savoir  toutefois  que 
ces  boissons,  avalées  sans  précaution  et  intempestivement, 
ont  souvent  donné  lieu  à  de  graves  dérangements  de  la 
santé.  Ingérée  trop  rapidement,  quand  l'estomac  est  vide 
d^aliments  et  le  corps  échauffé  par  Texercice,  l'eau  froide, 
liquide  ou  congelée,  produit  des  tranchées,  des  suppres- 
sions de  sueurs  et  subsidiairement  de  sérieuses  répercus- 
sions sur  les  viscères. 

Comme  il  est  rare,  sous  la  pression  d'un  désir  impérieux, 
qu'on  résiste  è  l'entraînement  de  boire  trop,  il  en  résulte, 
presque  inévitablement,  des  saburres  des  premières  voies 
digestives,  de  Tanorezie,  une  dépression  générale  de 
l*ëconomie,  etc.,  toutes  causes  Torlemeat  prédisposantes 
aux  diarrhées,  des  dyssenteries  inhérentes  déjà  à  la  cons- 
titution médicale  des  saisons  et  des  régions  chaudes. 

De  1832  i  1825,  l'usage  des  glaùes  et  sor6e(f  glàeës 
a*étant  plus  largement  propagé  &  Paris  et  dans  les  grandes 
viHes  de  France,  Tatteniion  de  la  police  dut  se  préoccuper 
d'une  fréquence  inaccoutumée  de  morts  subites  aigaalées 
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chei  des  personnes  qui  afaient  coosommé  ce  genre  de 
heiifoo*  Déjà  la  rameur  publi(|ue  oooeloaU  à  4ea  tmpoison- 
Déments.  Les  laboratoires  des  glaciers  furent  surveillés,  et 
OD  acquit  la  contiction  que  la  bane  température  de  leurs 
ooofeotions  était  la  seule  et  unique  cause  des  sinistres.  Ou 
observa,  en  outre,  que  les  accidents  apparaissaient  et  se 
multipliaient,  selon  que  le  tbermomètre  montait. 

FIttsteurs  As  nés  confrères  qui  ont  séj^oumé  dMs  les  co-* 
teotes  ont  faft»  avec  nous,  une  remarque,  singulière  eo 
ai^renee,  mais  qtte  nous  tenons  pour  traie,  d*après  notre 
etpérienterf* Algérie  et  duMeiique:e*eatqu*ttnKt)uideliède 
apaise  la  soif  et  IV/einf  bien  pltfs  \ti  qu'une  boisson  froide. 
La  glacent  rafraîchit  que  momentanément  et  altère  ensuite, 
«Teu  rentie  invincible  d'en  répéter  les  libations.  Les  bu<^ 
veurs  de  bière  ne  petivent  s'en  rassasier  et  n'aboutissent 
qu'a  s*inonder  de  sueors  ! 

Une  légère  infusion  de  thé,  et  mieux,  de  café  tiède,  al 
elle  ne  satisfait  pas  sur  le  coup  une  bouche  altérée,  amèno, 
peu  aptes,  dans  tout  ie  corps,  un  sentimem  de  frdlcheur 
H  de  Mett-ètre  qu'il  faut  avoir  éprouvé  pour  s'en  foire  une 
idée  etiBcte.  11  sera  bien,  si  on  le  peut,  d*arguiser  le  breu- 
vage avec  quelques  gouttes  (fun  spiritueux  quelconque. 
Mais  surtoui  qu'on  le  boive  è  petites  gorgées,  lentement  et 
en  ne  réitérant  pas  abusivement  Tingestion  (La  Vigne^ 
tO|uin  1871). 

Extrait  au  Bulhtin  de  là  Soêiété  d'agriculture  de  Poligny,) 
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PROPRIETE  ANTIPUTRIDE  DE  L'HUILE  LOURDE 

DE  HOUILLE 

par  H.  L.  Dasart. 

Une  cause  d'insalubrltë  permanente,  et  qui  existe  à  différents 
degrés  dans  tontes  les  habitations,  a  poux  origine  la  fermenta- 
tion continue  des  liquides  et  des  solides  des  fosses  d'aûsanoes, 
dont  les  produits  gazeux  sont  rejetës  dans  l'atmosphère  et 
viennent  altâner  l'air  que  nous  respirons  (1). 

11  est  donc  certain  qu'on  aurait  satisfait  à  un  desideratum 
de  l'hygiène  générale  si  l'on  arrivait  à  supprimer  ce  dégage- 
ment continu  de  gaz  putrides  en  détruisant  les  ferments  qui  le 
provoquent,  et  conséquemment  à  soustraire  la  matière  organi- 
que à  la  décomposition  qu'elle  subit  dans  les  conditions  ordi- 
naires. Nous  avons  trouvé,  dans  l'huile  lourde  de  houille,  une 
substance  satisfaisant  d*une  manière  complète  à  ces  indications. 
Elle  s'est  comportée  en  effet  comme  une  substance  antiputride 
de  premier  ordre,  et  son  prix,  de  8  à  10  francs  les  100  kilo- 
granunes,  est  assez  minime  pour  n'apporter  à  son  emploi 
aucune  restriction. 

On  désigne  sous  le  nom  dhuiles  lourdes  les  produits  de  la 
distillation  du  goudron,  dont  la  densité  est  an  peu  supérieure 
à  celle  de  l'eau,  et  dont  le  point  d'ébullition  est  compris  entre 
210  et  300  degrés  environ.  Quand  il  est  débarrassé  de  la 
naphtaline  en  excès,  c'est  un  produit  très-fluide,  de  coolear 
rougeâtre  et  d'une  odeur  relativement  faible.  L'huile  toonle 


(1)  Yoir  Balletin  1868,  pa«a  03. 
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oe  s'enflamme  qu'après  ayoïr  été  chauffée  ou  ne  brûle  qu'avec 
une  mèche.  Une  allumette  enflammée  s'y  éteint.  Ces  proprié- 
tés sont  précieuses  pour  la  Tulgarisalion  de  son  emploi. 

Insoluble  dans  l'eau,  elle  lui  communique  cependant  son 
odeur.  Le  liquide  ammoniacal  des  fosses  parait  la  dissoudre  en 
quantité  notable  et  continue  par  là  à  en  augmenter  l'actiYité. 

Quand  on  ajoute  de  3  à  5  millièmes  d'huile  louide  au  mé- 
lange des  produits  liquides  et  solides  avant  leur  putréfaction, 
leur  odeur  ne  tarde  pas  à  disparaître.  Un  pareil  mélange  a  été 
cooserré  pendant  une  année  sans  que  la  putréfaction  se  soit 
manifestée. 

Les  deux  expériences  suivantes  ont  été  faites  à  la  mairie  du 
vm*  arrondissement  de  Paris  : 

1^  Sur  deux  réservoirs  de  i  hectolitre  de  capacité.  Dans 
l'un,  Chuile  lourde  a  été  ajoutée  après  son  emplissage  qui  a 
duré  quinze  jours;  dans  l'autre,  thuUe  a  été  mise  dans  le  vase 
îide,  et  il  a  été  rempli  dans  le  même  temps  que  le  pi'écédent  : 
des  deux  cotés,  la  putréfaction  est  arrêtée  complètement. 

V  Sur  une  fosse  cubant  40  mètres,  pleine  à  moitié  et  dont 
la  vidange  ne  doit  être  opérée  que  dans  un  an  environ,  l'odeur 
est  naus^Jbonde,  le  dégagement  d'ammoniaque  continu.  On 
j  jette  3  litres  par  mètre  cube.  Au  bout  de  quelques  jours, 
tonte  odeur  a  disparu,  même  celle  d'ammoniaque,  au  point  de 
fdire  douter  de  l'existence  de  la  fosse  ;  l'absence  de  fermenta-- 
tion  est  complète. 

Les  premières  chaleurs  du  printemps,  si  favorables  au  dé- 
veloppement des  ferments,  et  celles  de  ces  derniers  mois  n'ont 
modifié  en  rien  les  conditions  antérieures  de  l'expérience. 

11  nous  parait  certain  que  cette  dose  de  3  millièmes  pourra 
être  abaissée  encore,  si,  au  lieu  d'agir  sur  des  produits  déjà  en 
pleine  patréâiction,  on  a  soin  de  jeter  thuile  lourde  dans  la 
fosse  immédiatement  après  la  vidange. 
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Cette  propriété  antlparasitaire  de  l'huile  lourde  pourra 
iainement  être  utilisée  bien  souvent  pour  d'autres  objets.  Sa 
grande  fluidité  et  sa  faible  volatilité  permettent  en  effet  de  la 
mélanger  ayec  de  la  terre  on  du  sable  pour  rappliquer  a  k 
destruction  des  insectes  en  agriculture,  et  même  de  remployer 
à  l'état  de  yapeur  globulaire  dans  les  appareils  à  pulvériser  les 
liquides. 

(El  trait    du    BuUetin  hebdomadaire  de  VÀssoeiaiion   scievUifique  dt 
France.  —  Tome  XIY.  P.  346-348,  30  août  1874.) 


CoBconrA  généraux  d*anlniianx  graa,  de  ▼•- 
Uililea  ▼Ivaiates  el  morte*  e(e, ,  à  Parle,  ee 
féTTiep  «•9r«. 

Un  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  rAgricuHure  et  dti  Gom- 
ttiDrce,  du  22  féf  rier  demfer,  fixe  au  mon  de  février  I87S 
h  Concours  général  d*aotmaux  gras  qui  doit  se  tenir  i 
Paris  au  Palais  de  rindosirie. 

Ce  Concours  se  tiendra  du  14  février  au  13  du  même 
mois  II  comprendra,  indépendamment  des  aeimaui  de 
boucherie  des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  on  con- 
cours généra!  de  volailfes  rivantes  et  mortes;  un  coocettn 
de  semences  de  céréales,  de  lins  et  de  chanvres,  de  hoe- 
bkms,  de  pommes  de  terre,  de  fruits  frais  coneertés,  de 
légumes  de  primeur,  de  fruits  seca,  de  miels  et  deeires; 
Un  concours  de  (Wimages  et  de  beurrea  i  une  exposition 
d'animaux  reproducteurs  roàles  des  espèces  bovitaie»  ovine 
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et  poreinei  et  une  •xposilion  d'instniimots  el  4e  machines 
agrieolei. 

INmr  être  athnts  i  espeseree  deff«  «dresser  i  M.  le 
Ministre  de  ('«gricalture  et  do  commeroe^  au  plus  tard  le 
Ifijaefi^  1876,  une  déclaratbn  établie  sur  ODedes  for-^ 
moles  déposées  i  la  Préfeeture  el  aui  Sous- Préfectures, 
pour  être  mises  à  la  disposition  des  éleveurs,  eograisseurs 
et  bbricaots  qui  en  feront  la  demande. 

Le  programme  de  ces  concours  a  été  déposé  dans  toutes 
les  mairies  du  département,  où  les  personnes  intéressées 
pourront  en  prendre  connaissance  ainsi  qu'à  la  Préfecture, 
8DI  Sous-Préfectures  et  a'j  Siège  de  la  Société  d'agrieuUvre. 


■**• 


PHYLLOXERA 

La  Société  a  reçu  l'instruction  de  M.  le  Ministre  de 
l'agrtcttlHife  et  du  Commerce,  en  date  du  8  mai  187*6^  sur 
remploi  des  sulfocarbonates  comme  traitement  destiné  à 
eombattre  les  rafages  du  Phylloxéra,  ainsi  que  le  rapport 
fait  à  ce  sujet  à  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France 
par  la  eommission  spéciale. 

Ces]documeDts,  qui  sont  aussi  déposés  à  la  Préfecture  el 
8U1  Soua- Préfectures,  seront  communiqués  aux  personnes 
qui  désireront  en  prendre  connaissance. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMHUIflQUiKS 

Par  M.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  ebaùssées,  à  Hende. 


■aatevrs  de  plato  tombée  pendant  les  mote  de 
l'année  eoarante  el-après  défll^nés,  «bser- 
▼ées  ans  dlfférentefl  staiions  dit  départe- 
ment de  la  lioxère.  (Totaux,  par  mal*,) 


DÉSIGNATION  DES  STAnONS 


wm 


M 


Les  Laubus  (Cbassézac,  affluent  de  l'Ardëche). 

f  iLLirORT  (AUier,  afflaent  du  Cfaassézac) 

f  ULAS  (Géze,  afflaeDt  do  Rhône) 

8a»t-6erhaii-de-Calbertb  (Gard) 

La  €BOix-DE-rBB  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poit-de-Ioittert  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) 

Florac  (Tarn) 

■OITHIRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  Iasseoros  (Aveyron) 

Lb  Blethard  (Lot) 

Babiols  (Lot; 

■ehve  (Lot) ^ 

■artejols  (Goulagne,  affluent  du  Lot) 

St-Lébeb-du-Iauieu  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 
8t-ChBlt-d'Apcier  (Trueyre,  affluent  dn  Lot). 
Masbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) ...... 

^■ATBAniEur  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Cutlard-l'EtBove  (AUiei) 

Laibobib  (Allier) 

Iotrb-Bahe-dbs-Reibes  (entre  Allier  et  Ardéche) 


486 
52 
36  40 
54  25 
31  80 
60  70 
38  90 
30  05 
14  20 
71  90 

13  > 

14  60 

11  99 

12  » 
8  10 

38  60 

23    > 

»  75 

2  62 

4  10 

23  50 


PublicaiioM  reçues  pendant  le  mois  de  mai  1875.  * 

« 
Dictionnaire  topographique  de  l'ancien  département  de  la 

Moselle,  par  M.  de  Bouteiller. 
Journal  des  Savants,  mai  1876. 

Bailetin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  février-mars» 
Mémoires  de  rAcadémied'Amieos,  1873-1874. 
Revue  d*Alsace,  *2'  trimeétre  1875. 
Journal  d'agriculture  pratique. 


GAZETTE  DES  BEAUX-ARTS. 


^MMAUB   DB   hk    LIVRAISON   DU    1*'   AVaiL    1875. 

Texte. 

I.  Les   FiGoamis  db  Tanagka,  au  mdséb  nu  Louvbb, 

par  M.  Rayet. 

II.  MuiiLLO  bt  sbs  tLftVES,  par  M.  Paul  Lefort. 
IIL      A  PBopos  SB  CoBOT,  par  M.  Buisson. 

IV.  HlSTOIRB   nu    CoStUMB  —  SaLLB  du  MOTER  AGE  A  L'Ex- 

posiTioh  DB  l'Union   cbntIulb,    par  M.  Alfred 
Darcel. 

V.  FoBTUNY,  par  M.  Wallher  Fol. 

VI.  Un  Cabinbt  d'awateub  en  Sui8SB,parM.  A.  Schneider. 

VII.  Exposition  bétrospectivb  db  Milan  :  Abt  iNDCsraitL, 

L.  Courajod. 

SOmiJklRB   DB   LA   LIVRAISON  DU    T'   MAI   1875. 

Texie. 

I.  Maître  Pihourt  bt  ses  hétéroclites,  par  M .  Bonnaffé. 

II.  Cbarlics  Gletzb,  par  M.  Mantz. 

III.  Les  Moul4Gbs  du  MusAb  du  Louvre,  par  M.  Domont. 

IV.  Jean-François  Uillet,  par  M.  Chesnean. 

V.  Du  BOLB   DÉCORATIF  DE   LA  PEINTURE  BN  KOSAÏQUE|   par 

M.  Didron. 

VI.  Histoire  du  Costumb  —  Salle  du  iioten  âge  a  l'Ex- 

posrriON  DE  l*Union  centrale,  par  M.  Darcel.^ 

VII.  Les  baux-fortes  de  Rembrandt»  par  M.  Duplessis. 

VIII.  Quelques  avis  aux  collectionneubs  de  tableaux,  par 

M.  Viardot. 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  oq  mémoires  imprimés  dans 
1c  Builelin  pourront  eu  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  uo  tirage 
â  part,  aux  prix  suivants,  en  s*adressanl  à  Timprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  rîmprimeur 
avant  te  tira{;e  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  oe  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 

X 

Kour  une  feuîHef  16  pages],  papier, 
plivj^e,  piqilre 

Trois  quarts  de  feuille  (12  pages]. 

Oemî-feuille  (8  pages) 

Quart  de  feuille  (4  pages) 

Courer/urc  non  impr.  (couleur). 
Id.*        imprimée        id. 

Composition  d'un  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
d  un  M« moire:   t  fr. 


25 

50 

100 

llîEipl. 

Eismp]. 

Exscipl. 

• 

fr.  c 

fr.  c. 

fr.  c. 

4  ÏO 

6     > 

8     » 

4  do 

G     » 

8     » 

3     » 

4     > 

5     y> 

3     » 

4     » 

5     » 

0  40 

0  60 

t  20 

3     > 

4     > 

5     > 

200 

liecpl. 


fr.  c. 
14  » 
12 

8 
G 

2 
0 


500 

Ixecpî. 


fr.  c. 
25 
22 
16 
110 
6 
10 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  corrections 
que  feraient  après  coup  lesautr^urs  ne  sont  i>as  compris  dans 
ces  conditions. 
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LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  des  association^  ei 
des  intérêts  agricoles  du  Midiy  publié  sous  la  direction  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Gazalis»  paraissant  le  5  de  cfanque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  Montpellier,  a  l'imprimerie  Gras, 
rue  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  l'agence  Havas^  rue 
Jean-Jacqoes-Roasseauy  3. 


AVIS 

Auy  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d*envoyer 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormaiSj  recouvriCr  à 
domicile»  comme  celle  des  autres  membres. 


SOMMAIRE. 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  Agriculture,  ete,  —  Séance  du  3  juin  1675 
présidence  de  M.  de  Leicnre,  Vice-Président,  p.  2tl. 

Nominations,  p.  223. 

Encouragements  à  ragricullore,  p^  224. 

Epizooties,  227, 

Berne  agricole:  — Aménagement  des  fomiers,  p.  232;— Lebaiomèire 
à  la  campagne,  p.  241  ;  —  L'œillet  do  poëte,  p.  213;  —  Note,  p. 
244  ;  —  La  pépie  des  ponles,  246. 

Concours  afjrîcoles  régionaux.  247. 

Prix  des  grains,  par  hectolitre,  d'après  les  mercuriales  des  nartbfs 
do  département  de  la  Lozère  (mai  1875)^  p.  248. 

Observttons  météorologiqoes  communiquées  par  M.  l'Ingénicorea 
chef  des  ponts  et  chaussées,  p,  249. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  Histoire,  etc.  —-  Doooments  rehtifi  à 
l'histoire  du  GéTaodan,  p.  249. 


AVIS  DU  COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

La  Sociëtë  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune 
des  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  in* 
sérés  au  Bulletin. 
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SÉANCE  DU  3  JUIN  1875. 


Présidence  de  M.  de  Lescure,  Vice-Président. 

Présents   :    MM.  André,    archiviste,   Badarol^ 
Tabbé  Boissonade,  Boyer,  conservateur  des  hypo- 
thèques en  retraite,  Jourdan,  Lefranc,  Mopœstier, 
Nicolas,  Tabbd  Solanet  et  Vincens. 

Il  est  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance,  qui  est  adopté  dans  son  ensemble. 

—  M.  de  Verdelhan  des  Molles,  membre  de  la 
commission  chargée  par  la  Société  des  agncidteurs 
de  France  de  l'organisation  du  concours  ouvert 
dans  la  Lozère  pour  le  rendement  en  blé  le  plus 
considérable,  a  écrit  à  M.  le  Président  pour 
réclamer  toute  la  publicité  dont  peut  disposer 
notre  Société,  en  vue  de  porter  les  conditions  de 
ce  concours  à  la  connaissance  des  intéressés.  La 
Société  décide  qu'il  sera  donné  satisfaction  à  la 
demande  de  M.  de  Verdelhan  des  Molles  par 
l'envoi,  dans  toutes  les  communes  du  département, 
de  placards  contenant  un  avis  dont  la  rédaction  est 
itdoptée,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

<(  La  Société  des  agriculteurs  de  France  ouvre  un 
concours  entre  les  agriculteurs ,  propriétaires , 
fermiers  ou  métayers  dont  la  moyenne  des  terres 
emblavées  est  de  1 0  à  15  hectares  et  qui  obtien- 
nent en  blé  le  rendement  le  plus  considérable. 

Partie  agricole/  etc.  16 
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«  Ce  concours  aura  lieu,  pour  1875,  dans  le 
département  de  la  Lozère. 

((  La  somme  de  mille  francs  provenant  d'un  don 
offert  par  un  membre  de  ladite  Société  sera  affectée, 
suivant  les  intentions  du  donateur,  à  la  création 
d'un  ou  de  deux  prix.  Ce  prix  sera  décerné  dans 
la  session  annuelle  de  la  Société  et  sur  le  rapport 
d'une  commission  spéciale, 

«  Les  agriculteurs  qui  voudront  concourir  devront 
adresser  leur  demande  à  M.  de  Verdelhan  des 
Molles,  au  château  de  Barre,  près  Langogne,  avant 
le  15  juin  courant,  date  à  laquelle  le  concours 
sera  régulièrement  clos.  Toutefois,  ces  demandes 
pourront  être  exceptionnellement  reçues  jusqu'au 
30  du  même  mois.  On  indiquera,  sur  la  demande, 
la  contenance  des  terres  emblavées  en  blé,  le 
rendement  moyen  des  récoltes,  l'assolemont  suiri, 
la  nature  du  terrain  et  l'époque  probable  de  la 
moisson.  {Indiquer  exactement  son  adresse.) 

a  Mende,  le  3  juin  1875. 

€  Pour  le  Président  : 

«  Le  Vice-Président  ; 
«  MONTEILS.  » 

—  M,  le  comte  de  Corsac  ayant  demandé,  pour 
motif  d'absenee  obligée,  d'être  remplacé  comme 
membre  .  du  jury  du  eoncours  de  Châteauneuf, 
M.  Gaillard,  Jacques,  propriétaire  à  Froid-Viala, 
commune  d'Estables,  est  désigné  en  remplacement 
de  M.  de  Corsac. 

—  La  Société  arrête  le  programme  des  divers 
concours  de  l'automne  prochain. 
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—  Dons.  Par  M.  Barbot,  docteur-médecin,  à 
Mende,  d^ua  double  tournois  de  Louis  XIII,  trouvé 
dans  les  fouilles  qui  s'exécutent  à  la  cathédrale  de 
Mende  pour  rétablissement  d^un  calorifère. 

M.  Tabbé  Rigal,  curé  de  Brenoux,  fait  hommage 
à  la  Société  d'un  exemplaire  de  Touvrage  qu'il  a 
publié  sous  ce  titre  :  Vie  de  saint  "Privai  et  guide 
du  pèlerin  à  sa  sainte  grotte. 

La  Société  yote  des  remcrcîmcnts  aux  auteurs 
de  ces  dons. 

NOMINATIONS. 

M-  Boyer,  conservateur  des  hypothèques  en 
retraite,  à  Mende,  est  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  la  pépinière. 

Sonnt  nommés  membres  associés  de  la  Société  : 

M.  Champagnac,  curé  de  Ghàstel-Nouvel. 

M.  Louche,  vicaire  au  Chastel-Nouvel. 

M.  Ferrand,  professeur  au  Petit* Séminaire  de 
Mende. 

M.  VitroUes,  professeur  au  Petit-Séminaire  de 
Mende.  « 

M.  Reversât,  vicaire  à  Ribennes. 


—  396  — 

Les  agriculteari  qui  désireront  concourir  detront  adres- 
ser au  Président  de  la  Société  d'agriculture,  avani  le  l*' 
septembre  prochain,  une  demande  faisant  connaître  l'é* 
tendue  des  terres  améliorées  ,  la  quantité  employée  de 
chaux  ou  de  plaire.  Les  demandes  devront  en  outre ,. 
indiquer  quelle  est  l'importance  du  domaine  dans  lequel 
ont  été  iniroduites  une  ou  plusieurs  des  améliorations  sus- 
mentionnées,  depuis  quel  nombre  d'années  a  eu  lieu  cette 
introduction  et  tous  autres  détails  propres  à  fa«re  juger 
les  améliorations. 

Les  demandes  devront  être  certifiées  par  le  Maire  de  la 
commune  dans  laquelle  le  domaine  est  situé. 

4*  Etaconragement»  a'nx  personnes  efaargées 
des  •bservatlons  méléorologlqnea. 

Les  observateurs  météorologiques  qui  se  seront  signalés 
par  leur  assiduité  à  envoyer  le  résultatde  leurs  observations, 
pourront  obtenir  une  récompense,  qui  leur  sera  décernée 
sur  le  rapport  de  M.  le  Président  de  la  Commission  de 
météorologie  du  département. 

ft*  Primes  aux  Institatears  et  ans  élèves 

de  l*Ceole  normale. 

Des  ouvrages  d'agriculture  avec  médaille  de  bronze 
seront  distribués  à  ceux  des  instituteurs  qui  auront  le  plus 
contribué,  par  leurs  conseils  ou  par  l'exemple,  à  propager 
les  bonnes  méthodes  d'agriculture.  Les  demandes,  certifiées 
par  les  Maires,  devront  parvenir  à  M.  le  Président  avant 
le  1*'  septembre. 

En  outre,  des  ouvrages  d^agricultare,  des  médailles  en 
bronze  seront  décernés  è  ceux  des  élèves  de  3*  année  de 


i 
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rÉcole  normale  primaire  de  Mende  qai  auront  mërité  ces 
distinctions  parleur  application  et  leurs  sucrés  dans  Tétude 
pra!i(|ae  et  théorique  de  l'agriculture,  objet  d*un  cours 
spécial  à  ladite  École. 

•*  lastranacnl»  agricoles  pcrfcciloDoés. 

Divers  instruments  perfectionnés  d*agriculture  seront 
Tendus  h  prix  réduits  le  jour  de  la  séance  de  distribution 
des  primes  des  divers  concours. 

Mende,  le  tOjuin  t875. 

Pour  le  Président  de  U  Société  : 

Le  Vice-Président , 

A.  MONTEILS. 

NOTA.  —  Les  primes  et  encouragements  dont  le  détail 
précède  s'appliquent  h  tout  le  département. 


ÉPIZOOTIES. 


PIÈVRK  APHTHKUSE.  —   ÉPiZOOTlB   DK  LA  VOLAILLE. 


M«i 


Db  trftitenaent  de   la   fièvre   apfathcnse. 

Lorsque  la  fièvre  aphtheuse  règne  dans  une 
contrée,  le  propriétaire  doit  visiter  souvent  ses 
(Stables  et  examiner  attentivement  si,  dans  le  nombre 
des  animaux,  il  n^y  en  a  pas  qui  soient  atteints  de 
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TafFection.  II  peut  reconnaître  la  maladie  aux  prin- 
cipaux symptômes  qui  suivent  :  tristesse,  tête  basse 
et  allongée  sur  Fencolure,  inappétence,  frissons, 
diminution  du  lait,  salivation  filante,  écume  blan- 
che au  pourtour  des  lèvres;  puis,  ampoules 
(vésicules)  sur  la  muqueuse  buccale,  sur  les  lèvres; 
piétinement  lorsque  le  mal  se  déclare  aux  pieds.... 

Dans  ce  cas,  isolez  le  malade,  si  c'est  possible, 
ou  bien,  mettez-le  dans  un  coin  de  Fétable  et 
tenez-le  chaudement  et  proprement. 

Traitement  curatif. 

Faites  dissoudre  deux  cuillerées  de  miel  dans 
une  écuellée  d'eau  ordinaire;  ajoutez,  peu  à  peu, 
à  cette  solution,  de  Vacide  chlorhydriqiie  jusqua 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  un  degré  d^acidité  à 
peine  supportable  à  la  langue,  ce  dont  vous  vous 
rendez  compte  en  plongeant  un  doigt  dans  ce 
mélange  et  le  portant  ensuite  sur  la  langue.  Cela 
fait,  vous  attachez  à  Tcxtréraité  d'un  bâtonnet  un 
peu  de  linge  usé,  vous  trempez  cette  espèce  de 
pinceau  dans  la  préparation,  et  vous  en  touchez 
toutes  les  parties  malades  qui  se  montrent  dans  la 
bouche,  sur  les  lèvres,  sur  le  mufle,  et  quelque- 
fois au  pourtour  des  ailes  du  nez.  Vous  retouchez 
deux  ou  trois  fois.  Pour  bien  soigner  les  aphthes 
ou  ulcérations  de  l'intérieur  de  la  bouche,  il  est 
nécessaire  de  saisir  la  langue  d'une  main,  de  la 
sortir  en  partie  hors  de  la  bouche,  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche;  et  les  parties  malades  sont  ainsi 
bien  mises  en  évidence. 

Deux  traitements  par  jour,   pendant  trois  ou 
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quatre  jours,  suffisent  pour  se  rendre  maître  du 
inal. 

Quand  la  maladie  se  déclare  aux  pieds,  c'est 
autour  de  la  couronne  ou  naissance  de  la  corne 
quelle  se  montre.  Le  plus  souvent,  ou  presque 
toujours,  on  la  voit  faire  irruption  dans  Tespace 
inter-onguld  et  principalement  à  la  partie  anté- 
rieure; elle  se  voit  en  même  temps  au  talon, 
partie  interne. 

La  première  indication  à  remplir,  c'est  de  tenir 
les  pieds  des  animaux  propres,  secs. 

Au  début  du  mal,  après  avoir  bien  nettoyé  et 
essuyé  les  parties  malades  qui  offrent  un  suinte- 
ment aqueux  (liquide  séro-purulcnt),  au  moyen 
d'un  petit  pinceau  (de  forme  sus-indiquée)  trempé 
dans  de  Veau  de  Rabel  ou  dans  de  la  liqueur  de 
Villatej  on  les  touche  avec  un  de  ces  liquides.  On 
peut  aussi  couvrir  le  mal  d'une  couche  d'onguent 
(^yptiac.  L'emploi  de  l'eau  de  Rabel  est  générale- 
ment préférable. 

Il  est  bon,  lorsqu'on  veut  se  servir  d'un  des 
deux  liquides  ci-dessus  mentionnées,  de  secouer 
le  flacon  et  de  ne  verser  dans  un  verre  que  la 
quantité  que  l'on  doit  employer  chaque  fois.  On 
évite  ainsi  de  tremper  le  petit  pinceau  dans  la  fiole, 
ce  qui  pourrait  altérer  la  propriété  du  contenu. 

Comme  pour  les  aphthes  de  la  bouche,  deux 
traitements  par  jour,  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  se  rendent  maîtres  de  la  maladie.  C'est 
principalement  les  animaux  de  travail  qu'il  faut 
l)ien  soigner  au  début,  si  l'on  veut  éviter  des  consé- 
quences trop  souvent  désastreuses. 

P.-S.  Nous  avons  souvent  entendu   dire   que, 
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dans  les  nombreux  rassemblements  de  bestiaux,  il 
fallait  laisser  marcher  naturellement  la  maladie, 
qu'il  y  aurait  trop  à  faire  et  qu'il  était  impossible 
de  soigner  tant  de  malades. . . 

Nous  sommes  loin  de  partager  cet  avis.  Nous 
sommes,  au  contraire,  persuadé  que  si  les  person- 
nes préposées  à  la  garde  et  aux  soins  des  troupeaux 
de  bestiaux  nombreux  voulaient  bien  prendre  la 
précaution  de  soigner  chaque  sujet  au  fur  et  à 
mesure  que  le  mal  se  déclare  et  ne  pas  attendre, 
la  peine  qu'elles  auraient  à  prendre  se  réduirait  à 
rien. 

Qu'on  nous  permette,  au  sujet  du  traitement  de 
cette  maladie,  d'^établir  une  simple  comparaison 
concernant  le  traitement  du  piétin  des  bêtes  à  laine 
qui  exige,  on  pourrait  le  dire,  les  mêmes  soins. 
Supposons  que  le  piétin  se  déclare  sur  un  trou- 
peau composé  de  100,  200  bêtes  à  laine  ou  plus 
(troupeau  le  plus  souvent  confié  à  un  seul  berger); 
si  ce  dernier  prend  la  peine  de  soigner  chaque 
sujet  sitôt  qu'il  s'aperçoit  de  la  moindre  boiterie 
chez  lui,  signe  certain  du  début  de  la  maladie,  il 
lui  est  facile  d'enrayer  et  de  détruire  le  ma'.  Il 
épargne  ainsi  à  la  bête  soignée  une  souffrance  et 
par  là  un  dépérissement.  Que  si,  au  contraire,  il 
laisse  le  mal  envahir  un  grand  nombre  de  sujets, 
alors  il  ne  peut  plus  en  venir  à  bout  et  Dieu  sait 
la  perte  qui  en  résulte. 

Epizootle  de  In  Voliilllc. 

Il  existe,  depuis  deux  ans  environ,  une  maladie 
qui  sévit  sur  les  animaux  de  basse-cour.  On  nous 
a  prié  de  faire  savoir  de  quelle  nature  est  le  mal 
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qui  les  frappe  et  le  moyen  à  employer  pour  le 
combattre. 

Ce  que  nous  pouvons  répondre  à  ce  sujet,  c'est 
que  la  maladie  qui  règne  sur  la  yolaille  consiste 
en  une  affection  tuberculeuse  du  foie.  Les  quel- 
ques autopsies  que  nous  avons  eu  occasion  de  faire 
nous  ont  prouvé  que  le  foie  était  énorme  et  son 
tissu  rempli  d'une  matière  de  nature  tuberculeuse 
(matière  blanchâtre,  comme  lardacée.)  La  viande 
était  parfaitement  saine  ainsi  que  tous  les  autres 
organes  essentiels  à  la  vie. 

Rien  ne  peut  détruire  cette  altération  profonde 
et  ancienne  du  foie. 

La  seule  chose  que  doit  faire  la  ménagère,  en 
cette  circonstance,  c'est  de  visiter  fréquemment  sa 
volaille.  Si  elle  s'aperçoit  que  quelque  sujet  traîne, 
soit  triste,  ait  les  plumes  ébouriffées...,  indices 
certains  d'une  mort  proehaine,  elle  doit  alors 
sacrifier  le  malade  si  elle  veut  l'utiliser  comme 
consommation.  L'usage  de  cette  viande  n'est  nulle- 
ment  nuisible. 

Après  la  déclaration  des  signes  maladifs,  le  sujet 
malade  peut  périr  dans  une  ou  deux  heures; 
quelques  sujets  peuvent  résister  pendant  six, 
douze  heures,  rarement  plus.  La  mort  a  toujours 
lieu  par  asphyocie  déterminée  par  la  pression 
qu'exerce  le  volume  du  foie,  sur  les  poumons 
(organes  respiratoires). 

Mende,  le  25  juin  1875. 

GaÉNiÉ,  vétérinaire, 

Membre  de  la  Société  d'agriculture. 
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REVUE    AGRICOLE 


Aménagement  de»  famier»  (1). 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France,  deux  des  membres  les  plus  autorisés 
de  la  Société,  MM.  Michel  Perret  et  le  baron  Thénard, 
ont  pris  la  parole  et  donné  aux  agriculteurs  d'excellents 
conseils. 

M.  Michel  Perret  s'est  exprimé  ainsi  : 

«  Permettez-moi,  Messieurs,  de  revenir  au  fumier  de 
ferme  et  de  chercher  à  vous  rendre  compte  des  raisons 
pour  lesquelles  les  fosses  à  purin,  tant  préconisées,  sont 
néanmoins  si  peu  répandues  parmi  les  agriculteurs. 

«  J*ai  trouvé  que  l'établissement  des  fosses ,  des 
pompes,  des  appareils  de  transport,  et  enfin  le  transport 
même  d'une  masse  de  liquide  considérable  constituait  une 
somme  de  frais  et  d'embarras  qui  n'était  pas  toujours  corn* 
pensée  par  les  avantages  de  Tengrais  à  Tétat  liquide. 

c  Toutes  ces  difficultés  peuvent  être  supprimées  parla 

couverture  da  fumier,  qui,  dès  lors  à  Tabri  de  la  pluie, 
constitue  un  appareil  évaporatoire  puissant,  pouvant  con- 
centrer et  solidifier  toutes  les  urines  de  Tétable. 

«  Il  suflit,  pour  cela,  de  ménager  autour  du  tas  de  fu- 
mier une  rigole  étancbe. 


(1)  Toir  Bulletin  1864,  page  209. 
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«  Oa  puise  dans  cette  rigole,  avec  une  simple  pelle  à 
eaU|  et  l'on  rejette  sur  le  fumier  le  purio  qui  en  découle. 

»  Cette  solidification  des  parties  liquides  de  Tengrais 
d'établea  un  autre  but,  auquel  j'attache  une  grande  impor- 
tance. 

«  J'ai  été  amené,  par  de  longues  expériences  sur  les 
engrais  chimiques,  h  penser  que  leur  extrême  solubilité 
pouvait  entraîner  la  perte  d'une  portion  très-grande  de  ces 
eagrais,  absorbés  par  les  plantes  d'une  manière  insolite. 

c  Le  point  de  départ  de  ces  observations  est  une  expé- 
rience fortuite  ,  qui  m*a  fait  reconnaître  la  présence  du 
niiraie  de  soude  dans  Therbe  d'une  prairie  fumée  avec  ce 
sel.  Une  partie  du  nitrate  aurait  été  absorbée  sans  être 
décomposée  et,  par  conséquent,  n'aurait  pas  été  utilisée. 

«  Cette  constatation  prouverait  que  les  végétaux  ont  la 
faculté  d'absorber  abondamment  les  solutions  qui  leur 
soDl  présentées,  quitte  h  n'assimiler  que  les  quantités  de 
substances  nécessaires  à  leur  développement. 

f  Dans  les  plantes  herbacées,  les  canaux  séveux  for- 
ment la  moitié  de  leur  volume;  c'est  dans  ce  torrent 
séveux  que  s'engloutissent  rapidement  les  substances  solu- 
bles,  tft  c'est  là  qu'on  les  retrouve,  en  partie,  à  leur  état 
naturel. 

•  On  comprend  combien  peut  être  énorme  la  perte 
(raliments  solubles  simplement  dissous  dans  la  sève  des 
plantes  herbacées,  qui  contiennent  plus  de  20,000  kilogr. 
de  liquide  dans  le  produit  d'un  hectare. 

f  II  est  donc  important  de  distribuer  K)liment  sous  une 
forme  qui  ne  permette  pas  à  ces  plantes  une  absorption 
trop  rapide. 

<  Voilà  précisément  le  rôle  que  remplit  si  bien  le  fumier 
d'étable  :  il  se  décompose  lentement  et  n'entre  en  relation 
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arec  ie  végétal  que  par  la  solubilisation  succesaîve  de  toutei 
ses  parties  ;  il  s'établit  ainsi  entre  la  plante  et  son  aliment 
un  rapport  utile,  exprimé  par  la  formule  suifante  : 

€  La  vitesse  de  solubilisation  de  Taliment  doit  être  pro- 
portionnelle à  la  vitesse  d'assimilation  de  la  plante  qui  doit 
le  consommer.  » 

«  J'ai  tiré  les  conséquences  pratiques  de  ce  point  de 
vue,  et  j'ai  obtenu  dès  lors  de  bons  résultats  avec  les 
engrais  chimiques,  en  les  incorporant  à  des  substances 
ligneuses  dont  les  cellules  retiennent  les  parties  solubles 
de  lengrais  et  ne  les  laissent  se  détacher  que  peu  à  peu, 
è  mesure  des  besoins  de  la  végétation. 

«  C'est  dans  cette  préparation  qu'intervient  très  uti- 
lement le  système  de  fumiers  couverts,  qui  permet  de 
concentrer  le  purin  saturé  d'engrais  chimiques  et  de  le 
fixera  l'état  solide  dans  les  cellules  végétales  de  tout  le 
compost.  » 

Voici  maintenant  le  discours  de  M.  le  baron  Thé- 
nard  : 

•  On  vient  de  parler,  Messieurs,  des  fumiers  couverts. 
Je  serais  heureux  que  TAssemblée  voulût  bien  entendre 
quelques  observations  à  ce  sujet. 

c  11  importe  tout  d'abord  de  dire  comment  une  ntière 
qui  a  servi  aux  animaux  devient  du  fumier. 

«  La  fermentation  du  fumiery  ou  plutôt  des  matières 
premières  qui  doivent  finalement  le  constituer,  est  chose 
assez  complexe  :  elle  se  divise  au  moins  en  quatre  phases, 
qui  doivent  se  succéder  non-seulement  dans  le  même  ordre, 
mais  aussi  dans  des  conditions  de  milieu,  de  durée,  de  cbi- 
leur  et  d'humidité  convenables. 

€  La  première  de  ces  phases  est  la  fermentation  putride, 
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la  putréfaction,  si  vous  aimez  mieux,  de  la  matière  animale. 
J'appelle  ici  matière  animale  celle  qui  a  passé  à  travers  les 
tissus  des  animaux,  telles  sont  Turine  et  la  partie  de  la 
matière  fécale  qui  a  été  résorbée  du  corps  dans  les  intestins. 

«  Le  produit  le  plus  précieux  de  la  putréfaction  est 
l'ammoniaque  ;  elle  se  présente  en  combinaison  avec  divers 
acides  et  forme  avec  eux  des  sels  ultérieurement  décom- 
posables  au  sein  du  fumier  ;  mais  l'un  deux,  le  plus  abon- 
liant,  le  carbonate  d'ammoniaque,  étant  essentiellement 
Tolatil,  risque  de  se  perdre  par  évaporation,  si  la  fermenta- 
tion putride  s'opère  dans  de  mauvaises  conditions. 

K  La  deuxième  phase  est  la  combinaison  de  l'ammonia- 
que provenant  des  sels  précédents  avec  la  partie  extractive 
des  végétaux  qui  ont  servi  de  litière. 

f  La  substance  qui  en  résulte,  et  que  nous  avons  appelée 
a  glucylamine,  représente  chimiquement  du  sucre  de 
raisin  dans  lequel  une  partie  de  Tcau  de  composition  a  été» 
par  voie  de  substitution,  remplacée  par  l'ammoniaque  en- 
gendrée à  la  première  phase.  Cette  matière  est  tellement 
fixe,  qu'il  faut  plus  que  la  chaleur  rouge  pour  la  décomposer 
et  en  chasser  tout  Tazote. 

i  Sous  cette  forme,  l'azote  est  donc  mis  è  Pabri  de 
toute  perte  par  volatilisation  :  ce  lait,  des  plus  faciles  h 
constater,  met  h  néant  cette  sempiternelle  théorie  qui 
représente  l'azote  comme  volatil  dans  les  fumiers  et 
sur  laquelle  sont  basés  des  procédés  sans  nombre  pour 
prévenir  un  mal  qui  n'existe  pas.  Sous  ce  rapport,  au  moins, 
celte  réaction  donne  raison  à  nos  anciens,  qui  ne  crai- 
gnaient pas  d'étendre  les  fu(niers  suffisamment  consommés 
sur  la  terre  et  de  tes  y  laisser,  à  l'occasion,  exposés  long« 
temps  aux  injures  de  Tair. 

<  Maisi  pour  que  la  glucylamine  se  forme,  il  faut  de  la 
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chaleur  et  de  l'humidité;  par  conséquent,  si  trop  de  chaleur 
nuti  en  activant  trop  la  formation  des  sels  ammoniacaux, 
pas  aisez  de  chaleur  nuit  aussi  en  retenant  la  formation 
de  la  glucylamioe.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  udc 
étable,  il  se  dégage  du  carbonate  d'ammoniaque,  qui  pîque 
le  nez  et  les  yeux,  tandis  qu'il  ne  s'en  dégage  généra- 
lement plus,  ou  au  moins  très-peu,  aussitôt  que  la  litière 
qui  d'abord  le  produisait  a  été  portée  de  l'étable  sur  le  tas 
de  fumier  et  bien  tassée.  C'est  qu'en  effet,  dans  l'étable, 
la  litière,  en  raison  de  la  faible  épaisseur  de  la  couche, 
reste  trop  froide  pour  que  laglucylaminese  foime,  et  cepen- 
dant elle  est  déterminée.  Sur  le  tas  de  fumier,  au  contraire, 
la  litière,  profitant  de  la  chaleur  par  avance  développée, 
a'échaufie  assez  pour  que  la  glucylamine  se  forme  et  se 
forme  assez  vite  pour  que,  malgré  l'activité  que  prend  la 
putréfaction  par  suite  de  cet  échauffement,  ^ammoniaque 
soit  absorbée.  Cependant  il  ne  faut  pas  que  réchauffement 
soit  trop  considérable,  parce  qu'alors  la  putréfaction  de- 
viendrait prépondérante. 

€  On  est  donc  pris  entre  les  deux  limites  de  température 
dans  lesquelles,  je  le  dis  tout  de  suite,  il  serait  bien  dif- 
ficile de  se  maintenir,  si  un  autre  agent  n'intervenait  pas. 

€  Cet  agent,  c'est  l'eau,  dont  la  litière  doit  être  abon- 
damment imbibée  :  tout  à  la  fois,  en  effet,  l'eau  en  dissolvant 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  les  matières  extractives  des 
végétaux  de  litière,  retarde,  d'un  c6té,  la  volatilisation  du 
carbonate  et  favorise  la  formation  de  la  glucylamine,  c'est- 
i  dire  qu'elle  élargit  les  limites  de  température  entre  les- 
quelles nous  oscillions  tout  a  Theure  et  conspire  par  une 
action  simultanée  à  faciliter  le  résultat. 

«  La  troisième  phase  est  la  fermentation  tourbeuse; 
elle  se  produit  aux  dépens  du  ligneux  des  litières  et  donne 
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l'acide  buDDique,  substance  d^a  genre  tourbe. 

c  La  quatrième  aat  la  çombinaiaoni  par  voie  de  snbsti- 
tatiooy  de  la  glucylamine  forqiée  i  la  deuxième  pbase  avec 
l'acide  tiomique  ;  c'est  ce  corps  que  nous  avons  autrefois 
uommé  l'acide  fumique. 

€  n  se  présente  d'abord  sous  la  forme  de  fumate  d'am- 
moDiaque  ;  mais,  avec  le  tempsi^  il  perd  cette  ammoniaqu^^ 
qui,  se  reportant  sur  les  matières  végétales  et  solubles 
ambiantes,  forme  avec  elles  de  pouveiles  quantités  d'acide 
rDmiqae,  dont  la  proportion  est  ainsi  augqaentée. 

c  Arrivé  à  cet  état,  le  fumier  est  complètement  achevé. 

c  Maintenant,  pour  produire  son  maximum  d'effet,  un 
famier  a-t-ii  besoin  d'avoir  parcouru  toutes  ces  phases  ? 
C'est  saivaut  le  terrain,  le  climat,  le  genre  de  culture,  la 
plos  ou  moios  grande  fréquence  des  fumures  ;  mais  je 
passe.  En  continuant,  je  sortirais  trop  de  la  question  el 
j'iosiste  seulement  sur  ce  point  :  c'est  que,  si  on  fumier, 
pour  produire  son  maximum  d'effet,  n'a  qu'exceptionnel- 
lemenl  besoin,  avant  d'être  employé,  d'avoir  parcouru  ces 
quatre  phases,  il  doit  avoir  passé  régulièrement,  norna- 
iement,  ni  trop  vite  ni  trop  lentement,  par  celles  qui  sont 
en  rapport  avec  son  Age. 

«  Déjè  nous  avons  vu  combien  la  chaleur  devait  être 
mesurée  avec  soin  aux  deux  premières  phases.  Par  consé- 
quent, dans  les  pays  très*chauds,  il  y  aura  avantage  à  cou  • 
vrir  les  fumiers,  alin  de  modérer  les  ardeurs  du  soleil  ; 
mais,  dans  les  pays  frpids,  l'avantage  disparaîtra,  non  pas 
parce  que  la  couverture  diminuerait  le  froid  (cette  dimi- 
notion  serait  insignifiante),  mais  parce  que  la  chaleur 
développée  par  la  fermentation  est  plus  que  suffisante  pour 
entretenir  le  degré  convenable,  surtout  si  la  masse  de 

^n\\t  agricole,  etc.  17 
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fumier  est  oa  devient  tant  soit  peu  importante.  Noos  aToni 
vu  encore  que  l'hamiditë  était  favorable»  parce  que,  d^ane 
part»  elle  retenait  les  produits  volatils  et,  de  faotre,  parée 
qu'en  dissolvant  les  matières  extractives  des  végétanx  elle 
les  mettait  ainsi  dans  on  état  plus  favorable  k  leur  combi- 
naison avec  l'ammoniaque.  Cependant,  si  propice  que  soit 
rhomidité,  de  môme  que  la  chaleur,  ne  peut*elle  pis 
aussi,  par  son  excès,  devenir  nuisible  T 

€  Peut-être  allez- vous  trouver  la  question  un  peu  dsi>8 
et  me  demander  si,  par  hasard,  je  n*ai  jamais  vu  le  porio 
couler  dans  nos  villages,  par  les  ruisseaux  des  rues,  quand 
il  tombe  de  Teau  avec  averse  T 

c  Oui,  je  Tai  vu  et,  comme  tout  le  monde,  j*ai  maudit 
ce  genre  de  néi^ligence  qui  semble  inné  chez  les  cultivateon 
routiniers  et  même  chez  celui  qui  ne  Test  pas.  J'ai  même 
vu  que  les  eaux  contenaient  des  sels  ammoniacaux  pro- 
venant  de  la  première  phase  de  la  fermentation,  de  U 
glucylamine  provenant  de  la  deuxième,  du  fumate  d'ammo- 
niaque emprunté  à  la  quatrième,  mais  peu  d'acide  humiqœ, 
parce  quMI  est  peu  soluble,  et  pas  d*acide  fumique  libre, 
parce  qu'il  ne  Test  pas  du  tout;  j'ai  même  deviné  qu'il  y  anit 
surtout  de  l'urine  pure,  parce  que,  toute  Tannée,  je  la 
voyais  couler  des  étables  dans  la  rue,  et  cela  m'a  fait 
penser  à  abriter  mes  fumiers,  non  pas  contre  le  soleil, 
qui  ne  me  nuit  en  rien,  mais  contre  la  pluie,  dont  je  vieos 
de  vous  rappeler  les  soi*disant  monstrueux  effets. 

€  Or,  vous  savez.  Messieurs,  que,  quand  ilfaatcooi- 
truire  avec  sa  bourse,  les  irritations  théoriques  se  refroi- 
dissent toujours  un  peu,  ce  qui  donne  temps  de  réfléchir  et 
de  calculer  :  eh  bien  !  c'est  ce  qui  m'est  arrivé. 

c  Je  me  suis  alors  demandé  ce  que  me  coûteraient  cei 
toitures;  si,  en  raison  de  la  matière  qu'ellea abriteraient» 


J 
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lei  charpentes  ne  poarriraieDt  pas  bien  fite  ;  si,  pour  rem- 
plaeer  les  pluies  qui,  dans  une  importante  mAsure,  me 
Tenaient  en  aide,  je  ne  serais  pas  contraint  è  des  arrosages 
fréquents  et  exécutés  avec  des  précautions  qui  demandent 
beaeeoup  de  temps  ;  si  je  ne  multiplierais  pas  la  vermine 
et  ne  concentrerais  pas  davantage  les  mauvaises  odeurs 
autour  de  mes  habitations,  qui,  de  salobres,  deviendraient 
certainement  désagréables  i  habiter,  peut-être  bien  insa- 
lubres ;  si  je  no  nuirais  pas  au  chargement  et  aux  mou- 
semants  de  mes  tombereaux,  quand  il  faut  débarrasser  le 
fumier  T 

ff  Comme  vous  le  voyez,  les  raisons  ne  me  manquaient 
pas  pour  modérer  mon  zèle,  et,  à  moins  d'être  i  Brest,  où 
10  lieu  de  0"',65  d'eau  annuelle,  il  en  tombe  1*,80,  il 
m'aurait  fallu  être  bien  têtu  pour  ne  pas  rester  convaincu  ; 
mais  voici  une  dernière  raison,  qui  vous  convaincra  tout  k 
fait. 

ff  Dana  un  quartier  de  mon  village,  bien  disposé  pour 
ce  genre  de  calcul  et  vraiment  riche  en  négligences  de 
•etie  nature,  j*ai  fait  la  statistique  des  pertes,  et  je  suis 
resté  stupéfait  quand  il  m'a  été  démontré  qu'elles  ne 
i*élevaient  pas  k  5®/e  de  la  production  des  fumiers,  et,  dans 
ces  S  %•  il  faut  comprendre  une  partie  des  pertes  inévita- 
bles, c*est-k  dire  une  partie  de  ce  que  les  animaux  laissent 
dans  les  cours  et  dans  les  rues  et  qu'on  ne  peut  rattraper. 

<  Il  y  a  une  comédie  célèbre  qui  a  pour  titre  :  Beaur- 
eoup  de  bruit  pour  ri$n  ;  ceci  en  est  vraiment  la  parodie, 
qui,  k  6  */o  près,  retombe  sur  ses  auteurs. 

«  S^o  de  perte,  me  dites-vous,  c'est  cependant  quelque 
chose,  et,  en  agriculture,  il  faut  tâcher  de  profitai  de  tout. 
C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  dans  mon  exploitation  en 
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ÎDslalIaDt  des  pUoes  ^  fumier  qui  recoeilient  tous  les  eograis 
solides  et  liquides  sortant  des  étables  ;  mais,  comme»  par 
les  motifs  qae  je  viens  de  dire,  je  ne  les  ai  pas  couvertes, 
elles  rf  çoivent,  eu  outre,  la  part  d*eau  de  pluie  afférente 
à  leur  surface.  Or,  les  fosses  k  purin  sopt  uq  peu  trop 
petites,  de  sorte  que,  par  la  mauvaise  saison,  il  y  a  des 
eicédants  de  purin,  qu'il  faut  ou  transporter  sur  les  terres 
ou  laisser  s*écouler  sur  une  prairie  voisine,  déjà  fortemeot 
arjosée  par  les  eaux  de  la  cour  et  de  la  distillerie. 

«  Hans  les  conditions  où  je  me  trouve,  ce  genre  de  trans- 
port tombe,  vous  le  savez,  assez  mal  è  propos  :  il  arriva 
après  de  grandes  pluies  qui  rendent  les  charrois  nubibles 
asx  terres  et  aux  prairies.  Duilleurs,  quel  cube  avais-je  à 
transporteur  et  quelle  est  la  ricbesse  du  liquide  T  Eh  bieo, 
le  cube  est  de  180  mètres  environ,  et  la  richesse,  de 
3  kilog.  d'azote  total. 

€  Devant  un  chiffre  aussi  faible^  je  crois  vraiment  que, 
si  je  n'avais  pas  ma  prairie,  je  laisserais  tout  couler  i  la 
rivière.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  sûr,  c'est  que  je  ne  cou- 
vrirai jamais  mes  places  h  fumier. 

c  En  résumé  :  recommandable  dans  les  pays  secs  et 
chauds,  comme  celui  qu'habite  M.  Perret,  mon  savant  et 
habile  prédécesseur  à  cette  tribune,  la  pratique  de  convrir  J 
les  fumiers  devient  déji  très-discutable  dans  les  cooUées 
pluvieuses  et  elle  est  blâmable  sous  les  climats  ordinaires, 
où  d-autres  procédés  les  remplacent  avantageusement. 

c  Quoique  les  cultivateurs,  avec  celte  finease  de  seo- 
liment  qui  les  distingue,  ne  m'aient  pas  attendu  poor 
prendre  ces  conclusions,  j'espère  qu'ils  ne  me  sauront  pas 
mauvais  gré  de  leur  avoir  donné  la  théorie  de  ce  qu'ils 
avaient  si  bien  compris  avant  moi  ;  è  l'oecasion ,  elle 
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aMera  sar  ce  point  les  néophytes  trop  ardents  à  repooisf  r 
lei  mauvais  conseils  et  i  suivre  les  bons.  > 

[Journal  d'Agriculture  progressive-.) 

(Extrait  da  BaUeiin  de  la  Société  d'Agricultare  et  du  Commerce 
de  Gaen  —  1872.) 


Le  baromètre  à  la  campagne.  (1) 

Pour  les  Parisiens  en  général  il  n*y  a  que  trois  espèces 
de  baromètres  :  le  baromètre  à  mercure,  le  barotiiètre  k 
boyau  et  le  chat.  Au  village,  tout  est  baromètre. 

Parmi  les  oiseaux  de  basse-cour,  les  pigeons  sont  à  peu 
près  les  meilleurs  indicateurs  du  temps.  Quand  ils  se  po- 
sent sur  le  eouferiure  d'une  grange,  en  présentant  le  jabot 
au  levant,  soyez  assuré  qu'il  pleuvra  le  lendemain,  s*il  ne 
pleat  pas  déjà  pendant  la  nuit.  S'ils  rentrent  tard  au  co* 
lombier,  s'ils  vont  butiner  au  loin  dans  la  plaine,  signe  de 
beau  temps.  S'ils  regagnent  le  logis  de  bonne  heure,  s'ils 
picorent  aai  environs  de  la  ferme,  pluie  imminente. 

Les  pronostics  des  poules  ne  sont  pas  moins  certains  : 
quand  elles  se  roulent  dans  la  poussière,  en  hérissant  leurs 
plumes,  signe  d'orage  prochain.  Même  prophétie  de  la 
part  des  canards  quand  ils  se  mettent  i  plonger,  à  battre 
des  ailes  et  à  se  poursuivie  joyeusement  sur  la  mare. 

Si,  par  un  temps  magnifique,  le  cultivateur  voit  sa  vache 
lécher  les  murs  de  son  étable,  qu'il  se  hâte  de  rentrer  son 
fourrage.  La  vache  lèche  le  salpêtre  que  l'humidité  de 
l'atmosphère  fait  suinter  de  la  muraille;  pluie  pour  le 


(1)  Voir  BoUetin  1856,  page  66. 
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lendemain.  Encore  de  la  pluie  si  les  abeilles  rentreoi  long- 
temps avant  le  coucher  du  soleil  et  avec  un  maigre  botio. 
Toujours  de  la  pluie  lorsque  les  corbeaux  sont  éveillés  de 
bonne  heure  et  qu'ils  crient  plus  qu'à  l'ordinaire. 

Quand,  au  contraire,  les  pierrots  sont  matineux  et  babil- 
lards, c'est  du  beau  temps  pour  l'après-midi.  Les  hiroo- 
delles  volent-elles  en  rasant  la  terre,  Porage  n'est  pas  loin; 
disparaissent-elles  dans  les  nuages,  vous  pouvez  vous  mettre 
en  route.  Quand  le  rossignol  chante  clair  toute  la  nuit,  od 
peut  compter  sur  un  beau  lendemain.  C'est  tout  le  con- 
traire quand  les  grenouilles  entament  leurs  concerts,  quaod 
les  chouettes  houloulent,  et  quand  les  bergeronnettes  sau- 
tillent le  long  des  fossés. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  animaux  et  les  oiseaux  qui 
indiquent  les  changements  de  temps  aux  habitants  des  cam- 
pagnes. Si,  le  malin,  la  lame  de  la  faux  reste  sèche,  bon 
signe  ;  si  elle  prend  de  Thumidité,  se  teinte  de  bleu  et  de 
rose  c'est  de  la  pluie  à  courte  échéance.  Quand  le  battear 
en  grange  voit  son  crible  détendu  et  son  fléau  récalcitrant» 
pluie.  Pluie  également,  lorsque  les  gerbes  de  blé  et  d'avoine 
pèsent  plus  qu'à  Fordinaire. 

Le  bûcheron  qui  va  au  bois  consulte  sa  cognée,  comme  le 
faucheur  interroge  sa  faux  ;  si  la  hache  est  nette  et  luisante, 
la  journée  sera  belle  ;  mais  si  elle  est  terne  et  si  le  manche 
ne  glisse  pas  dans  la  main,  gare  au  bouillon  de  gre- 
nouille ! 

En  automne,  la  gelée  blanche  indique  la  pluie,  et  la  ro- 
sée, le  beau  temps.  Les  chasseurs,  du  reste,  savent  cela 
aussi  bien  que  les  cultivateurs. 

*   La  lune  est  encore  un  excellent  baromètre.  Si  Phébé  eit 
entourée  d'un  cercle  blafard,  c'est  de  la  pluie  ;  si  le  cercle 
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est  rooge,  c'est  du  vent;  li  l'astre  des  nuits  brille  par  et 
iumioeoi,  c'est  du  beiu  temps. 

{CultivaUur  du  Midi.) 

ditnit  do  joanial  La  Nature,  3*"  umée,  n*  99,  pag<ii  334  et  335.) 


L'œillet  da  poëie.  (1) 

Les  horticulteurs  modernes  s'attachent  surtout  à  la  cul- 
ture des  nouveautés.  C'est  à  qui  laissera  de  côté  nos  vieilles 
llears  ou  les  tranformera  de  façon  à  les  rendre  méconnais- 
sables, quitte  i  revenir  plus  tard  aux  vieux  types»  lorsqu'ils 
aaront  à  peu  près  disparu  de  nos  jardins.  On  nous  permet- 
tra d'opposer  quelque  résistance  à  cette  propension  horti- 
cole portée  jusqu'à  l'ingratitude,  et  de  faire  observer  que 
ToQ  a  tort  de  trop  oublier  les  roses  à  cent  feuilles^  les  roses 
moussues,  la  belle  julienne  blanche  double,  les  beaux 
œillets  d'autrefois,  et  dans  le  nombre  la  charmante  espèce 
que  nous  connaissons  sous  les  noms  à* œillet  de  poëte^  œiU 
ktbarbut  de  bouquet  parfait,  etc. 

Les  variétés  de  cet  œillet  sont  nombreuses  et  offrent  les 
nuances  les  plus  riches.  «  L'œillet  de  poëte  est  un  des 
plus  beaux  ornements  do  nos  parterres,  et  ses  fleurs  grou- 
pées eo  capitules  soutenues  par  des  tiges  fermes,  sont  pré- 
cieuses pour  la  formation  des  bouquets.  Il  est  très  rustique, 
d'une  culture  facile,  et  prospère  dans  tous  les  terrains  et  à 
peu  près  i  toutes  les  eipositions.  On  le  sème  de  mai  en  juin 
eo  pépinière;  on  repique  le  plant  eu  pépinière,  et  on  le 

(I)  Voir  Bulletin,  8"  vol.,  page  149. 
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met  eo  place  de  septembre  enôctobre,  en  espaçant  les  pieds 
de  40  i  50  centimètres.  La  floraison  a  lieu  de  la  fin  de  mai 
ou  du  cèOimeAeement  de  juin  en  juillet  de  Tannée  qui  suit 
lesemis  ;  les  variétés  à  fleurs  doubles  sont  un  peu  plus 
tardives  et  fleurissent  de  juin  en  août.  On  peut  également 
les  multiplier  d'éeli^tsott  deboutures^.  ^e  l'on  fait  après 
la  floraison  ou  après  la  maturité  des  graines;  mais  ce  mode 
n'est  guère  pratiqué  que  pour  perpétuer  quelques  variétés 
hors  ligne»  ou  pour  multiplier  en  grande  quantité  certaines 
nuances  destinées  à  former  des  bordures  unicolores  ou  des 
contrastes.  (1)  > 

(Extrait  da  jonrnal  La  Nature,  3"*  année  n^  99  page  336.) 


NOTE, 

sur  une  erreur  de  calcul  fréquemment  commise  dans  tivê- 
lualion  du  prix  des  produits  contenant  de  Ceau  ou  au 
très  matières  de  valeur  nulle ^  par  M.  Iwin  STEiirBica. 

Messievês, 

Je  crois  devoir  appeler  votre  attétiiion  lut  une  erreur  de 
calcul  que  Ton  commet  assez  Tréquemment  dans  la  déter- 
mination du  prix  des  produits  contenant  de  Teau  ou  antres 
matières  de  valeui^  nulle. 

Prenons  pour  exeidplele  savon»  et  admettons  que,  d*aprës 
les  conditions  du  marcbé,  le  prix  des  100  kiL  de  savons 
30  Vo  d'eau  ait  été  fixé  k  61  Fr. 

Combien  foudrait-il  déduire  du  montant  de  la  facture  s> 
le  savon  livré  contenait  33  Vo  d'eau  T 


(1}  Les  fleurt  de  pleine  terre  par  M.  Vilmorin-Àndrieux. 
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Le  raisonDeiÀent  qae  l'oa  detrait  faîr^  «st  celui-ci  : 

D'après  les  conditions  stipulées  plus  haat,  70  kil.  de 

mon  lec  valent  64  fr.  ;  mais  en  liyrant  un  produit  conte- 

oaot  33  7o  d'eaa,  on  ne  fournit  que  67  kil.  de  matière 

Dtile  qui  valent  : 

67  >c  64      , 
—^5 =-fr.  61,85 

La  somme  à  déduire  de  la  facture  est  de  fr*  64  —  61,36 
=fr.  3,75,  qui  équivaut  au  prix  de  3  kil.  de  savon  sec. 

An  lieu  de  raisonner  de  cette  manière,  qui  est  la  seule 
juste,  les  personnes  chargées  de  cette  partie  de  la  compta- 
bilité se  contentent  le  plus  souvent  de  déduire  de  la  facture 
le  prix  de  3  kil.  de  savon  Aumtdtf,  soit  dans  le  cas  actuel 
fr.  0,64   %  3  =  fr.  1,92. 

L'erreur  eemmise  au  préjudice  de  l'acheteur  est  donc 
defr.2,75  — 1,0S  =  fr.  0,83  par  100  kil.  de  savon. 

Pour  bien  faire  ressortir  ce  que  cette  manière  de  calculer 
présente  de  défectueux,  il  n^y  a  qu'à  en  examiner  les  con- 
séquences qui  sont  vraiment  absurdes. 

Ainsi,  nous  venons  de  voir  que  pour  un  savon  contenant 
33  '/o  d'eau,  on  déduit  de  la  facture  3  %. 

S'il  contenait  40  <»/o,  on  déduirait  de  la  facture  10  ^lo, 
p  60»/o,  »  »  30^0. 

»  90%,  »  »  60%, 

»  99  •/o,  »  »  69  Vo, 

Et  pour  un  prodvit  contenant  100  7o  d'eau,  c'est-à^ire 
pour  de  l'eau  pure,  on  ne  déduirait  que  les  76^0  du  mon- 
tant de  la  facture. 

fBaUetm  de  la  Société  Industrielle  de  MuHunue,  —  septembre  1874). 
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La  pépie  des  penlee.  (1) 

Une  coutume  barbare  qu'on  devrait  combattre  par  loui 
les  moyens,  c'est  celle  qui  consiste  à  mutiler  les  pauf  rai 
poules  sous  prétexte  qu'elles  ont  la  pépie. 

Un  poule  qui  ne  boit  pas  a  la  pépie,  dit-on. 

Mais  on  devrait  savoir  que  la  poule  ne  boit  que  pour  faire 
passer  son  manger.  Donc,  quand  la  poule  ne  boit  pas,  c'est 
qu*elle  est  malade.  Donnez  à  sa  maladie  le  nom  qui  vous 
plaira,  mais  pas  celui  de  la  pépie,  invention  des  plus  im- 
pardonnables. 

Convaincu  qu'une  poule  a  la  pépie,  quand  on  ne  la  voit 
plus  boire,  on  saisit  la  malheureuse,  on  examine  sa  langue, 
et  si  on  aperçoit  k  la  pointe  une  substance  cornée,  blan- 
châtre, triomphant,  on  s'écrie  :  Voilà  la  pépie,  et  on  extirpe 
cette  espèce  d'ongle  que  la  nature  a  pris  soin  de  donner 
aux  poules  pour  ramasser  le  grain  è  terre.  La  victime  meurt 
le  plus  souvent.  Si  elle  parvient  i  guérir,  c'est  qu'une  nou- 
velle substance  cornée  loi  vient  au  bout  de  la  langue  tout 
comme  un  ongle  arraché  repousse. 

Si  l'opérateur  de  la  pépie  avait,  pour  s'éclairer,  fait  la 
visite  de  toutes  les  poules,  il  aurait  vu  que  toutes  ont  le 
bout  de  la  langue  pourvu  de  la  substance  cornée.  11  se 
serait  dit  alors  :  ce  n'est  pas  là  que  réside  le  mal,  et  il 
aurait  tâché  de  le  découvrir  ailleurs. 

La  maladie  qu'on  appelle  si  sottement  la  pépie  provient 
le  |ilus  souvent  d'aphtes  et  même  de  chancres  placés  dans 
la  gorge  des  poules.  Prise  à  son  début,  cette  maladie  est 
facile  à  guérir. 


(1)  Voir  BoUetin  1859,  page  140. 
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li  suffit  d'ua  morceau  de  beurre  gros  comme  une  nol- 
seue  et  d*ûD  moreean  d'aloès  gros  eomme  uo  haricot  On 

glisse  l*aloès  dans  le  beurre  et  l'on  fait  avaler  la  pilule  h  la 
poule.  Une  heure  après  la  poule  est  complètement  guérie. 

iBal.  de  la  Société  d'Agr.  du  département  de  rArdéche —  mars  1875)  • 


CONCOURS  AGRICOLES  RÉGIONAUX. 


MODIFICATION   DES   GIRGOIÏSCRIPTIONS. 


Ainsi  qu'il  avait  été  annoncé,  les  circonscriptions 
des  concours  agricoles  régionaux  ont  été  mo- 
difiées. 

Par  suite,  le  département  de  la  Lozère,  qui  était 
compris  dans  la  circonscription  des  départements 
des  Basses-Alpes,  des  Hautes- Alpes,  de  TArdèche, 
de  la  Drôme,  de  Flsère  et  la  Haute-Loire),  fera, 
à  Tavenir,  partie  de  la  10^  région  (Est-Central) 
dont  la  circonscription  embrasse  TArdèche,  la 
Creuse,  la  Loire,  la  Haute-Loire,  la  Lozère,  le 
Puy-de-Dôme  et  le  Rhône. 

Le  concours  agricole  de  cette  région  se  tiendra, 
en  1876,  dans  le  département  de  la  Haute-Loire; 
en  1877,  dans  celui  du  Rhône;  en  1878,  dans 
celui  de  la  Creuse. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  M.  l'Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


Baatcars  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
Tannée  eonrante  el-après  désli^nésy  obser- 
vées auiL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  iiozère   (Totaux,  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  LàUBlES  (Cbassézac,  affluent  de  l'Ardèche}. 

TiUEFOBT  (Altier,  afflaeDt  dn  Chassézac] 

TuLàS  fCéze,  affluent  dn  Rhône) 

Saiit-Gerhaii-de-Galbzbte  (Gard) 

La  Cboix-de-Feb  (entre  Tarn  et  Hérault^ 

Le  Poit-se-Ioitvebt  (Tarn) 

lETiVEiS  CTarn) 

rioiAC  (Tarn) 

lOBTHiBAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Le  IASSE6B0S  (Aveyron) 

Le  Blethard  (Lot) 

Bagbols  (Lotj 

Iebbb  (Lot) 

Habtejols  (Coulagne,  affluent  dn  Lot) 

ST-LÉ8Zi-Dïï-lAL»En  (Tfueyre,  affluent  du  Lot). 
iT-CliLT-D'ApcHER  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Rasbrials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

"HATSAVBEur  (Cbapaufoux,  affluent  de  l'Allier) 

GisTUBii-L'EvÉonE  (AlUei) 

LiflfiOftiE  (Allier) 

lOTtE-DAHS-DES-HEifiES  (entre  Allier  etArdéche) 


Juin. 


mm. 

22  08 
334  > 
283  80 
206  75 
238  80 
223  50 
173  10 
151  40 

103  50 
164  40 
166  25 
166  40 

137  55 

104  » 
98  50 

136  60 
89  50 
48  30 
21  80 

138  50 
160  » 


mm. 


Publications  reçues  pendant  le  mois  de  juin  1875. 

B6Yue  des  Sociétés  savantes,  septembre  et  octobre  1874. 

Recueil  des  travaux  de  la    Société   libre  d'agriculture, 
sciences,  aris  et  belles  lettres  de  TEure,  1869— 1S73. 

Annuaire  de  la  Société  philotecbique,  1874. 

Journal  de  l'agriculture  pratique.  * 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulbouse. 

Revue  des  Sciences  naturelles,  tome  IV,  u®  1. 

Journalde  l'Agriculture. 

Annales  de  la  Société  d'horticulture  et  d'histoire  naturelle 
de  l'Hérault. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Paléontologie  Française,  19*  livraison. 

Société  agricole  des  Pyrénées-Orientales,  21*  volume. 

Société  scientiGque  d'Al^is,  année  1871. 

Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  Statistique  de  Mar- 
seille^  tomes  35  et  36. 


GAZETTE  DES  BEAUXARTS. 


80XHA1IB   DB  LA    LIVBAISOU   BO    1*'  JUIN    1875. 

Texte. 

I.  Le  Salon  di  1875  (1*'  article),  par  M.  de  Montaiglon. 

II.  Db  la  forsb  bss  Vasbs,  par  M.  Charles  Blanc,  de  Plns- 

titut. 

III.  Uh  hcmoristbAnglais.  —  JohrLbech,  parM.  Chesneau. 

IV.  Les  Figobinxs  bb  Tanagba  au  musIb  bu  Lodveb,  par 

M.  Rayet. 

V.  Lbs  Gbavbobs  GomrBMPOBAiHS  ^ Jules  Jacqubmabt, —  par 

M.  Gonie. 

Yl.  BiBUOGBAPHiB  des  ouvrages  publiés  en  France  et  i  l'étran- 
ger, sur  les  beaux-arts  et  la  curiosité  pendant  le 
premier  semestre  de  Tannée  1875. 


MM.  les  aQtears  des  Rapports  oa  mémoires  imprimés  dans 
le  Bullelin  pourront  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  tirage 
à  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressant  à  rimprimenr. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  limprimenr 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Pour  une  feoîlle(16  pages),  papier, 
pliage,  piqûre 

Trois  aaartsde  feuille  (12  pages). 

Demi-lenille  (8  pages) 

Qaart  de  feuille  (4  pagesl 

CouTerture  noo  impr.  (couleur). 
Id.         imprimée       îd. 

Composition  d'un  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
aun  Mémoire:  i  fr. 


25 

Ixemp). 


fr.  c. 
4  fiO 
4  50 
3  > 
3  » 
0  40 


50 

Iiespl. 


fr.  c. 

6  > 

6  » 

4  > 

4  » 

0  60 

4  > 


100 

Exempl. 


fr*  c. 

8  » 

8  > 

5  » 

5  > 

1  20 

5  > 


200 

llfil&pl. 


fr.  c. 

14 

12 

8 

6 

2 

6 


IXBlIipl. 


fr.  c 
25 


16 

10 

tt 

10 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  corrections 
que  feraient  après  coup  les  auteurs  ne  sont  pas  compris  dans 
ces  conditions. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  de$  as$oei(Uionn  et 
des  intérêts  agricoles  ^u  Midi,  publié  sous  la  direction  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Cazalis»  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.  •— '  6  fr.  par  an.  *-%  Montpellieri  à  l'imprimerie  Gras, 
me  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  Tagence  Havas>  roe 
Jean-Jacques-Roussean,  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d'envojer 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  i 
domicile,  commo  celle  des  autres  membres. 


SOBIMAmE* 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  Agrieulturê,  afe.  —  Séance  du  8  juillel  1875. 
préfideDce  de  U.  de  Leacare,  Vice-Préaident,  p.  251. 

NomioatioDa,  p.  255. 

Lea  fourragea  monilléa,  par  M.  Grënié,  Télérioaire,  p  256. 

La  Lozère  au  point  de  Toe  agricole,  p.  258. 

Reroe  agricole  et  indoatrîelle  :  —  Plantea  carnirorea,  p.  265  ;  — 
Lea  Mouehea»  p.  260  ;  —  Lea  températures  eitrémea  dana  les 
direraes  contréea  du  globe,  p.  273  ;  —  La  Régénération  dea  peio- 
turea  à  l'huile,  p.  276. 

Concoura  d*animaus  reproducteora  tena  à  Châleauneuf,  p.  277. 

Concoura  régional  agricole  de  Digne.  —  Lauréats  Loiériena,  p.  284. 

Sela  dénaturéa  pour  ralimentation  dea  beatiani,  p.  285. 

Sériciculture,  p.  286. 

Prix  des  graina,  par  hectolitre,  d'après  les  merourialea  dea  marchés 
du  département  de  U  Lozère  (juin  1875),  p.  288. 

Obsentationa  météorologiqoea  communiquéea  par  M.  ringénieoreo 
chef  dea  ponta  et  chauaaéea,  p.  200. 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  Uisiairt ,  bU,  --  Dooomeata  relatifs  à 
l'hiatoire  du  GéTaudan,  p.  91 . 


AVIS  DU  COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

La  Sociëtë  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune 
des  opinions  ëmises  par  les  auteurs  des  artides  in- 
sérés au  Bulletin. 
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SÉiRCE  DU  8  JOILLET  187S. 


Prétié«ii6e  de  M.  de  Leseitfe,  Vioe-Préeidant. 

Frësents  :  MM.  Auricoste,  Fabbé  Boissonabe,  Bon- 
RBFons,  Pabbë  Bosse,  Moiassnsa,  Paparel, 
PouGET,  chanoine,  et  Vincens. 

Après  la  lecture  et  Tadoptîon  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  M.  le  Président  fait  connaître 
que  la  Commission  de  la  Pépinière  s^est  rëunie,  le 
4  et  le  29  juin  dernier,  à  TefiFet  de  s'entendre  sur 
les  travaux  à  faire  au  champ  de  la  nouvelle  Pëpi- 
nière  et  sur  les  mesures  à  proposer  à  la  Socîétd  en 
Tue  de  la  bonne  gestion  dudit  t^tablissement. 

A  la  suite  de  la  première  réunion,  qui  a  eu  lieu 
au  champ  même  de  la  Pépinière,  la  Commission, 
après  avoir  visité  en  détail  rétablissement,  s'est  ar- 
rêtée aux  principales  résolutions  suivantes  : 

Le  travail  du  Pépiniériste  pouvant  suffire  aux 
besoins  courants,  il  ne  sera  pris  des  ouvriers  auxi- 
liaires que  pour  des  travaux  extraordinaires  sur 
Tautorisation  du  Président  de  la  Commission. 

Les  travaux  les  plus  urgents  sont  Tépierrement 
des  carrés,  Famélioration  des  chemins,  le  nettoyage 
de  l'allée  principale  qui  devra  être  sablée. 

Les  haies  devront  recevoir  les  façons  convenables 
lorsque  la  saison  sera  venue. 

Le  Pépiniériste  dressera  des  registres  de  journées 

'trtie  agricole,  etc.  18 
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et  de  comptabilité.  Ces  registres,  an  nombre  de 
deux,  dont  les  cadres  lui  seront  remis,  seront  prcf- 
sentes,  à  respiration  de  chaque  mois,  au  Président 
de  la  Commission  qui  les  visera.  Le  second  de  ces 
registre^  est  destiné  à  justifier  de  remploi  du  temps 
du  Pépiniériste  et  des  ouvriers  auxiliaires. 

La  question  de  rétablissement  d^un  hangar  en 
bois  attenant  à  la  maison  d'habitation  du  Pépinié- 
riste sera  étudiée.  M.  Bonnefous  est  prié  de  vouloir 
bien  fournir  un  devb  de  la  dépense. 

Il  sera  fait  un  inventaire  de  Toutillage  de  la  Pé- 
pinière. 

Les  acquisitions  d'arbres  ne  pourront  avoir  lieu 
que  d'après  l'autorisation  du  Président  de  la  Com- 
mission. 

Le  Pépiniériste  sera  mis  en  demeure  d'habiter  le 
nouveau  logement  qui  lui  est  destiné  et  dont  un 
état  des  lieux  sera  préalablement  fait. 

Il  est  bien  entendu  que  s'il  y  avait  insuccès  dans 
la  partie  complémentaire  de  la  Pépinière  située  en 
dehors  du  champ  principal,  la  Société  aurait  la 
faculté  d'échanger  ladite  partie  contre  le  terrain 
primitivement  désigné  et  indiqué  dans  le  bail. 

—  Dans  la  séance  du  29  juin,  qui  a  eu  lien  au 
Musée,  la  Commission  a  pris  connaissance  d'un  état 
de  situation  de  la  Pépinière  sous  le  rapport  des 
recettes  et  des  dépenses,  en  remontant  a  trois  an- 
nées, ainsi  que.  de  l'inventaire  de  l'outillage  remis 
par  le  Pépiniériste. 

Celui-'ci  a  pris  charge  des  registres  dont  il  a  été 
question  dans  la  première  réunion  de  la  Commis* 
sion,  et  a  reçu  l'invitation  de  se  conformer  à  Tave- 
nir  à  toutes  les  prescriptions  du  procès-verbal  de 
la  dernière  réunion,  dont  il  lui  a  été  donné  lecture. 
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M.  Bonnefous  a  bien  toulu  dresser  le  devis  de 
la  dépense  qui  résultera  de  la  construction  du 
hangar  en  planches  adossé  au  logement  du  Pépinié- 
riste, et  dont  la  Commission  reconnaît  la  nécessité. 
Ce  devis,  accompagné  de  deux  plans,  est  présenté 
par  M.  Bonnefous  à  la  Commission  qui  le  remercie 
de  ce  travail,  qu^^elle  adopte,  et  qui  sera  soumis  à 
lapprobation  de  la  Société  dans  la  prochaine  séance. 

Le  règlement  pour  le  Pépiniériste,  approuvé  le 
14  mars  1867  par  la  Société,  a  paru  à  la  Com- 
mission susceptible  de  quelques  modifications  ré- 
sultant soit  de  Texpérience,  soit  des  nouvelles  dis- 
positions prises.  Les  articles  modifîcatifs  présentés 
par  un  membre  sont  adoptés  par  la  Commission  qui 
décide  qu'ils  seront  soumis  à  la  sanction  de  la 
Société  dans  sa  prochaine  réunion. 

La  Société  donne  son  approbation  à  toutes  les 
propositions  et  résolutions  de  la  Commission  de  la 
Pépinière,  et  exprime  à  M.  Bonnefous  ses  remercie- 
ments pour  le  devis  qu'il  a  présenté  pour  la  cons^ 
traction  du  hangar,  dont  la  dépense  est  évaluée  à 
400  francs  environ.  Elle  le  prie,  en  même  temps, 
de  vouloir  continuer  à  la  Société  ses  bons  offices, 
en  se  chargeant  de  la  direction  du  travail.  A  cette 
occasion,  et  sur  la  demande  de  M.  le  Président,  il 
est  donné  lecture  du  bail  de  la  nouvelle  Pépinière, 
lequel  disposé  que  toutes  les  dépenses  en  dehors 
de  cercs  qui  y  sont  stipulées  seront  à  la  charge 
exclusive  de  la  Société.  Le  hangar  n'étant  pas  men- 
tionné dans  ce  bail,  la  Société  devra  donc  le  faire 
construire  à  ses  frais. 

—  M.  le  Président  donne  lecture  d'une  circulaire 
deM.le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  l'in- 
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Vîtant  à  réunir  les  offrandes  des  cultivateors  da  dé- 
|nlrtemeiit  p^r  soulager  les  misères  des  nom- 
l)reuse^  Êuirilles,  aujourd^ui  sans  ressources,  ne- 
thttes  dès  épouvantables  désastres  causés  par  les 
ihbndàtiouâ  qui  ont  ravagé  les  départements  da 
iuîdi. 

La  Société,  eh  présence  des  Comités  de  souscrip- 
tion qui  ont  été  institués  dans  toutes  les  communes 
de  la  Lozère  par  les  administrations  départementale 
et  diocésaine,  ainsi  que  par  les  chefs  des  divers  ser- 
vices administratifs,  pense  qu'elle  ne  pourrait  pas 
iHablir  d^une  manière  efficace  des  Comités  locaux 
et  des  listes  de  souscription.  Toutefois,  voulant 
s^a^socier  collectivement  et  dans  la  mesui'e  de  ses 
forces  à  Tœuvre  de  bienfaisance  qui  s'organise  dans 
toute  l'Europe,  elle  souscrit  pour  la  somme  de 
cinquante  francs  à  prélever  sur  les  ressources  dont 
elle  peut  disposer  et  qui  sesa  versée  à  la  ^caisse  de 
M.  le  Trésorier-général. 

Deux  circulaires  ayant  le  même  objet  ont  été 
adressées  par  le  Président  de  la  Société  d'horti- 
culture de  la  Haute-Garonne  et  par  le  Président  de 
la  Société  d'agriculture  du  même  département.  La 
Société,  tout  en  regrettant  de  ne  pas  pouvoir  faire 
de  plus  grands  sacrifices,  se  réfère  à  la  résolution 
qu'elle  vient  de  prendre. 

—  M.  le  Président  de  l'Association  française 
pour  l'avancement  des  sciences  fait  connaître  que 
cette  Société  tiendra  sa  4^  session  à  Nantes,  du  1 9 
au  26  août  1875. 

—  Le  1 1  juin  dernier,  M.  Demonclair  a  déposé 
entre  les  mains  de  M.  le  Président  de  la  Société,  un 
pli  cacheté  avec  la  déclaration  qu^il  contient  un 
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procède  pour  guérir  les  vignes  de  la  maladie  du 
phylloxéra.  Acte  est  donne  de  ce  dépôt. 

—  Lecture  d^une  circulaire  de  M.  le  Ministre  de 
lagriculturc* et  du  commerce  faisant  connaître  qu'à 
Tavcnir  les  brevets  d'invention  seront  publiés  et 
vendus  à  rimprimerie  Nationale,  rue  Vieille  du  Tem- 
ple, numéro  87,  à  Paris,  soit  en  volumes,  soit  par 
fascicules,  divisés  en  vingt  groupes  à  des  prix  qui 
Tarierontde  0  fr.  20  c.  à  14  francs,  selon  le  nom- 
bre de  feuilles  d'impression  et  de  planches.  Les 
brevetsde  1861,  1862,  1863,  1871,  1872  et  1873 
sont  en  vente  (Voir  pour  les  prix  et  la  nature  des 
brevets  le  numéro  1 7  du  Recueil  des  actes  admi- 
nistratifs  de  la  Préfecture,  pour.  Tannée  courante, 
déposé  dans  toutes  les  mairies  du  département). 

Des  avis  insérés  au  Journal  officiel  feront  con- 
naître les  titres  et  les  prix  des  fascicules  qui  paraî- 
tront successivement. 

NOMINATIONS. 

Membre  titulaire. 

M.  Barroux,  propriétaire  au  château  deMercoire, 
commune  de  Chaudeyrac. 

Membres  associés. 

M.  Charbonnel  (Isidore),  propriétaire  à  Coula- 
gnettes,  commune  de  Saint-Amans; 

M.  Boussuge,  sculpteur  à  Mende. 

M.  Vincens,  chef  de  division  à  la  préfecture,  est 
nommé  membre  de  la  Commission  de  la  Pépinière. 


^^ 
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LES  FOURRAGES  HOUILLES 


M.    Grdnîë,    Vétérinaire  à  Mendc,  mcii)t)rc  du 

Comité  de  publication,  nous  adresse  sur  le  mode 

d'emploi  et  de  conservation  des  fourrages  mouillés^ 

un  article  qui  ne  saurait  recevoir  trop  de  pub'icité. 

Le  Voici: 

«  Le  temps  fâcheux  qui  règne  depuis  trop  long- 
temps déjà  et  qui  empoche,  malheureusement,  de 
bien  préparer  les  fourrages  ,  m'engage  à  donner 
aux  propriétaires  quelques  conseils  qu'ils  pourront 
mettre  à  profit  en  celte  circonstance.  Je  viens  les 
entretenir  de  Tefficacité  du  sd  de  cuisine  pour  la 
conservation  des  fourrages  mal  récoltés. 

«  Une  des  meilleures  manières  d'employer  !c 
sel  en  hygiène  vétérinaire,  c'est  de  le  répandîi-e  sur 
sur  les  fourrages  au  moment  de  la  récolte.  Les 
effets  salutaires  de  ce  condiment  sont  si  évidents 
dans  cette  circonstance  que  personne  n'a  essayé  de 
les  contester-  Pour  l'employer  sur  le  foin,  on  le 
concasse  ou  pulvérise  grossièrement,  et  on  le  ré- 
pand sur  chaque  couche  à  une  mesure  que  l'on 
monte  le  tas  de  fourrage  dans  le  fenil.  Chaque 
couche  peut  avoir  une  épaisseur  de  vingt  centi- 
mètres environ,  selon  le  degré  d'humidité  du  foin 
que  vous  rentrez.  Yous  répandez  le  sel  sur  chaque 
couche  tout  comme  si  vous  semiez  du  blé  à  la 
volée.  Pour  un  foin  rentré  mouillé,  2  kilos  sur 
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100  kilos  de  fourrage  peuvent  suffire.  La  qualité 
de  sel  peut  être  augmentée  avec  utilité'- 

«  Employé  de  cette  manière  ,  le  sel  disparait 
avec  rapidité.  Avide  d'humidité,  il  est  dissout  par 
Teau  que  le  foin  exhale  et  pénètre  dans  Tintérieur 
des  plantes  :  il  en  prévient  la  décomposition  pu- 
tride et  leur  communique  une  saveur  qui  plaît  à 
tons  les  animaux.  Ces  effets  sont  surtout  sensibles 
sur  les  foins  des  prés  humides  ou  sur  ceux  qui 
ont  été  mal  récoltés.  Des  faits  ont  souvent  été  ob- 
servés qui  prouvent  que  du  foin  presque  pourri 
par  la  pluie,  saupoudré  de  sel  à  Tépoque  de  la 
récolte,  a  eu  la  préférence  du  bétail  sur  du  foin 
qui  était  bon,  mais  qui  n'avait  pas  été  salé.  Le 
fourrage  salé  possède  des  propriétés  toniques  in- 
contestées. Il  prévient  des  maladies  graves  comme 
ks  affections  putrides^  la  poufinture^  etc.,  etc. 

«  11  y  a  une  autre  manière  d'^employcr  le  sel, 
c'est  de  le  faire  dissoudre  dans  de  Teau  ordinaire  ; 
on  obtient  ainsi  de  Veau  salée.  Ceux  qui  n'ont  pas 
sale  ou  pu  saler  les  fourrages  à  l'époque  de  leur 
rentrée  en  grange,  peuvent  employer  utilement  l'eau 
salce  de  la  manière  suivante  :  Lorsque  vous  avez 
tiré  du  tas  la  quantité  de  fourrage  que  vous  voulez 
distril)ucr  aux  bestiaux,  vous  le  disposez  en  couche 
et,  au  moyen  d'un  balai  propre  que  vous  trempez 
dans  l'eau  salée,  vous  l'arrosez  plus  ou  moins  for- 
tement selon  le  besoin.  Vous  obtenez  ainsi  les  mêmes 
résultats  qu'en  salant  le  foin  à  sa  rentrée. 

«  L'expérience  a  parlée  à  ce  sujet.  Dans  des 
années  pareilles  à  celle-ci,  pire  même,  j'ai  eu  oc- 
casion de  faire  mettre  en  pratique  les  deux  procédés 
ci-dessus.  C'était  sur  les  montagnes  de  Laguiole  et 
fAubrac,  pays  presque  tout  en  herbage.  Les  pro- 
priétaires, qui  avaient  rentré  leur  foin  mouillé , 


' 
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s'attendaient  à  de  grandes  pertes  à  Tarrivée  da  prin- 
temps suivant,  c'est-à-dire  après  la  consommatiofi 
de  ces  fourrages  mouilles.  Eh  bien,  ils  en  ont  été 
quittes  pour  la  peur.  En  effet,  je  n'ai  été  appelé  à 
constater  aucun  résultat  fôcheux  de  Fusage  de  ce 
foin.  » 

Mende,  le  11  juillet  1875. 

GaÉinÉ,  vdtdrinaire. 

«  P.  S.  —  Les  propriétaires  ont  géndralement 
rhabitude  de  donner  du  sel  en  nature  tous  les  hait 
ou  tous  les  quinze  jours.  Us  ignorent  que  le  sel 
est  très-excitant  souvent  irritant  et  même  corrodf. 
Pourquoi  ne  pas  faire  fondre  dans  quelques  litres 
d'eau  la  quantité  de  sel  que  l'on  veut  donner  et  en 
arroser  la  première  ration  du  matin  ?  On  ajoute 
souvent  au  sel  de  la  baie  de  genévrier  et  aussi  de  la 
racine  de  gentiane  coupée  en  très-menus  morceaux. 
Qu'on  fasse  cuire  ensemble  dans  de  l'eau  et  la  gen- 
tiane et  le  genièvre  pendant  une  bonne  demi-heure 
et  qu'on  ajoute  cette  décoction  à  l'eau  salée,  on 
trouvera  ainsi  le  véritable  moyen  de  prévenir  tout 
mauvais  effet. 

(c  Les  propriétaires  me  permettront  une  dernière 
observation.  Pourquoi  ne  font-ils  pas  usage  da  sel 
dénaturé  qui  coûte  beaucoup  moins  que  le  sel  ordi- 
naire ?  Ils  pourraient  ainsi  donner  plus  fréquemment 
du  sel  à  leurs  bestiaux,  qui  s'en  trouveraient  toujours 
bien. 

«  Le  qualificatif  «  dénaturé  »  est  mal  choisi 
ou,  du  moins,  pourrait  induire  beaucoup  de  per- 
sonnes en  erreur.  On  a  donné  la  qualification  de  sel 
dénaturé  au  sel  ordinaire  auquel  on  ajoute  une 
poudre  nullement  nuisible  aux  animaux  ;  au  con- 
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traire,  plutôt  alimentaire,  telle  que  la  poudre  de 
tourteau.  Si  Ton  y  ajoute  cette  poudre,  c^est  pour 
qu^on  ne  puisse  pas  remployer  pour  Tusage  culi- 
naire et  qu'il  serve  exclusivement  pour  les  animaux, 
va  son  prix  réduit.  )> 


=g=^=^     Ml  .  .   ,  ■  ,1  Ht 

14  LOZfiBI  AU  POINT  DE  VUE  AGRICOLE, 

III  (0- 


ladastrle  fromagère. 

Je  Tiens  remplir  ma  promesse  et  répondre  à  la  question 
posée  dans  Ddon  précédent  article.  Que  faire  du  lait  dans 
l'ÂQbrac,  si  Ton  ne  doit  plus  en  &briquer  de  lu  fourme  ?  Je 
reponds  :  du  fromage  de  Hollande. 

«TaTais  fait,  en  1869,  un  voyage  dans  ce  dernier  pays,  où 
d'andennes  et  cordiales  relations  m'avaient  ouvert  bien  des 
portes  habituellement  fermées  aux  étrangers,  et  m'avaient  mis 
notamment  à  même  de  suivre  dans  tous  ses  détails  la  fabri- 
cation du  fromage  Téte-^de-Maure,  C'était  sur  un  des  points 
^  la  Nord-HoUand  qui  passait  pour  le  produire  de  qualité 
supérieure*  Cette  étude  pratique  m'avait  confirmé  dans  Pidée 
émise  dé{à  par  d'autres  que  cette  fabrication  pourrait  s'introduire 
'hes  nous,  avec  grandes  chances  de  succès.  Aussi,  dès  mon 
>etoar,  j'avais  appelé  l'attention  de  nos  agi^iculteurs  en  général. 


(1)*  Voir  Balletin,  annét  1874,  pages  338  et  suivantes,  année  1875 
Mgef  167  ei  soivantes. 
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et  des  producteurs  de  fourme  en  particulier,  sur  TaTantage 
que  présenterait  cette  introduction  en  France. 

J'ëfais  frappe  de  ce  fuit  que,  tandis  que  nous  exportions 
une  certaine  quantité  de  fromages  à  des  prix  généralement  peu 
âe\és  (sauf  le  Roquefort),  nous  étions  forcés  d'im;orterà 
grands  frais,  pour  notie  marine  de  guerre  et  de  commerce, 
des  quantités  considérables  de  ces  Tétes-de-Mauie  qui  seuls 
supportent  la  mer  et  un  long  séjour  dans  les  pays  chauds,  et 
qui,  par  suite  de  cette  propriété  même,  sont  toujours  d'un 
prix  relativement  élevé. 

Comme  tous  les  amatem^s  de  fromages,  j'avais  d'aiUeors 
constaté  depuis  longtemps  une  certaine  analogie  de  goût  et 
d^aspect  de  la  pâle  entre  ces  fromages  et  la  fourme.  Aussi,  je 
ne  doutais  pas  qu'en  rapprochant  les  procédés  auvergnats  des 
procédés  hollandais,  ou  mieux  encore,  en  adoptant  ces  der- 
niers  complètement,  on  ne  fît  en  Auvergne  des  Tétes-de-Maiire 
de  qualité  égale ,  |;cut-etrc  même  supérieure  k  celle  des 
meilleures  marques  d'Edam. 

Inutile  d'ajouter  que,  dans  celte  disposition  d'esprit,  j'avais 
applaudi  des  deux  mains  à  la  création  de  rétiblisseincnt  de 
Saint- Angcau,  faite  spécialement  en  vue  d'introduire  cette 
fabrication  dans  nos  montagnes  du  Centre. 

Pou:  quoi  Saint-Angeau  a-t-il  été  supprimé  ?  Je  l'ignore. 
Mais  ce  que  je  sais,  c'est  que  son  habile  directeur,  M.  le 
Sénéclial,  y  a  fabriqué  d'excellentes  Têtes-de-Maure,  et  qu'en 
1862,  époque  où  le  fromage  était  moins  cher  qu'aujourd'hui, 
cette  fabrication  faisait  ressortir  le  litre  de  lait  h  0  fr.  14, 
tuidis  que,  dans  la  même  région  et  dans  la  même  année,  la 
fourme  ne  lui  donnait  qu'une  valeur  de  0  fr.  10. 

Mais  cette  différence,  tout  importante  qu'elle  soit,  ne  dit 
pas  encore  tout.  Il  est  un  point  qui  ne  me  paraît  pas  avoir  été 
sofTisamment  étudié  et  sur  lequel  j'appelle  l'attention  des  pro- 
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clucteurs.  Si  j'ai  bonne  mémoire,  le  seul  repix>chc  qu'on  ait 
(a\1  au  Hollande  de  Saint-Angeau,  était  d'être  trop  yrasy 
quoique  M.  Le  Sénéchal  eût  été  amené  à  écrémer  d  al>ord  un 
tiers,  puis  moitié  du  lait,  à  mesure  que  celui-ci  devenait  plus 
riche.  Il  paraît  que  ce  n'était  pas  encore  suffisant. 

La  matière  gnisse,  qui  contribue  tant  a  rendre  le  fromage 
siTOureux  et  fin,  est,  en  effet,  une  cause  active  de  décom- 
position. Aucun  rix>mage  gnis  ne  supporte  bien  la  mer  ;  au- 
cun ne  se  conserve  sous  les  tropiques.  On  va  se  récrier  et  ir.e 
citer  les  Tétes-ile-Maure  mêmes. 

Ma  rf'ponse  est  facile  :  Que  se  passe-t-il  quand  on  travaille 
an  lait  non  écrémé  ?  Dès  la  coagulation  Qt  le  rompage  du 
caillé,  une  partie  de  la  matière  grasse  se  sépare  du  castuiiu  et 
s'ccoule  avec  le  petit-lait.  Une  autre  est  expulsée  lentement 
par  la  pression,  si  bien  que  quand  celle-ci  rsl  forte,  et  c'est 
une  condition  essentielle  pour  le  Hollande,  il  n'en  i este  plus 
guère  dans  le  fromage. 

En  Hollande,  o\\  le  lait  est  moiîié  moins  crémeux  qu'en 
Auvergne  et  que  dans  TAubrac,  on  écréme  une  petite  pbriion 
du  lait,  (lisent  les  fromagers  ;  je  suis  tenté  de  croire  c{ne  la 
portion  n'est  pas  mal  grosse.  Je  ii*e  ;  vou: Irais  pour  preuve 
que  la  masse  d'e\cellent  beurre^  fait  évidemment  avec  de  la 
crème  fraîche,  qu'on  exporte  de  toutes  le>  fermes  h  fromages, 
ce  qui  n'empêche  pas  que,  sous  l'action  de  la  presse,  il  ne 
sorte  encore,  du  fromage  une  certaine  quantité  de  matière 
grasse  qu'on  recueille,  et  dont  ou  fait,  ici  comme  lîi-]>as,  un 
très-mauvais  beurre,  quoique  en  Hollande  on  n'a! tende  pas 
pour  enlevez  la  crème  que  le  petit-lait  soit    à  moitié  poiirrî. 

Il  me  semble  qu'en  présence  de  ces  faits,  la  marche  à 
suivre  est  tout  indiquée  :  dans  l'intérêt  même  du  froma;  e, 
nne  bonne  partie  de  la  matière  gi^sse  doit-être  éliminée. 
Vaat-il  mieux  laisser  cette  séparation  se  faire  spontanément  e** 
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la  matière  grasse  s'ëcouler  avec  le  petît-lait^  ce  qui  ne  donne 
qa*nn  mauvais  beurre  ?  ou  est-il  prëfërable  d*ëcrdmer  tout  ou 
partie  du  lait^  après  douze  heures,  par  exemple,  oe  qui  per- 
uiettrait  d'obtenir  un  beurre  de  première  qualité  ? 

Poser  cette  question  c*est,  je  crois,  la  résoudre. 

On  m'objectera  peut-être  que  le  rendement  en  finom^ge 
sera  diminue.  Il  est  très-Trai  qu'on  n'obtiendra  pas  d'unTolume 
donné  de  lait  le  même  poids  en  fromage  de  Hollande  qu'en 
fourme.  Mais  cette  diminution  sera  le  fait,  non  de  l'enlèTement 
p:  éalable  d'une  partie  de  la  crème^  —  je  Tiens  de  dire  que 
par  la  coagulation  du  casënm  et  la  pression,  la  presque  totalité 
de  la  matière  grasse  s'écoule  avec  le  petit-lait,  —  mais  de  la 
pression  plus  forle  et  des  dimensions  moindres  du  fromage  de 
Hollande.  Du  reste,  en  fût-il  autremcAt  et  tout  ce  qu'on 
obtiendra  en  beurre  fut-il  autant  de  pris  sur  le  fromage, 
q:i'il  n'j  aurait  pas  encore  à  hésiter,  car  ce  beurre,  fait  atec 
de  la  crème  fraîche,  se  vendra  toujours  bien,  au  minimum, 
moitié  en  sus  du  fromage. 

La  vraie  question  est  donc  celle--ci  pour  l'Aubrac  et  l'Auvergne  : 
&ut-il  continuer  a  faire  comme  aujourd'hui  une  faible  quantité 
d'exécrable  beurre,  ou  vaut--il  mieux  obtenir  une  quantité 
double  d'excellent  beurre  ? 

Je  ne  décrirai  pas  les  procédés  de  fabrication  en  usage  en 
Hollande.  On  les  trouvera  très-détaillés  et  d'une  remarquable 
exactitude  (j'ai  pu  m'en  assurer  par  mes  notes  de  vojage), 
dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Pouriau,  la  Laiterie^  2*  édition 
page  362  et  suivantes.  J'insisterai  seulement  sur  les  points 
suivants  auxquels  on  attache  un  grand  prix  en  Hollande  : 
minimum  de  présure  et  bonne  qualité  de  celle-ci,  qui  doit 
être  absolument  exempte  de  mauvais  goût  et  de  mauvaise 
odeur  ;  rompage  lent,  mais  aussi  complet  qne  possible  du 
caillé,  au  moyen  d'un  diviseur  en  fils  de  laiton  tendus  sur  un 
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cadre  rectangulaire  de  même  mëtal  •,  pression  très-ënergîque 
qui  commence  arec  la  mise  da  caille  dans  la  forme  ;  salaison 
complète  et  qui,  maigre  la  faiUe  dimension  des  fromages^ 
dare  dix  et  dooze  JQors. 

Je  ne  dis  rien  des  bains  de  sanïnure  et  d*eaa  tiède  qu'on 
&it  j^rendre  aux  fromages,  ni  du  remplacement  de  la  croûte 
par  mie  couche  d'huile  de  lin  additionnée  d'un  peu  de  couleur 
de  toittne-sol }  rien  non  plus  du  complément  de  dessication 
qu'on  leur  fait  subir  dans  de  grands  magasins  aërés  où  ils  sont 
placés  stir  des  daîres-roies.  On  lira  tout  cela  dans  l'ouvrage 
cité.  Biais  il  est  un  point  sm*  lequel  je  dois  m'arréter^  on 
attache  beaucoup  d'importance,  en-  Hollande,  à  ce  que  le  lait,' 
au  moment  de  la  mise  en  présure,  ait  une  température  de 
33  à  33  degrés  centigr.  par  les  temps  chauds,  et  35  à  36  par 
les  temps  froids.  Jamais  on  ne  dépasse  cette  dernière  tem- 
pérature 3  jamais  on  ue  laisse  le  lait  tomber  au-dessous  de  la 
première.  Quand  le  lait  n'est  pas  naturellement  à  cette  tem- 
përatare,  on  la  lui  donne  artificiellement,  soit  en  en  faisant 
chauffer  une  portion  qu'on  mêle  ensuite  avec  le  reste,  soit  en 
tenant  les  Tases  à  prolimîté  d'un  bon  feu,  quelquefois  aussi 
en  faisant  chauffer  un  peu  d'eau  qu'on  ajoute  au  lait.  Soit  dit 
en  passant,  c'e«t  ce  dernier  moyen  qui  m*a  toujours  le  mieux 
réussi  et  qui  est  le  plus  commode.  On  porte  l'eau  à  60  ou  70 
degrâ,  et  on  l'ajoute*  lentement  au  lait  en  remuant  celui-ci  et 
en  regardant  toujours  un  thermomètre  qui  j  est  plongé. 
Quand  il  s'agit  d'abaisser  la  température,  c'est  encore  par  une 
addition  d'eau,  mais  alors  d'eau  froide,  qui  ne  fait  jamais  dé- 
faut dans  la  montagne,  qu'on  y  partierlt  le  plus  sûrement. 

Dans  beaucoup  de  burons  de  l'AuTergne  et  de  l'Aubrac,  le 
bois  manque,  mais  presque  partout  il  y  a  de  la  tourbe.  J'en' 
parie,  parce  que  si,  comme  je  le  conseille,  on  écrémait  au 
moins  une  partie  da  lait  (moitié  par  exemple),  on  serait  près-- 
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que  toujours  oblige  de  recourir  au  chaufTage  artificiel.  Or, 
jlnsîste  Ix^auooup  sur  Técrémage  d'au  moins  une  portion  du 
lait.  Dans  les  nombreuses  expériences  que  j*ai  Élites  sur  la  &- 
brication  du  finomage,  de  1850  à  I8569  je  ne  suis  jamais 
parvenu  à  retenir  la  totalité  de  la  matière  grasse  dans  le 
caséum.  Quelques  précautions  que  je  prisse,  il  s'en  écoulait 
toujours  une  poraon  plus  ou  moins  notable  ayec  le  petit-lait 
dans  le  rompage  du  caillé  et  sous  la  presse.  Je  n  ai  pu  obteiûr 
des  fix)mages  contenant  toute  ou  presque  toute  la  matière  grasse 
du  lait  qui  avait  servi  k  les  confectionner  qu'en  écrémant 
ce  lait  au  bout  de  douze  ou  dix*-huit  heures  et  en  rajoutant  la 
crème  ou  caillé  déjà  débarrassé  du  petit-lait.  J  opérais  alors  le 
mélange  le  mieux  possible  avec  les  mains,  tout  en  regrettant 
qu'il  iij  eut  pas  encore  d'instrument,  de  tritureur  oumalaTeur, 
propre  à  faire  cette  opération  d  une  mauièi^  plus  rapide,  plus 
parfaite  et  en  évitant  ce  conlact  de  la  peau  humaine  que  je 
considère  comme  mauvais.  Après  ce  mélange  et  pour  ne  pas 
en  perdre  les  bans  effets,  il  fallait  ne  soumettre  les  fromages 
qu'à  une  pression,  très-faible  d'abord,  augmentée  graduel- 
lement^ quand  on  voyait  que  les  fromages  n'écoulaient  plus 
de  crème. 

Avant  de  quitter  ceMe  question  du  fromage  de  Hollande, 
faisons  remarquer  que  l'introduction  de  sa  fabrication  dans  les 
burons  de  l'Auvergne  et  de  l'Aubrac  n'exigerait  d'abord  aucun 
sureroît  de  main-d'œuvre,  bien  au  contraire  j  il  ne  demanderait 
que  l'acquisition  de  formes  nouvelles  et  quelques  modifications 
dans  les  presses. 

Du  reste  9  si  je  recommande  de  préférence  le  fromage  Télé- 
de-Maure  comme  remplaçant  de  la  fourme,  c'est  autant  à 
cause  de  l'analogie  qui  existe  entre  ces  deux  fromages  et  leur 
fabrication,  qu'à  cause  du  prix  plus  élevé  du  premier,  des  dé* 
bouchés  prompts  et  assurés  qu'il  offre ,  surtout  à  proximité 
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de  Marseille  et  de  Toulon,  et  enGn  du  beurre  de  bonne  qualité 
qu'il  permet  d'obtenir  ;  car,  sans  cela,  je  ne  crois  pas  qujîl  y 
ait  un  seul  fromage  de  garde,  sans  excepter  le  Gex,  le  Sept- 
moncel  et  l'excellent  fromage  persillé  de  Kecoulettes,  qui 
n'c^re  tout  autant  de  Tente  et  beaucoup  plus  de  profit  que  la 
fourme.  Les  producteurs  de  cette  dernière  n*ont  qu*à  comparer, 
comme  je  Tai  fait,  les  rendements  et  les  .prix,  et  ils  verront 
que  je  ne  calomnie  pas  leur  cher  fromage. 

Je  comptais  parler  du  bétail^  bétes  boyines,  oyines  el  cheva- 
liues;  mais  la  question  a  une  telle  importance  pour  la  Lozère, 
et  on  peut  dire  pour  toute  cette  région  de  la  France,  qu'elle 
mérite  bien  que  je  lui  consacre  un  article  spécial. 

L.    MOLL, 

Professear  an  Cons<^rTatoiie  des  arts  et  métiers, 
Membre  do  la  Société  centrale  d'agricalture  de  France. 

(Extrait  da  Journal  de  l'Agriculture  du  39  mai  1875.) 


REYl'E  AGRICOLE  ET  IDIDUSTRIELLE. 


Plante»  carnlTore». 

J'ai  lu  avec  on  vif  plaisir  (oui  ce  qui  a  été  puNié  dans 
ces  derniers  temps  sur  les  plantes  dites  carnivores^  et  cela 
avec  d'autant  plus  d'intérêt  que  bien  souvent,  dans  mes 
herborisations,  j'avais  admiré  l'espèce  qui  seule  représente 
€e  groupe  étrange  dans  notre  département.  J'étais  surpris 
de  ce  que  sa  beauté  ne  l'eût  point  fait  admettre  ni  dans  nos 
serres,  ni  dans  nos  jardins  ;  j'ignorais  encore  à  cette  époque 
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les  étraûges  ïasliûots  qu'on  a  prêtés  à  celte  cli&rmtDte  plants 
et  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  eamiwre.  Ce  nom 
doit  vous  surprendre,  puisqu'il  reiiverse  toutes  les  idées 
reçues  sur  la  nature  des  végétaux,  ces  êtres  passifs  en 
apparence»  Rien  cependant  de  mieux  justifié  que  cette  ap- 
pellation, si  on  s'en  rapporte  aux  travaux  d*illostres  nalu- 
ralistes  qui  étudient  ces  plantes  avec  une  rare  sagacité. 

Gomme  certains  insecles  chasseurs,  les  plantes  etffnîeoref 
savent  tendre  i  leurs  victimes  des  pièges  si  merveilleusement 
construits,  que  Thomme  lui-même  ne  saurait  les  imiter. 
Une  fois  tombé  dans  ces  pièges,  l'insecte,  qui  doit  deveoir 
la  proie  du  végétal,  se  débat  en  vain,  retenu  d'une  manière 
invincible.  Un  liquide  particulier  l'engourdit,  paralyse  ses 
mouvements  ;  il  devient  inerte,  et  la  plante  le  dévore  len- 
tement. £epue  alors ,  elle  se  laisse  aller  au  sommeil 
qu'entraîne  une  digeâtion  pénible,  dédaignant,  pendant  cet 
état  de  torpeur,  toute  nouvelle  victime,  jusqu^à  ce  que  la 
faim  vienne  réveiller  ses  appétits  carnassiers. 

Il  est  possible  que  ces  faits  ne  soient  pas  l'expression 
bien  exacte  de  la  vérité,  et  que  les  illustres  savants  qui 
étudient  les  végétaux  carnivores  se  laissent  entratner  par 
leur  imagination.  Cela  est  possible;  mais  ce  qui  ne  peut 
être  douteux,  c'est  qu'un  certain  nombre  do  plantes  cap- 
tivent des  insectes,  et  cela  avec  une  merveilleuse  habileté. 

Vous  faire  ici  l'histoire  de  chacun  de  ces  végétaux  serait 
trop  long  ;  il  me  suffira  de  vous  en  dire  quelques  mots.  Vous 
les  connaissez  du  reste  presque  tous  pour  les  avoir  cultiréf 
dans  vos  serres  ou  en  avoir  lu  des  descriptions. 

Le  plus  merveilleux  Je  tous  est  la  Dionée^  vulgairement 
VAurape-mouche^  petite  plante  des  marais  de  la  Caroline 
du  Sud.  Ses  feuilles,  de  forme  si  singulière,  se  replient 
sur  elles-mêmes  dans  le  sens  de  leur  nervure  médiaue  aa 
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moindre  attouchement  des  poils  qui  garoisBent  leur  face 
supérieure. 

Cela  ce  fait  aTec  une  telle  rapidité  que  Tinsecte^  qui, 
attiré  par  t'éclat  de  leur  couleur  ou  pa^  le  nectar  sécrété 
par  leurs  poils,  vient  se  poser  sur  elles,  ne  saurait^  malgré 
800  agilité,  échapper  è  leur  étreinte.  U  est  bientôt  stupéfié 
et  enfin  dévoré. 

Le  grand  Linné  avait  appelé  la  Dtonée  le  miracle  de  la 
nature,  miractdum  naturœ^  tant  il  avait  été  émerveillé  des 
mouvements  de  ses  feuilles. 

Il  était  loin  cependant  de  soupçonner  les  instincts  de  ce 
chasseur  végétal. 

Toutes  les  autres  plantes  camivoreê  ont  les  mêmes 
mœors,  les  mêmes  habitudes;  ce  qui  varie  chez  elles,  c'est 
la  structure,  c'est  le  mécanisme  de  leurs  pièges. 

Les  Népenlbes,  les  Sarracenia,  les  Darlingtonia  ont  leurs 
feuilles  contournées  en  urnes,  en  cornets,  en  vase  de  forme 
très-élégante.  Ces  appareils  sont  souvent  pourvus  d'oper-r 
cotes  mobiles  ou  d'appendices  colorés. 

Attiré  par  la  coloration  de  ces  opercules  et  par  le  nectar 
sacré  que  ^sécrètent  les  bords  de  ces  vases,  les  insectes,  sans 
déGaoce,  s'engage  dans  l'intérieur.  II  rencontre  bientôt 
une  surface  polie,  il  glisse  et  tombe  au  fond  du  précipice. 
Il  essaie,  mais  en  vain,  de  remonter  ;  une  forêt  de  poils 
raides,  dirigés  de  haut  en  bas,  s'oppose  à  sa  fuite.  Du  reste 
il  est  bientôt  rendu  inerte  par  le  liquide  stupéfiant  sécrété 
aa  fond  du  vase,  et  Gnalement  il  est  digéré. 

Les  seuls  représentants  des  végétaux  carnivores  étudiés 
sont  en  France  les  Drosera.  Bien  que  leur  petite  taille  ne 
leur  permette  pas  l'entré  de  nos  jardins,  l'élégance  de  ieun 
formes,  leur  brillant  coloris  et  surtout  l'étrangeté  de  leurs 

Hrtie  agilcole,  etc.  19 
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mœurs  leur  assurent  un  rang  distingué  parmi  les  plantoi 
d'apparlement. 

Rien  de  joli  comme  ces  petites  plantes  de  nos  prairies 
tourbeuses.  La  sombre  verdure  des  mousses  au  milieu  des- 
quelles elles  se  cachent  fait  ressortir  leur  éclatante  couleur. 
Appliquées  en  rosette  sur  le  sol,  leurs  feuilles,  de  forme 
nriable  selon  Tespèce,  sont  couvertes  de  glandes  et  de 
poils.  Les  glandes  sont  richement  teintes  de  pourpre.  Les 
poils,  d'une  admirable  structure,  laissent  échapper  une 
gouttelette  dun  liquide  transparent  qui  réfracte  brillam- 
ment la  lumière. 

Frappés  par  ce  gracieux  aspect,  les  anciens  avaient  donné 
à  nos  Drosera  le  nom  poétique  de  Rossolis  ,  ra9ie  du 
soleil.  Les  alchimistes,  ces  infatigables  chercheurs,  les 
faisaient  entrer  dans  les  mixtures  qui  devaient  les  rendre 
possesseurs  de  la  pierre  philosophais 

Pendant  longtemps  ils  furent  pour  nos  médecins  l'herbe 
aux  goutteux  ;  mais  la  médecine  a,  comme  Tborticulture, 
ses  modes  et  ses  caprices,  et  il  y  a  peu  de  temps  nos  Droura 
n'étaient  plus  connus  que  des  botanistes  quand  les  expé- 
riences des  savants  sont  venues  leur  rendre  la  célébrité. 

Comme  laZ)jon^e,ils  attirent  Tinsecte  par  l'éclat  de  leurs 
feuilles,  colorées  comme  des  fleurs.  Le  liquide  visqueux 
sécrété  par  leurs  poils  s'attache  aux  pattes  de  l'insecte 
qui  cherche  k  se  dégager  ;  à  ce  moment  les  poils  se  replient 
lentement,  réglièrement  sur  la  victime  qu'ils  enlacent.  Pois 
la  feuille  elle-même  se  met  en  mouvement,  s*enroul6  et 
enveloppe  l'animal  qui,  devenu  immobile,  est  lentement 
dévoré. 

alais  voilà  qui  est  bien  plus  merveilleux  :  de  petits  frag- 
ments de  viande  crue,  de  blanc  d'œuf  cuit,  placés  sur  les 
feuilles,  provoquent  les  mêmes  mouvements  ;  ils  sont  aai« 
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priionaés  et  dé?oréf  comme  les  insectes.  Si  on  remplace  la 
yisode  par  de  la  craie,  les  poils  et  la  feuille  ne  font  aucna 
moQfement  ei  restent  inertes. 

Si  la  craie  est  mouillée,  les  poils  se  dirigent  d'abord  sur 
ceUe  substance,  puis,  reconnaissant  pour  ainsi  dire  qu'ils 
se  mot  trompés,  ils  interrompent  leur  marche  et  reprennent 
leur  position  naturelle. 

Ces  dernières  eipériences  sont  dues  à  une  dame 
américaine  ;  mais  je  crains  bien  que  l'inugination  de  la 
femme  n*y  joue  un  trop  grand  râle. 

Je  veux  bien  admettre  que  nos  Dra$era  sont  doués  d'un 
bel  appétit;  mais  croire  qu'en  vrais  gastronomes  ils  sa?ent 
apprécier  la  valeur  des  mets  qui  leur  sont  présentés,  c'est 
ce  qu'il  me  répugne  de  croire  jusqu'à  nouvel  ordre. 

A  ceux  de  vous  qui  voudraient  essayer  la  culture  de  nos 
Droiera  ou  répéter  ces  expériences,  j'indiquerai  Auxonne^ 
Flammerans,  Vielverge,  Saulieu,  où  ils  trouveront  en  abon- 
dance, dans  les  lieux  tourbeux,  le  Drosera  rotundifolia  et, 
bien  plus  rarement,  le  Droiera  iniermedia. 

A  ceux  que  cette  communication  aurait  pu  intéresser, 
je  donnerai  le  conseil  de  lire  la  conférenee  du  docteur 
Hoocker,  qui  a  paru  dans  la  Retuê  de$  coun  tcimUiUques, 
en  décembre  1874. 

A.   VULLARIS* 

(Kitnit  daBuIlelm  d«  la  Société  d'horticulture  de  la  Càt^d'Or.  —  Mort 
Ht  mil  1876). 


Le»  iii«aeli€0. 


Si  incommodes  qu'elles  soient,  les  mouches  n'en  rem« 
plineot  pas  moins,  comme  tontes  les  créatures  iei-bas,  une 
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mission  fort  importante  qui  doit  leur  faire  pardonner  le» 
dét^agréments  qu*elles  nous  eaascnt. 

Regardez  attentivement  une  mouche  qui  vient  le  repoier 
après  avoir  volé  pendant  quelque  temps  ;  fous  lui  verm 
eiéeutér  une  série  de  mouvements  qui  vous  rappelleront 
le  ébat  qui  fait  sa  toilette  ou  Toiseau  qui  pare  ses  plumes. 
Ce  sont  d'abord  les  pattes  de  derrière  qui  sont  frottées  Tuoe 
eontre  l^autre  ;  ensuite  chacune  d'elles  passe  sur  une  aile 
qu'elles  semblent  nettoyer  très-vigoureusement,  puis  c'eit 
autour  des  jambes  de  devant  ;  enfin  l'insecte  passe  sa 
trompe  sur  les  jambes  et  sur  toutes  les  parties  du  corps 
qu'elle  peut  atteindre. 

Ce  manège  est-Il  fait  dans  Un  but  de  propreté  seuleoieot: 
on  l'a  cru  jusqu'ici  ;  mais  M.  Emerson',  un  chimiste  anglais, 
a  récemment  démontré  qu'il  en  était  tout  autrement.  En 
plaçant  une  mouche  qu'il  venait  de  prendre  aous  un  mi* 
croscope.  il  vit  qu'elle  était  couverte  de  poui  d'une  petitesie 
incroyable  ;  il  renouvela  son  expérience  sur  d'autres 
mouches  et  constata  qu*il  en  était  de  môme  ponr  toutes. 

Il  remarqua  ensuite  que  ces  insectes  passaient  leur 
trompe  sur  leur  corps  Ift  où  il  y  avait  de  ces  animacules  et 
que  \h  divers  mouvements  de  pattes  dont  nous  avons  parlé 
n'avaient  d'autre  but  que  de  rassembler  en  nn  même  point 
le  plus  de  ees  nmmalcules  possible  pour  n'en  faire  qu'une 
bouchée . 

Il  mit  en  effet  sous  le  microcope  un  morceau  de  papier 
blanc  sur  lequel  s'étaient  posées  deux  mouches,  qui  sem- 
blaient très-occupées  à  manger  quelque  chose  ;  il  constits 
sur  le  papier  la  présence  des  mêmes  poux.  Il  essuya  alors  le 
papier  et  le  plaça  en  un  lieu  dont  il  prit  soin  qu'aucune 
afVâebeii'alIptVicMl;  «U  bdut  d'un  betlaiii  teitfps,  Il  remit 
JèjMipfer  lousie  MilOrWce^  et  ¥lt'lvec  élbttnement  qu'il 
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^il  coat ert  d'aDÎmalcules  qa*il  retrouvait  flottant  daos  Tair 
ei  qoi  s'accrochaient  aux  ailes,  aux  pattes,  au  corps  de 
celles  ci. 

L'eipérimeutateur  renouvela  ses  eipérienccs  en  un  grand 
nombre  d'endroits.  Dans  les  lieus  sales  où  l'air  était  vicié, 
il  constata  que  les  myriades  de  mouches  qui  se  pressaient 
étaient  littéralement  couvertes  d'aniinalcules.  D'autres 
mouches^  captui  ces  dans  des  endroits  propres  et  bien  aéréSt 
éisieof,  au  contraire,  maigres  et  presque  dépourvues  d'ani- 
malcoies.  Ainsi  là  où  la  corruption  existait,  les  germes  ani- 
més pouvant  déterminer  des  maladies  existaient  4e  mémef 
et  de  même  aussi,  les  mouches  qui  leur  faisaient  lu  chasse. 
Là  où  la  propreté  régnait  on  ne  voyait  pas  d'animalcules, 
et  les  mouches  éuient  rares  et  affamées. 

Ainsi,  par  ses  intéressantes  recherches,  M.  Emerson  a 
démontré  de  nouveau,  dans  une  de  ses  applications  les 
plus  curieuses,  cette  loi  de  destruction  inéluctable  qui 
eiisle  dans  la  nature. 

Si  rhirondelle,  en  rasant  l'eau,  les  happe,  et  l'harmonieux 
chantre  de  nos  bois  les  saisit  de  son  bec  effilé  pour  les 
porter  à  ses  nourrissons,  les  mouches  font,  elles  aussi, 
la  chasse  à  d'autres  êtres  plus  débiles,  et  ne  se  contentent 
pas,  comme  on  le  croyait  généralement  jusqu'ici,  de  faire 
leur  ptture  des  débris  de  la  vie. 

Si  donc  désormais  il  vous  arrive  quelque  mésaventure, 
ne  maugréez  pas  trop  contre  les  mouches,  et  ne  reprochex 
pas  è  celoi  qui  les  a  créées  d'avoir  doté  la  terre  d'une  bes- 
tiole qui  a  d'autres  missions  que  celle  de  nous  agacer. 

Cependant,  j'excepte  de  la  catégorie  des  bétes  utiles, 
deui  espèces  de  mouches  que  j'exécrerai  toujours  autant 
qve  je  vivrai  :  la  mouche  du  coche  et  la  mouche  è  miel,  et 
\t  10QS  exhorte  è  en  faire  autant.  Ce  n'est  pas  Dieu  qui 
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les  a  créées  ;  elles  se  soot  créées  toutes  seules,  ou  bien  c*€8t 
rœavre  du  diable,  un  jour  qu'il  ne  savait  qu'inventer  pour 
faire  endèver  le  genre  humain. 

Tout  le  monde  connaît  la  mouche  du  ooche.  Oest,  en 
général,  et  sauf  de  rares  exceptions,  un  animal  petit,  de  cou- 
leur bilieuse,  à  la  carapace  fort  dure  ;  il  est  muni  &  faviot 
de  deux  longues  antennes.  Il  va,  vient,  crie,  gesticule  et  le 
démène  comme  quatre.  L'état  sédentaire  lui  est  antipa- 
thique. Très-familier  de  sa  nature,  il  fourre  un  peu  partout 
ses  longues  mandibules  :  il  o*est  pas  caroassier,Di  méchant, 
non  plus  que  vindicatif  ;  bien  qui  lui  arrive  fort  souvent  de 
recevoir  des  animaux  de  son  espèce,  que  ses  procédés 
importunent,  des  horions,  et  d'y  laisser  quelques  membres, 
il  n'en  continue  pas  moins  à  ronfler  allègrement  et  è  se 
démener  autour  d'eux. 

L'espèce  de  la  mouche  du  coche  est  fort  commune.  Elle 
vit  et  prospère  indifféremment  sous  toutes  les  latitudes. 
Une  particularité  bizarre  c'est  que  l*individu  est  berma* 
phrodite. 

La  mouche  à  miel  est  aussi  répandue  que  la  mouche  du 
coche  ;  elle  vit  de  môme  sous  tomes  les  latitudes,  mais  les 
naturalistes  ont  remarqué  qu'elle  prospère  particoliè* 
rement  sous  le  ciel  britannique;  ils  n'en  ont  jamais  donné  U 
raison.  Gela  tiendrait,  parat(-il,  i  l'inclémence  du  climat 
qui  n'est  pas  favorable  k  Téclosion  des  autres  espèces  de 
diptères. 

Le  caractère  de  la  mouche  k  miel  est  en  général  Tanti*- 
thèse  de  la  mouche  du  coche.  Autant  l'un  est  familiert 
sociable,  autant  l'autre  est  sournois  et  même  misanthrope 
si  l'on  peut  apjiliquer  ce  terme  à  un  animal.  Au  lieu  de 
ftire  du  bruit,  de  se  démener,  elle  opère  en  tapinois  et 
pour  faire  sa  besogne  se  cache  au  besoin.  Elle  est  vindicative 
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et  méchanle.  Elle  n'alteod  pas  qu'on  l'attaque,  elle  pré- 
vient 800  adfersaire,  et  si  elle  ne  peut  en  avoir  raison  par 
la  force  elle  Tempoisonne.  G>mme  la  moacbe  du  coche, 
la  mouche  à  miel  est  hermaphrodite.  Ces  deux  espèces  de 
mouches  sont  nuisibles  et  Ton  ne  doit  laisser  échapper 
aucune  occasion  de  s'en  défaire*  A  rencontre  de  tous  les 
les  antres  animaux  elles  ne  rendent  aucun  service  è  Tbu- 
msnité,  si  ce  n'est  celui  de  mettre  la  patience  des  pauvres 
mortels  à  une  rude  épreuve  et  de  leur  former  le  caractère. 
Hais  ce  n'est  pas  là  une  mission  suIBsamment  utile  pour 
que  nous  puiisons,  en  sa  considération,  leur  pardonner 
les  tourments  qu'elles  causent  au  genre  humain. 

Marius  Vachor. 

(Extrait  de  la  RiVUê  UUtstrée  des  deux  M^yndei.) 


Le»  teimpératores  cxtrénaes  dans  le»  dlTepftcs 

coiiti»ée0  da  gl^be. 

Extrait  da  Tour  du  monde,  —  Livraison  da  2  janvier  1875  (feuille  en- 
veloppant la  livraison),  traduit  d'un  article  publié  dans  recueil  AUemand 
ÀusÀllen  WelUhHlen,  par  J.  CHAYANNE. 

Le  maximum  de  froid  constaté  jusqu'à  ce  jour,  Ta  été 
le  81  janvier,  dans  la  Sibérie  orientale,  i  Iakoutsk.  Ce 
jour  hf  on  marchand  russe,  Severow,  auquel  la  Science 
doit  quatorze  années  d'observations  météorologiques,  nota 
une  température  de  mottis  cinquante  neuf  degrés  et  demi. 

Plus  que  cela  ,  un  médecin  major  de  l'armée  russe 
affirmait  avoir  constaté,  en  Sibérie  également,  un  froid  de 
moins  63  degrés. 

Dans  ce  pays,  le  mercure  reste  souvent  gelé  pendant  des 
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moiiiy  ce  qui  veut  dire  que  le  thermomètre  reste  constam- 
ment à  moins  quarante  degrés  ou  plus  :  c  Alors,  dit  Mid* 
dendorf,  le  fameux  voyageur  sibérien,  le  mercure,  deîeoa 
métal,  se  travaille  au  marteau  comme  le  plomb,  le  fer  de- 
vient cassant,  les  bâches  se  brisent  comme  du  verre  quand 
on  veut  s'en  servir,  le  bois  refuse  de  se  laisser  cooper  ;  il 
semble  que  le  feu  lui-même  gèle,  car  les  $az  qui  Palimen- 
tent  perdent  de  leur  chaleur. 

Dans  l'hiver  de  1819-1820,  toujours  en  Sibérie,  on  ne 
pouvait  sortir  sans  masque,  sous  peine  de  perdre  le  nezoa 
'es  oreilles. 

Dans  TAmérique  du  Nord,  sur  le  Smith-Sound,  conti- 
nuation septentrionale  de  la  baie  de  Baffin,  Tindomptable 
Kane  observa  plusieurs  fois  des  températures  de  moins  de 
50  i  moins  &6  degrés  pendant  te  eoursdes  deux  hivernages 
qu*il  passa  dans  cette  affreuse  contrée. 

Mac  Clure,  le  navigateur  qui  eut  la  gloire  de  découvrir 
le  passage  du  nord  ouest,  vit  un  jour  à  la  baie  de  Mercy  le 
thermomètre  descendre  à  SA  degrés  au  dessous  de  zéro  ;  il 
constata  que  la  température  moyenne  du  mois  de  janvier 
1853  fut  de  moins  42  degrés. 

A  Fort-Re!iance,  l'un  des  comptoirs  de  la  Compagnie 
de  la  baie  d'Hudson,  on  a  relevé  une  fois  moins  57  degrés. 

On  ne  trouve  pas  de  froid  pareil  chez  nous,  en  Europe. 
Depuis  rétablissement  des  stations  météorologiques,  le  ther- 
momètre de  la  froide  Saint-Pétersbourg  n*a  pas  encore 
marqué  moins  40. 

Le  froid  le  plus  grand  observé  jusqu'à  ce  jour  dans 
notre  partie  du  monde  Ta  été  en  Suède,  à  Enontékis,  à 
250  mètres  au-desSUs  du  niveau  des  mers ,  c'était  d'ailleurs 
un  froid  éminemment  respectable  :  moins  hS  degrés. 

On  n'a  observé  que  deux  fois,  à  Vienne,  en  Autriche,  un 
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froid  de  moins  33  degrés.  Pour  rencontrer  sons  nos  lalitades 
de  TEuropa  <Ies  températures  aussi  basses  qu'à  Iakoutsk  et 
è  FortReliance,  il  faudrait  s'élever  à  9000  ou  a  10000 
mètres  d'altitude  ;  mais  si  nous  franchissons  rAllantiquei 
la  scène  change,  et  sur  la  côte  des  États-Unis,  des  villes 
situées  aux  latitudes  de  Berlin  et  de  Vienne  supportent  des 
froids  tels  qu'on  n'en  trouve  en  Europe  qu'à  reitrcmité 
septentrionale  du  golfe  de  Bothnie. 

Passons  aux  extrêmes  de  chaleurs  :  nous  ne  les  ren- 
controns pas  près  de  l'équateur,  comme  on  le  pourrait 
croire,  mais  dans  le  désert  immense  qui  s'étend  en  arc  de 
cercle,  avec  quelques  interruptions,  des  tles  du  cap  Vert  è 
la  Grande-Muraille  de  Chhie. 

Le  nord  et  Test  du  Sahara,  le  pied  de  THimalaya,  la 
vallée  du  Gange  sacré,  les  steppes  sans  fin  de  l'Afghanistan 
et  de  In  Boukharie,  ce  sont  là  les  <  fours  a  de  la  terre. 

A  Massaoua,  sur  la  cAie  occidentale  de  la  mer  Rouge,  la 
moyenne  du  mois  de  juillet  est  de  37  degrés,  le  maximum 
observé  a  été  de  62  degrés. 

Dans  rinde,  la  moyenne  du  mois  de  mai  est  de  37**,  6  à 
Seihampore  (altitude  S66  mètres),  de  37<>,  8  à  Myopurie, 
de  38*  à  Gorgaon,  de  37"^  è  Anehola  et  Allahabad. 

En  Afrique,  Gérard  Rohifs,  dans  son  voyage  de  Mour- 
zouk  a  Kouka,  a  constaté  è  Schimmedron  (oasis  de  Raouar) 
une  température  moyenne  de  38®,  2  pour  le  mois  de  mai, 
st  on  paximum  de  53  degrés  :  pendant  vingt  jours  con- 
léeatifs,  les  maxima  dépassèrent  50  degrés. 

A  Abou-Arich,'en  Arahie,  on  a  noté 53  degrés,  è  Suez  62 , 
àÂnoaan,  en  Egypte,  63;  è  Ghadamès,  dans  le  Sahara; 
S3.  Enfin,  è  Mourzouk,  dans  le  Fezan,  on  a  plusieurs  fois 
relevé  des  tempf<ratures  de  ctfiguan(estac  degrés. 
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Tout  ceci  mesuré  à  l'ombre.  Rohifs  et  d'autres  voyageurs 
ont  va  daos  le  Sahara  des  chaleurs  de  60  à  70degrisaa 
soleil  ;  eu  même  temps,  le  sable  sur  lequel  ils  marchaieot 
éUit  à  55-63  degrés. 

Dans  rAfghanistaQ,  ou  retrouve  des  chaleurs  pareilles, 
siooD  l'ombre,  au  moios  eu  plein  soleil  ;  elles  jtulifieDi  le 
dicton  des  Arghans  :  9  Pourquoi  as-tu  créé  Tenfer,  Allah  T 
N'avais-tu  pas  déjà  créé  Cbazoa  ?»  On  peut  bien  se  plain- 
de  la  sorte,  quand  on  a  66  degrés  à  Tombre,  60  à  €ii  ao 
soleil. 

On  n*a  point  encore  relevé  de  chaleurs  pareilles  dans 
rAniérique  du  Nord  on  dans  l'Amérique  du  Sud.  En  Aus- 
tralie, dans  les  plaines  basses  de  la  rivières  Macquarie, 
on  a  reconnu   £3  degrés  è  l'ombre. 

En  Europe,  ni  hEspagne,  ni  l'Italie,  ni  la  Grèce  n'ont 
fourni  jusqu'à  ce  jour  de  chaleur  supérieure  è  46  degrés. 
Et  l'on  dit  que  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique  du  Sud 
n'ont  à  leur  avoir  de  plus  grande  chaleur  que  Vi  degrés, 
au  Texas  et  dans  la  vallée  d'Upar,  en  Colombie  (?) 

Ainsi,  les  extrêmes  observés  sont  séparés  par  116  degrés, 
ou  par  135130  en  adoptant  comme  maximum  la  tempé- 
rature en  plein  soleil  ;  c'est  35  à  30  degrés  de  plus  qoo 
l'échelle  de  la  glace  fondante  à  l'eau  bouillante.  Eh  bien, 
rhomme  aidé  de  la  science  supporte  également  l'excès  du 
froid,  comme  celui  de  la  chaleur.  Les  voyages  au  pAle 
et  les  explorations  sahariennes  nous  le  prouvent  suraboo- 
damment. 


La  Bégéiiératl^ii  des  peliitares  h  l'halte. 

Le  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  (juin 
et  juillet  1873),renferme,sur  la  régénération  et  la  restaura- 
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tioD  des  peinluret  à  Thuile,  an  article  critîqae  des  plus  ia- 
iDtéressants,  mais  doni  le  dét eloppemeut  ne  permet  pas 
renlière  reproduction  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'agrî- 
eoUare,  Industrie,  Sciences  et  Arts  de  la  Lozère. 

n  suffira  de  signaler  ce  travail  è  Tattention  des  amateurs 
des  œuvres  artistiques. 

[Le  Comité  de  Rédaction. ) 


CONCOURS 
D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

tenu  k  Chàteannenf 
Li  9  jour  1875. 

PROCÊS-VBRBAL. 

L'an  mil  huit  cent  soiiante-quinze,  et  le  neuf  juin  k 
midiyle  Jury  chargé»  en  eiécution  du  programme  du  10 
avril  dernier,  approuvé  par  M.  le  Préfet;  de  procéder  à  la 

« 

désignation  des  sujets  dignes  d'obtenir  les  primes  k  décerner 
diQs  le  concours  institué  k  Chflteauneuf  pour  les  animaux 
reproducteurs  de  l'arrondissement  de  Mende,  s'est  réuni  à 
CbAteauoeuf. 

Etaient  présents  : 
Mil.  De  Leseure,  Président  ; 

Baffie; 

Boisserolle  ; 

Bonnet  ; 

Gaillard,  de  Froidviala,  commune  d*Estables  ; 

Pansier  ; 

De  Verdelban  des  Molles. 
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M.  Grénië,  vétérinaire,  asaistaii  le  Jury  avec  foix  déli- 
bérative. 

Après  que  AI.  le  Président  a  eu  fait  connattre  les  règles 
du  concours,  le  Jury  s* est  transporté  sur  la  place  de  Cbâ- 
teauneufy  ou  un  enipiaeement  avait  été  assigné  i  chaque 
espèce  d'animaux,  et  où  ceux-ci  avaient  été  classés  par 
catégoiies.  Les  certiGcats  de  naissance,  d'élevage,  etc.  ont 
été  recueillis,  ensuite  Texamen  des  sujets  a  eu  lieu  dans 
l'ordre  suivant  : 

!•  ESPÈCE  BOVINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  8  taureaux  de  9  k  3  ans  ;  IS 
taureaux  de  1  à  2  ans  ;  10  génisses  de  2  à  3  ans;  14  génisses 
de  1  k  2  ans  et  19  vaches  de  moins  de  8  ans. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Taapcaax  de  9  à  S  une. 

Pour  la  prime  de  80  fr.  Un  taureau  signalé  race  d'Aubrac, 
poil  blaireau,  appartenant  h  M.  Blanc  (François), 
demeurant  k  Tllabitarelle,  commune  de  ChAteauneuf. 

Pour  la  prime  de  60  fr.  Un  taureau  signalé  race  d'Aubrae, 
poil  gris,  appartenant  k  M.  Pouzouli  (Etienne),  demea- 
rant  à  Montagnac,  commune  de  La  Panouse. 

Pour  la  prime  de  40  fr.  Un  taureau  signalé  race  d'Aubrac, 
poil  gris,  appartenant  k  M.  Ramond  (François},  demeu- 
rant à  Pouchalsac,  commune  d'Arzenc-de-Randon. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent.  Un 
taureau  signalé  race  d^Aubrac,  poil  gris,  appartenant  k 
M.  Brunel  (Jean-Antoine],  demeurant  k  Boirelac,  com- 
mune  de  Saint-Paul  le-Froid. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaifle  de  bronxe. 
Un  taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  blaireau»  appar- 
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têaant  a  H.  Robert,  fermier ,  demeurant  à  La  Borie, 
commUDC  de  Graadrieu. 

Tareanz  de  1  à  9  ana. 

Poar  la  prime  de  40  fr.  Un  taureau  signalé  race  croisée, 
poil  blaireau,  appartenant  à  M.  Gaillard  (Jean),  demeu- 
ratai  à  Âlbugea^  commune  d'Araencde-Bandon. 

Pour  ooe  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze.  Un 
taureau  signalé  race  d'Aubrac,  poil  bai,  appartenant  à 
M.  Ramond ,  demeurant  à  Poucbalsac ,  commune 
d'Âneoe  de-Raudon. 

€iénîmmem  de  9  h  t  ana. 

Pour  la  prime  de  50  fr.  Une  génisse  signalée  race  du  pays, 
poil  froment,  appartenant  à  M.Roudil  [Etienne],  demeu- 
rant i  Grandrieu,  commune  de  Grandrîeu. 

Pour  la  prime  de  40  fr.  Une  génisse  signalée  race  du  pays, 
poil  rouge,  appartenant  a  M.  Malacher  (Jean-Baptiste), 
demeurant  auCbeylardd'Ance,  commune  de  Saint-Paul- 
Ic  Froid. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  d'argent.  Une 
génisse  signalée  race  d*Aubrac,  poil  froment,  appartenant 
à  M.  Aslier  (Pierre),  demeurant  è  Chàteauneuf,  corn- 
«mnede  Cbâieauneuf. 

Pooruneautre  mention  honorable  avec  médaille  de  bronze. 
(Joe  génisie  signalée  race  du  pays,  poil  froment,  appar- 
tenant à  M.  Romieu  (Jean-Baptiste),  demeurante  Ciifl- 
teaaneuf,  commune  ide  Châteauneuf. 

C&éniaeea  de  l  à  9  ana. 

Poar  la  prime  de  30  fr.  Une  génisse  signalée  race  d'Aubrac, 
poîl blaireau, «ppartenani  à  M.  Osiol  (Pierre), demeurant 
k  Grouzuj  commune  de  Monde. 
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Pour  aoe  meotioD  honorable  avec  médaille  de  brooce.  Une 
géniise  signalée  race  du  pays,  poil  grif ,  apparteuaiit  i 
M.  Malacher  (Jean-Baptiste),  demeuraut  au  Gheylard- 
d'Auce,  commuDe  de  Saint- Paul-le-Fr'oid. 

▼ashes  de  molss  de  ft  ane. 

Pour  la  prime  de  50  fr«  Uoe  vache  signalée  race  d*Âubne, 
poil  froment,  apparlenant  k  M.  DoUaa  (Joieph),  demeu* 
Taat  k  Rieutort,  commune  de  Rieulor(-de  Randon. 

Pour  la  prime  de  35  fr.  Une  vache  signalée  race  du  pajs, 
poil  froment,  appartenante  M.  Mercier  (Jean- Pierre), 
demeurant  à  Gardés,  commune  de  Mende. 

Pour  la  prime  de  S6  fr.  Une  vache  signalée  race  du  Mécène, 
poil  rouge,  appartenant  k  M.  Rodier  (Germain),  demea- 
rant  au  Cheylaret,  commune  de  Eangogne. 

Pour  la  prime  de  80  fr.  Une  vache  signalée  race  du  pays, 
poil  gris,  appartenant  à  M.  Hainond  (François),  demeo* 
rant  à  Pouchalsao,  commune  d'Arzenc  de-Randoo. 

Pour  une  mention  honorable  avec  une  médaille  d'argent. 
Une  vache  signalée  race  du  pays,  poil  blaireau,  apparte- 
nant i  M.  Forestier  (Etienne) ,  demeurant  à  Langogne, 
commune  de  Langogne. 

Pour  une  autre  mention  honorable  avec  médaille  de  broose. 
Une  vache  signalée  race  du  pays,  poil  froment,  appar- 
tenant à  M.  MalaTal  (Louis),  demeurant  i  Gbâleaiuieiif, 
commune  de  Chàteauneuf. 

2*  ESPÈCE  OVINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  19  béliers  et  6  lots  de  10 
brebis  au  moins,  appartenant  chacun  au  même  propriétaire. 
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Four  la  prime  de  25  fr.  Ud  bélier  signalé  race  do  paya, 
Jaine  blanche,  apparteDantà  M .  Oziol  (Pierre] ,  demeurant 
i  CroQzaSy  commune  de  Hende. 

Pour  la  prime  de  20  fr.  Un  bélier  signalé  rpce  du  pajs, 
laiine  blanche,  appartenant  à  M.  Bacon  (Pierre],  demeu- 
rant au  Vtllarel,  commune  de  Saint-Jean-la-Fouillouae. 

Poor  la  prime  de  15  fr.  Un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blanche,  appartenant  à  M.  Martin  (Auguste],  de- 
menrant  A  Cougoussac,  commune  de  ChAteauneuf. 

Poor  la  prime  de  10  fr.  Un  bélier  signalé  race  du  pays, 
laine  blanche,  appartenant  à  U.  Hazaudier  (Michel), 
demeurant  A  Auroux,  commune  d*Auroux. 

Pour  une  mention  honorable  avec  médaille  de  bronie.  Un 
bélier  signalé  race  du  pays,  laine  blanche,  appartenant 
A  M.  Yiata  (Joseph],  demeurant  au  Cellier,  commune  de 
Sain  t-Jean-la*FooiIlouse  • 

Brebis. 

Poar  la  prime  de  60  fr.  Un  lot  de  10  brebis  signalées  race  du 
pays,  laine  blanche,  appartenant  A  II.  Eglin,  demeurant 
AGroslae,  commune  de  ChAteauneuf» 

Pour  h  prime  de  50  fr..Un  lot  de  10  brebis  signalées  race 
do  pays ,  laine  blanche ,  appartenant  A  M.  Rodier 
(Germain) ,  demeurant  au  Cheyiaret ,  commune  de 
Ungogne. 

S*  ESPÈCE  PORCINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  k  Yerrats  et  6  truies. 

▼errais, 

Poar  la  prime  de  30  fr.  Un  verrat  signalé  race  du  pays. 
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robe  blaDche  et  noire^  appartenant  à  M.  Porquier  (Henri- 
Pierre],  domeuraot  è  Chaldeeoste,  coomiuDa  de  Mende. 
Pour  une  mention  honorable  afeo  médaille  de  brooie.  Un 
Yerrat  signalé  race  du  payi,  robe  blanehe  el  noire,  ap- 
partenant à  H.  Marcon  (Pierre),  demeurant  aux  Estrels, 
commune  de  Chflteauneuf. 

Trille*. 

Pour  la  prime  de  30  fr.  Une  truie  signalée  race  du  pays, 
robe  blanche,  appartenant  à  M.  Porquier  (BeDri-Pîerre), 
demeurant  à  Chaldecoste,  commun^  de  Mende. 

Pour  la  prime  de  20  fr.  Une  truie  signalée  race  du  pays, 
robe  blanche  et  noire,  appartenant  à  M.  Bonhomme 
(Jean-Louis),  demeurant  à  Mende,  commune  de  Monde. 

&»  ESPÈCE  CHEVALINE. 

Il  a  été  admis  au  concours  3  étalons,  7  pouliches  et  19 
juments. 

Ont  été  désignés,  savoir  : 

Etelone. 

Pour  la  prime  de  50  fr.  avec  médaille  d'argent.  Un  étaloo 
signalé  race  commune,  poil  noir,  appartenant  à  M.  Gi- 
rard (Claude),  demeurant  è  Cbflteauneufi  commune  de 
Chàteauneuf. 

Pour  une  autre  prime  de  50  fr.  Un  étalon  signalé  raee 
bourbonnaise  ,  poil  bai-doré,  appartenante  M.  Coumoul 
(Jean-Antoine),  demeurant  k  Mende«  commune  de  Mende. 

Pool  I  elles. 

Pour  la  prime  de  70  fr.  Une  pouliche  signalée  race  du  pays, 
poil  baîsnarron,  appartenant  à  M.  Pradeilles  (Jeaa« 
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Baptiste),  demeuraDt  aux  Fods  ,  eommane  de  Saint- 

Bauzile. 
Pour  la  prime  de  60  fr.  Une  pouliche  signalée  race  du  pays, 

robe  bai-clair,  appartenant!  M.  Tourrenc  (Jean-Antoine), 

demeorani  à  THabitarelle  commune  de  Ghâteauneuf. 
Pour  la  prime  de  40  fr.  Une  pouliche  signalée  race  du  pays, 

robe  foncée,  appartenant  k  M.  Poudevigne,  demeurant 

sa  ThorI,  commune  de  Puylaurent. 
Pour  une  mention  honorable  airec  médaille  d'argent.  Une 

pouliche  signalée  race  du  pays,  robe,  foncée,  appartenant 

à  M.  Paulhan  (François],  demeurant  &  Gély,  commune 

de  Saint-Sauveur-de-Ginestoux. 

Jamentsi. 

Pour  la  prime  de  75  fr.  Une  jument  signalée  race  du  pays, 
robe  bai-marron,  appartenant  à  M.  Libourel  (Remy) , 
demeurant  aux  Fons,  commune  de  Saint-Bauxile. 

Pour  la  prime  de  60  fr.  Une  jument  signalée  race  du  pays, 
robe  rouge  foncé,  appartenant  iM.  Charbonnel  (Isidore), 
demeurant  à  Coulagnettes,  commune  de  Saint-Amans. 

Pour  la  prime  de  40  fr.  Une  jument  signalée  race  du  pays, 
robe  bai-alézan,  appartenant  à  M.  SeTène  (Etienne),  de- 
meurant k  Cheminades,  commune  de  Ribennes. 

Pour  la  prime  de  36  fr.  Une  jument  signalée  race  du  pays, 
robe  gris  pommelé,  appartenant  k  M.  Bonnefous  (Emile), 
demeurant  k  Saint-Laurent,  commune  de  Monde. 


Le  Jury,  après  examen  des  trois  étalons  présentés,  Tun 
par  M.  Girard,  de  Ghâteauneuf,  et  les  deux  autres  par 
H.  Coumoul,  de  Monde,  a  décidé  que  la  prime  de  100  fr. 
serait  divisée  en  deux  parts  égales  pour  être  attribuées  k 

Partie  agricole,  etc.  80 
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chacoD  des  deux  exposants.  Il  décide ,  en  outre,  que  U 
médaille  d*argent  ÎDscrite  au  programme  i  titre  de  menlten 
howrabUf,  accompagaera  la  prima  de  $0  fr,  aecordée  à 
M.  Girard. 

Il  témbignep  du  reste,  sa  satisf«cUoD  sur  Tensemble  du 
coDCours  et  exprime  le  vœu  que  k  prime  eu  faveur  des 
étalons,  instituée  pour  la  première  fois,  cette  année,  conti- 
nue de  Ggurer  sur  le  programme  des  concours  ultérieurs. 

Le  Jury  émet,  en  putre,  le  vœu  qu'à  Tavenir  lea  vaches 
âgées  da  plus  de  8  ans  soient  admises  è  concourir^ 

Fait  et  clos  le  présent  procès-verbal  lea  jour,  mois  et  an 
susdits,  et  ont  signé  les  membres  du  Jury* 

PiRsiia  ,  BoissxROLLB  ,  BoiVifBT  ,  Gailurd  ,  Bappii  ,  De 
Vesdelhah  ms  Mollis,  Ed.  de  Lescdeb,  GaÉnii. 


CONCOURS  RfiGIOUAL  AGRICOLE  DE  DIGNE. 


LADBÉATS  LOIÉRIENS 

Les  exposants  Lozëriens  au  concours  régional  agricole  qui  a 
eu  lieu  à  Digne  dans  le  mois  de  mai  dernier,  ont  obtenu  les 
prix  cî-après  désignés  : 

ESPÈCE  BOVINE 

RAGE   TARENTAI^E   OU  TARIME 

MALES.  —  i*'^  section  :  2*  prix,  H.  Grousset*  —  2*  se<y 
ûon  /  1*'  prix,  M.  Grousset. 

FEMELLES.  —  T"  sedion  :  1"  prix,  M.  Grousset.  — 
2*  secdon  :  i*'  prix,  M.  Grousset.  —  3*  section  :  V  prix,  M. 
Grousset.  —  Mention  très-honorable,  M.  Grousset. 
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BACE  D'AUfiRAC. 

MALES.  —  l*'*  section  :  1"  prix,  M.  Grousset.  2*  prix,  M. 
Durand,  de  Salles-Basses.  -^  2*  section  :  1"'  prix,  M.  Durand. 
3'  prix,  M.  Grousset. 

FEUELLES.  GÉifissES.  —  \^^^ secûon  :  1^'^prix,  M.  Durand* 

V  prix,  M.  Grousset.  —  Mention  honorable,  M.  Grousset.  — ^ 

V  section  :  l'^prix,  M.  Durand.  2*  prix,  M.  Grousset.  — 
V section^  VACHES/ 1''  prix, M.  Grousset.  2*  prix,  M.  Durand. 
Mention  honorable  M.  Grousset* 

3*  catégorie.  —  GJÉNISSES.  —  i"'  section  :  V  prix,  M. 
Grousset. 

Prix  densenibk  (au  meilleur  ensemble  de  bêles  botines  de 
la  y  et  de  la  3*  catégories).  Un  objet  d'ait  a  é\é  dëcemë  à  M. 
Grousset  pour  ses  animaux  de  la  race  d'Aubrac. 

Récompenses  aux  serviteurs  ruraux  pour  soins  donnés  aux 

aninmux  primés. 

Médaille  d'argent  :  M.  Dalle,  éHère  à  la  Ferme-école  de  Re- 
cooletles,  chargé  du  service  de  la  yacherie.  M.  Jean  Hngoiiet, 
domestique  chez  M.  Durand. 

SELS  DÉNATURÉS 

POUB  VAUXESTATlOTa  DES  B£STUUX 

Nous  apprenons  que  M.  Boyer-Tardien,  distillateur  k  Mende, 
Tient  d'annexer  à  son  commerce  la  vente  du  sel  dénaturé  avec 
on  cinquième  de  tourteaui  de  Sésame  blanc,  préparé  spéciale- 
ment pour  l'alimentation  des  bestiaux.  Ce  sel  est  vendu  15 
francs  les  100  kSogrammes.  M.  Bôjer-Tardieu  ne  peut  le 
titrer  qu'an  comptant  et  par  100  kilos. 
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SERICICULTURE. 


RÉCOMPENSE   DÉCERNÉE   A  M.   CHRISTIAN   l£   DOUX,    MEMBBE 

DE   LA  SOCIÉTÉ. 

Le  Bulletin  mensuel  de  la  Société  d  AcclinuUation  du  moià 
de  mal  dernier,  contient  on  rapport  de  M.  Geoffroy  Saint- 
HUaire  sur  les  récompenses  hors  dasse  accordées  par  cette 
Société. 

Nous  en  extrayons  l'article  suivant  concernant  M.  Chris- 
tian Le  Doux,  membre  de  notre  Société,  qui  a  plusieurs  fois 
doté  notre  Bulletin  d'articles  savamment  écrits,  lauréat  da 
dernier  concours  régional  agricole  de  Mende  pour  son  système 
de  déyidage  des  cocons  percés. 

Cet  article  intéresse,  du  reste,  la  région  séricicole  {de  notra 
département  par  les  renseignements  qu'il  donne  sur  les  réussi- 
de  M.  Le  Doux. 

ce  H.  CHRISTIAN  LE  DOUX.  Les  vers  à  soie  du  Japon  et  de 
la  Chine  dans  la  Lozère. 

Les  réussites  de  six  éducations  du  ver  à  soie  du  chêne  (trois 
de  Yama-^Mai^  trois  àe\Pernyi^  les  deux  dernières  arec  des 
graines  récoltées  à  Ferrussac)  démontrent  les  conséquencfi 
suivantes  :  \  ^  Les  vers  à  soie  du  chêne  du  Japon  et  de  la  Chine 
peuvent  s'élever  dans  le  département  de  la  Lozère*,  V  les 
variétés  de  chênes  de  ses  montagnes  (les  causses,  600  mètres 
d'altitude  enviro»)  conviennent  parfaitement  poui*  leur  alimeiH 
tation  ',  3®  tout  porte  à  croire  que  les  éducations  pourront  se 
fiiire  dans  les  taillis-de  chênes  des  Cëvennesj  comme  VAttaats 


—  287  — 

Çyntkia  vera  sur  les  allantes  (éducation  en  plein  air  de  MM.  de 
MilJj  et  Uzèbe.) 

M.  Le  D0UX9  comme  M.  le  D' Mongrand  près  de  Saintes, 
a  laisse  échapper  exprès  quelques  couples,  et  il  a  l'intention, 
en  1875,  de  donner  la  liberté  h  un  graod  nombre  de  couples, 
afin  de  les  naturaliser  à  Tétat  sauvage  dans  la  Lozère. 

En  outre,  M.  Le  Doux  a  obtenu  le  dévidage  en  soie  grège, 
à  la  bassine  ordinaire,  des  cocons  de  VAttacus  aurata^  Cra- 
mer, du  Brésil,  au  moyen  de  ses  chxysalides  artificielles.  Ce 
titre  est  réuni  aux  éducation  de  Pentyi  et  de  Yamor-mai  dans 
la  LoKère  pour  la  médaille  d'argent  que  la  Société  d'Accli-* 
nÀtalion  a  accordée  à  M.  Le  Doux,  m 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  If.  riogéaienr  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende. 


Banteiirii  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
Tannée  eoarante  ci-après  désisnéa,  obser- 
Técs  auiL  différentes  stations  du  départe- 
ment de  la  Loxère   (TotaaiL  par  mois.) 


BSSIGNÂTION  DES  STATIONS 


Les  lAVBlis  (Chassézac,  affluent  de  rArdôche). 

ÎOLEFOST  (Aitier,  affinent  da  Chassézac) 

Tuus  fCèze,  afflaent  da  Rhône) 

SilIT-GESJilII-DE-GlLBEBTE  (Gard) 

U  Cioix-de-Fek  (entre  Tarn  et  HéraulO 

It  PoiT-DC-MoiTTERT  (Tarn) 

■Jnuïis  (Tarn) 

flORâc  (Tarn) 

■oiTiiEAT  (entre  Tarn  et  Loi) 

Li  lussaios  (Aveyron) 

U  BiniAED  (Lot) 

8*61018  (Lot; c 

■WDE  (Lot) 

lanjOLS  (Coulagne,  affinent  da  Lot) 

StLêsee-oo-Halzieu  (Traeyre, affluent  da  Lot). 
ST-GiitLT-o'ApcBEft  (Trueyre,  afflaent  du  Lot). 
J|asiiuls  (Bez,  affluent  de  la  Traeyre). . .  • . . 
'liTuniEïïr  (Cbapaaroux,  afflaent  de  l'Allier) 

CetTUM-L'ETÊODE  (AUiei) 

U1CO6IE  (Allier) 

Iotu-Dahe-des-Reises  (entre  Allier  etArdéche) 


Juillet. 


7  31 
28  * 
42  09 

50  50 

77  07 
79  06 

67  0^) 
61  05 

68  08 
106  05 

51  > 
73  40 

78  72 
68  10 
91  60 
59  80 
87  » 
59  > 

6  99 
44  80 
21  24 


mn. 


Publicaliom  reçues  en  juillet  1875. 


Le  jardin  fruitier  du  Muséum,  par  M.  Decaisoe»  120'  li- 

fraisoD. 
Journal  de  rigricultore,  par  M.  Barrai. 

—  d'Agriculture  pratique,,  par  M.  Lecouleux. 
ReTue  des  sciences  naturelles»  par  M*  Dubreuil,  n®  1. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  ie  Mulhouse,  ami 
ei  mai. 

—  et  journal  de  la  Société  d'horticulture  pratique  du 
RbAne,  n®  7. 

Bulletin  hebdomadaire  de  Vassociation  scientifique  de 
France. 

Annales  de  la  Société  d'Emulation  du  département  des 
Vosges,  T.  XIV%  3*  cahier. 

Journal  d*Agriculture  de  la  Côte-d'Or,  1*'  trimestre. 

Annales  de  la  Société  d'Agriculture,  Industrie,  etc*  de  la 
Loire,  1874. 

Bullalin  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 
Poligny,  mai. 

Journal  des  Sairants,  juin  1875. 

Société  académique  des  Sciences,  Arts,  etc.,  de  'Saint- 
Quentin,  T.  XII. 


I 

MM.  les  aulears  des  Rapports  oa  mémoires  imprimés  dans 
le  Bullelîo  pourront  en  faire  exécoter,  à  leurs  frais,  on  tirage 
à  part,  aux  prix  suivanls,  en  s'adressant  à  Timprimeur. 

La  demande  devra  on  être  faite  directement  à  Timprimeor 
avant  le  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


N05IBRE  DE  FEUILLES. 

25 

EieiDpI. 

fr.  c 
4  50 
4  50 
3     > 
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.ces  conditions. 
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Pour  éviter  à  MM.  les  Correspondants  la  peine  d^envoyer 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,*  recouvrer  à 
domicile,  comme  celle  des  autres  membre.S4 


SOMMAIRE 


PREMIÈRE  PÀRIIE.  ^  Agriculture,  ttc.  —  ReTuâ  agricole  :  MeAres 
préserva Iriceft  contre  le  Tersement  des  récoltes,  p.  291  ;  —  Sor 
la  (aille  de  la  TÎgoe,  p.  294;  —  Les  fumiers,  p.  300;  —  Falsifia 
catioo  et  analjrse  des  Tins,  p.  305. 

Prix  des  graios,  par  hectolitre,  d'après  les  mercuriales  àen  marthés 
do  département  de  la  Lozère  (juillet  1875),  p.  808. 

ObsencalioDS  météorologiques  communiquées  par  M.  FlogénieureD 
chef  des  ponts  et  chaussées,  p.  309» 


DEUXIÈME  PARTIE.  —  Histoire,  etc. 
l'histoire  du  Géraudan,  p.  1C7. 


Documents  relatits  à 


AVIS  DU  COMITÉ  DE  PUbi.. 


La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucune 
des  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  in- 
sérés au  Bulletin. 
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REVUE  AGRICOLE. 


■esares  prtoerTatrlces  contre  le  Tereement 

dee  récoltée* 

Le  Journal  officiel  du  90  août  contient  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  les  mesures  employées  dans  cer- 
Uines  parties  de  iitalie  pour  préfenir  le  versement  des 
récoltes. 

Nous  croyons  devoir  les  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs 
da  Bulletin. 

Voici  comment  opèrent  les  cultivateurs  de  ces  contrées  : 

1^  Au  moment  où  les  blés  vont  épier,  ils  plantent  dans 
leurs  champs  des  files  d'échalas  à  la  distance  d'environ  5 
mètres  l'an  de  l'autre;  sur  chaque  file,  leséchalas  sont 
aassi  plantés  è  la  distance,  entre  eux,  de  cinq  mètres,  et 
disposés  en  rapport  aveo  la  ligne  voisine  l'un  en  face  de 
Tautre,  de  manière  que  deux  échalas  d'une  même  file 
forment,  avec  les  deux  échalas  leurs  correspondants  de  la 
file  voisine,  le  sommet  des  quatre  angles  d'un  carré  de 
5  mètres  de  côté.  ^ 

79  Ils  tendent  ensuite  une  forte  ficelle  en  long  et  en 
large  du  champ  en  la  fixant  solidement  è  chaque  échalas, 
de  façon  à  former  au-dessus  du  champ  une  espèce  [de  filet 
i  mailles  carrées  de  5  mètres  de  côté,  enserrant,  par  con- 
séquent, chacun  un  espace  de  25  mètres  carrés.  Cette 
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fiMlte  oUt  miouxt  C0  fil«t  «it  attaclié  «ait  édutlM  à  0"  SO 
ou  0*  80  aa-dessas  da  sol^  eo  raison  de  la  haateur  ï 
laquelle  ou  préfoit  que  le  blé  pourra  8*élever,  mais  en  sorte 
que,  quand  tes  tiges  4u  bK  seront  arrifées:  k  leur  taille» 
elles  puissent  dépasser  de  O""  S5  à  0"  30  les  cordons  do 
filet. 

H  est  clair  que»  par  suite  de  cette  disposition,  de  quelque 
côté  que  souffle  la  rafale  et  quelle  que  soit  sa  fiolenee,  elle 
n'a  plus  assez  de  prise  pour  attaquer  assez  bas  les  tiges  et 
les  renverser  à  terre  ;  l'espace  lui  manque,  puisque  le  blé 
est  soutenu  de  5  mètres  eo  6  mètres  et.  qM^  ses  tiges,  tour- 
mentées par  Touragan,  troufant  un  appui  sur  les  fili 
élastiques  de  notre  fileti  plient,  sans  se  rompre,  sons  le 
souffle  de  la  rafale,  la  faissent  passer  et  se  redressent. 

Ce  moyen  a  encore  Tinappréciable  mérite  de  diroioBer 
et  même  de  paralyser  les  effets  de  la  grêle  qui  deiient 
d'autant  plus  destructive  que  le  vent  qui  TacoompagDa 
couche  les  moissons  qu'elle  frappe  alors  et  foule  directe- 
ment. Mais  si  les  blés  restent  debout  comme  dans  notre 
cas,  l'ondulation  des  épis  donne  moins  de  prise  à  ses  coups, 
et  Télasticité  de  la  paille  amortit  le  choc  des  grêlons  qu'elle 
dévie  en  même  temps  de  leur  impétueuse  direction. 

Jl*ai  cru  pendant  quelque  temps  que  la.  pratique  préser- 
vatrice de  nos  cultivateurs  ne  pouvait  être  utilement  appli- 
quée qu'à  la  petite  culture»  ce  qui,  cependant,  ne  serait  pas 
un  mince  avantage  dans  les  contrées  où  la  propriété  est 
morcelée  ;  mais,  en  voyant  Cette  année  plus  de  la  moitié  de 
nos  blés  versés  etTénorme  perte  qui  en  résultera,  j*ai  voula 
me  rendre  compte  de  ce  que  ce  moyen  pourrait  coûter 
à  la  grande  culture;  ainsi  en  prenant  pour  exemple  son  ap- 
plication sur  un  hectare  de  forme  régulière,  c'est-à-dire 
de  100  mètres  de  cêté,  j'ai  trouvé  qu'il  fallait  441  échalas 
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pour  établir  Tes  files,  espacées  eilti^e  elles  dé  S  mètres, 
eomme  je  viens'  de  le  dire  :  ces  éebalàs  doivent  avoir 
I  m.  25  de  long  doiit  0  m.  35  devront  être  fichés  en  terre, 
leur  diamètre  étant  de  0  m.  OS  k  0  m.  01.  H  conviendra 
do  les  dépoailler  de  leur  écorce  et  de  les  enduire  d'une 
couche  diacide  salfariqae  concentré,  moyen  très-économi- 
que d'en  augmenter  considérablatnent  la  durée. 

Ces  échalas  coûtent  en  moyenne  3  fr.  80  le  cent,  il  nous 
en  faut  411  ;  m^is,  pour  parer  aux  déchets,  mettons  48î0| 
qui  eoûteroôt  par  conséquent llf.  38^ 

Pour  former  le  filet  •  y  compris  les  attaches 
aux  échalas,  il  faut  4,SS0  mètres  de  ficelle  gôa- 
droQuée,  de  0"*  002  à  0""  003  de  diamètres,  qui 
pèse  13  k.  500.  Le  prix  est  ue  2  fr.  le  kilogr.  , 

soit  12  k.  500  >C  2  fr.  = 35      » 

Ensemble  ......  36  f.  26 

Les  échalas  et  la  ficelle  n'ont  que  trois  mois  an  plus, 
chaque  année,  de  service  à  faire  en  plein  air  :  les  échalas 
des  vignes  durent  pendant  trois  ans  exposés  sans  interrup- 
tion, pendant  tout  ce  temps,  à  toutes  les  vicissitudes  des 
saisons;  par  conséquent,  les  nAtres  qui  n^  restent  que  trois 
mois^  si  on  les  rentre  après  chaque  campagne  en  magasin, 
devront  durer  douze  ans  au  moins*  Il  en  est  de  même  de 
la  ficelle  goudronnée  qui  est  encore  de  bien  plus  grande 
durée. 

Ainsi  donc  le  coût,  par  hectare  et  par  an,  sera 36. 25/12, 
=  3  fr.  02,  mettons •    8  05 

Main  d'ceuvre.  Deux  hommes  munis  de  la  clef 
fichense  de  M.  Gouvreux-Wickard,  et  en  même 
temps  d^un  dévidoir  pour  développer  les  ficelles, 
peuvent  armer  trois  hectares  par  jour»  dès  qu'ils 
auront  pris  l'habitude  de  ce  genre  de  travail  :  le 
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prix  de  la  joarnée  de  chaque  homme  étaDt,  en  mo- 
yeDDCt  de  2  fr.  50,  la  dépense  sera  donc,  pour  S 
hectares,  de  5  fr.,  et  pour  1  hectare,  •  •  •     5/3  , 

ou 1  70 

Ajoutons  pareille  somme  pour  désarmer.     1  70 

3  40   rM 

Dépense  totale  pour  1  hectare. 6  45 

Si  nous  considérons  qu'un  hectare  rend  en  moyenne 
15  hectolitres  de  blé  à  20  fr.  ou  3Q0  fr.,  et  60  fr.  de  paille, 
soit  en  tout  360  fr.  brut,  la  dépense  de  6  fr.  &S  formors, 
contre  la  verse  des  blés  et  contre  la  gréle,  une  prime  d'as- 
surance de  1  fr.  80  p.  100. 

Cette  prime  parât tra-t-elle  exagérée  en  comparaison  des 
aTantages  qu'elle  assure?  C'est  à  nos  agriculteurs  à  résoo- 
la  question. 


Bmt  la  taille  de  la  vigne. 

Le  Journal  d'Agriculture  pratique  du  17  juin  1875 
contient  l'article  suivant  : 

Ghàteaa  d*Hagaad.  prds  Condom. 

Monsieur  le  rédacteur, 

.Vous ayez  publié,  dans  votre  numéro  du  29  avril,  on  arti* 
de  de  M.  Joigneaux,  sur  la  taille  des  vignes  gelées.  Cet 
article  me  décide  à  prendre  la  plume  et  à  vous  demander 
rhospitalité  dans  les  colonnes  de  votre  journal. 

Gomme  le  dit  M.  Joigneaux,  M.  Mariette  Létournesuc 
eu  le  bon  esprit,  dans  sa  brochure,  de  faire  remarquera 
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(ous,  ce  que  tout  le  monde  savait  sans  y  réfléchir,  que  le 
premier  bourgeon  manquant,  le  sous-œil  ou  soui-bouigeon 
le  remplaçait.  Témoin  le  vieux  proverbe  de  nos  paysans: 

Loa  boorroan  dé  mai  qne  piéo  lou  chaï. 

Le  bourgeon  de  mai  remplit  le  chai. 

Au  lieu  de  chercher  à  guérir  les  vignes  gelées,ne  vaudrait- 
il  pas  mieux  les  empêcher  de  geler  T 

Telle  est  mon  opinion,  et  permettez-moi  d'ajouter  que  je 
Q 'invente  rien,  que  ce  qui  va  suivre  n'est  que  le  résultat 
de  Texpérience  des  autres  appliqué  sur  mes  vignes  depuis 
dii  00  douze  ans.  Le  24  mai  1858  une  gelée  tardive 
ravagea  toutes  les  vignes  de  nos  pays,  et,  pour  ma  part, 
«elles  que  j'avais  dans  un  enclos  au  midi  de  la  maison 
furent  si  fort  endommagées  que  je  dus  les  faire  arracher 
l'hiver  suivant. 

Naturellement,  je  dus  réfléchir  un  peu  en  présence  d'un 
pareil  désastre  et  me  rappeler  les  conseils  du  docteur  Guyot 
sar  la  taille  tardive. 

A  la  sortie  de  l'hiver  je  fus  retardé  par  les  pluies  et  la 
plantation  d'un  enclos  de  vignes,  et  je  ne  pus  tailler  qu'à 
la  fin  d'avril,  au  grand  scandale  de  mes  voisins.  Ils  disaient 
que,  pour  planter  une  vigne,  j'allais  tuer  toutes  les  autres 
eo  taillant  i  sève  ascendante.  Déjà  les  bourgeons  terminaux 
montraient  des  feuilles  grandes  eommes  des  pièces  de 
^fr.,  elles  raisins  de  l'extrémité  étaient  très-apparents. 

Heureusement,  notre  regrettable  ami  le  docteur  Guyot 
et  M.  Fleury  Lacoste,  président  de  la  Société  d'Agriculture 
de  la  Savoie,  m'avaient  assuré  que  la  taille  tardive  ne  fati- 
guait nullement  les  vignes  jeunes,  et,  d'ailleurs,  deux  ans 
Auparavant,  j'avais,  d'après  leurs  conseils,  fait  l'expérience 
de  tailler  certains  sillons  le  31  mai. 
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Au  mois  d>oût  suivant,  ni  mon  métayer  ni  moi  ne  poa- 
f  ions  distinguer  les  sillons  taillés  le  31  mai  de  ceux  taillés 
en  mars.  Quand  nous  Toyions  un  sillon  moins  beau  que  ses 
f  oisins,  nous  supposions  qu'il  avait  été  taillé  en  mai.  Erreur, 
les  notes  consultées,  H  se  trouvait  que  eeiui-ci  avait  été 
taillé  des  premiers. 

K  la  vendange,  le  résultat  fut  satisfaisant  ;  j*eus  plus  de 
vin  que  les  années  précédentes  dans  ces  mêmes  vignes.  Oa 
se  consola  de  mon  succès  en  assurant  que  les  vignes  en 
question  ne  dureraient  pas. 

Pour  moi,  le  problème  était  résolu  et  mon  parti  bien 
arrêté  de  ne  tailler  que  ^^d  et  le  plus  tard  possible.  . 
En  conséquence  j'ai  achevé  la  taille  de  mes  vignes  : 
En  1869,  le  25  avril. 
En  tS70,  le  38  avril. 
En  1871,  le  29  avril. 
En  1873,  le  6  mai. 
En  1875,  le  25  avril. 
En  1875,  le  20  avril. 

Quand  les  récoltes  de  mes  voisins  étaient  compromises 
par  la  gelée,  je  remplissais  cuves  et  tonneaux  et  me  voyais 
forcé  d^ugmen^  tous  les  ans  le  nooiibre  et  la  dimensioD 
de  mes  chais  et  de  mes  futailles. 

Je  laissais  i  mes  jeunes  vignes  quatre,  cinq  et  six  cour- 
sons, tandis  qoe  mes  voisins  n'en  laissent  que  deux,  et, 
quand  ils  semblent  préoccupés  de  ne  produire  que  du  bois 
en  laifsant  deux  coursons  seulement,  j'obtiens  du  fruit  en 
abondance  jet  sufBsamment  de  bois. 

Ma  vendange  mûrit,  H  est  vrai,  douze  ou  quinxe  jours 
plus  tard  que  la  leur,  mais  la  qualité  en  est  aussi  bonne 
puisque  l'ensemble  des  pesées  gleucomélriques  de  mes 
moûts  se  chiffre  comme  suit  : 
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tfi70,  14»  année  exseplioQnelle  comme  oiaturiiê. 

1871.  11.40. 

U7S,  IQM. 

1873.  la. 

1874,  14. 

J'ai  été  bien  heoretiz,  en  1870,  d'adofAer  ki  taille  lar'- 
diia. 

Lee  vignes  avaient  été  gelées  l'hivar  et  de  plus  gelées  au 
oMuneol  da  débourrage  des  bourgeons* 

Si,  par  malheur,  mes  vignes  avaient  été  taillées  comme 
cbex  mes  voisins  en  janvier  ou  février  ma  réeolle  eût  été 
ptrdue. 

Les  bourgeons  étaient  tous  gonflés  au  moment  de  la  taille 
et  les  vignes  couvertes  de  feuilles  et  de  raisins  dans  la  partie 
supérieure  des  sarments  ;  il  s'agissait  de  savoir  quels  étaient 
les  sarments  capables  de  produire  du  fruit.  On  prenait  dans 
la  main  chaque  sarment  par  sa  base,  et  on  le  faisait  glisser 
en  le  serrant  légèrement..  Ceux  dout  les  bourgeons  étaient 
gelés  se  dépouillaient  immédiatement  de  leurs  bourgeons 
et  étaient  mis  à  bas.  Ceux,  au  contraire,  sur  lesquels  les 
bourgeons  tenaient  solidement  étaient  conservés,  taillés  à 
trois  jeux  et  m'assuraient  ma  vendange. 

La  récolte  fut  en  effet  très-bonne. 

C'est  sqrtout  lors  de  ravaot-dernière  récolte,  que  mon 
eipérience  fut  concluante.  Quand  tout  le  pays  avait  ses 
produits  perdusj'ai  eu  une  vendange  superbe  et  abondante. 

Dana  un  enelos  au  nord-est,  mes  métayers  ayant  taillé 
m  hiver,  ont  eu  6  hectolitres  de  vendange,  tandis  que  dans 
mes  vignes  attenantes,  séparées  par  une  allée  de  deux 
mètres,  naaia  taillées  fin  avril  et  de  même  contenanee» 
j'avais  36  hectolitres  de  bonne  vendange  marquant  13  au 
gleueomètre. 


\ 
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Dans  un  enclos  jorançon  longeant  le  chemin  d'intérêt 
commun  n®  &»  mes  TÔisins  qui  avaient  taillé  en  hiTer, 
eurent  leur  récolte  anéantie  pendant  que  j'obtenais,  grflce 
à  la  taille  tardive,  une  récolte  magniGque. 

Quant  à  Tinfluenee  que  peut  avoir  sur  la  santé  des  vignes 
la  taille  tardive,  je  puis  assurer  que,  taillant  tard  toutes  les 
vignes  que  j'ai  plantées  depuis  vingt-trois  ans,  et  leur  lais- 
sant de  quatre  à  six  coursons  au  lieu  de  deux,  comme  les 
vignerons  de  la  localité,  mes  vignes  sont  aussi  vigoureuses 
que  les  leurs  et  aussi  bien  aoùtées. 

La  vendange  se  trouve  d'assez  bonne  qualité,  et  le  chiffre 
que  donne  l'ensemble  de  mes  pesées  gleucométriqnes  le 
prouve  suffisamment  à  qui  veut  se  rendre  compte. 

Je  me  hâte  de  clore  ma  lettre,  déjà  trop  longue,  pour  oe 
pas  abuser  de  votre  hospitalité  et  de  la  patience  de  vos 
lecteurs,  si  toutefois  vous  la  jugez  assez  intéressante  pour 
la  leur  livrer. 

Veuillez  agréer,  etc. 

P.  GCGNO. 

Il  n'y  a  point  dans  ce  qui  précède,  une  théorie  que  Ton 
soit  autorisé  à  discuter.  M.  Cugno  nous  donne  des  faits,  et 
les  faits  ne  se  discutent  'pas.  Les  avantages  qu'il  retire  de 
la  taille  tardive  sont  d^une  telle  évidence  qu'il  a  mille  fois 
raison  de  la  préconiser  et  de  se  féliciter  de  l'avoir  adoptée. 

Permettez-moi  d'ajouter  une  anecdote  au  récit  que  vient 
de  faire  M.  Cugno.  Il  y  a  plus  de  quarante  ans,  on  remar* 
quait  dans  le  vignoble  de  mon  endroit  un  morceau  de 
terrain  qui  rapportait  toujours  des  raisins,  même  dans  les 
années  ou  la  gelée  n'en  avait  laissé  nulle  part  ailleurs.  Cela 
dura  longtemps  sans  qu'il  vint  à  l'esprit  de  personne  d*en 
chercher  l'explication.  La  chose  paraissait  étrange, voilà  tout. 
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et  d'aotaol  plus  élraage  qae  la  vigne  en  question  apparte- 
nait i  Qo  propriétaire  que  l'on  disait  négligent  et  régulière- 
meat  en  retard  de  troia  semaines  à  un  mois  pour  la  taille 
des  ceps.  On  ne  vit  point  que  ses  succès  tenaient  précisé- 
ment à  cette  prétendue  négligence,  et  la  preuve  qu'on  ne 
le  vit  point,  c'est  qu'on  ne  songea  pas  k  l'imiter.  On  crut 
toot  simplement  que  ce  vigneron  avait  pour  lui  la  bonne 
chance  ou  la  bonne  veine.  Mais  aujourd'hui  que  rintelli-* 
gencedes  gens  est  plus  éveillée  qu'elle  ne  l'était  alors,  on 
est  bien  forcé  de  reconnaître  que  cet  homme  avait  ses  idées 
et  sa  méthode. 

A  présent,  il  est  donc  admis  que  la  taille  tardive  a  des 
svsDtages.  Malheureusement,  avec  la  rareté  dé  main-d'œu- 
vre qui  existe  et  la  grande  extension  du  vignoble,  on  ne 
peat  pas  la  pratiquer  comme  on  le  voudrait.  On  est  bien 
obligé  de  commencer  tôt  la  besogne  pour  arriver  à  Gnir  en 
(0  temps  opportun. 

Mais  de  ce  que  la  taillé  tardive  a  son  mérite,  il  ne  suit 
pas  qu'on  doive  l'exalter  outre  mesure.  Ainsi  l'on  me  per. 
(uadera  difficilement  qu'on  ne  fatigue  pas^  qu'on  n'affaiblit 
pas  une  plante  en  la  taillant  en  pleine  sève.  Je  ne  peux 
admettre  que  les  lois  de  la  physiologie  soient,  pour  la  vigne, 
différentes  de  ce  qu'elles  sont  pour  les  autres  végétaux.  Je 
me  contente  de  reconnaître  qu'elle  est  dure  au  mal  et  fort 
résistante.  Après  tout,  il  n'y  a  point  là  sujet  à  chicane  ;  il 
D'est  pas  question  de  savoir  si  la  vigne  taillée  tardivement 
^vra  aussi  longtemps  que  si  on  la  taillait  de  bonne  heure; 
l'essentiel,  en  cette  affaire,  c'est  que  pendant  son  existence 
elle  se  tienne  en  bon  rapport. 

Je  n'oserais  pas  recommander  partout  de  laisser  à  chaque 
iOQche  cinq  ou  six  coursons.  Nous  avons  des  terrains  mai- 
gres et  des  cépages  qui  ne  s'en  accommoderaient  pas.  Les 


charges  exoessvvoi  deivMiostoDt  epninnles-el  coniribucol 
k  reculer  l'époque  delà  feodaoge.  Aussi  M.  Cugno a'élon- 
nera  persomie  en  disant  que  sa  récolte  mûrit,  douze  ea 
quiDEc  jours  après  cetle  des  autres. 

Qu'il  D'y  ail  à  cela  aucun  kicon?énieut  dans  le  Gen,îe 
le  feui  bien,  mais  il  n'en  serait  pas  ainsi  en  Bourfogac, 
en  Champagne,  dans  l'Orléanats  et  encore  moins  dans  le 
Jura.  Douze  è  quinze  jours  de  retard,  qui  ne  sont  rien  poor 
le  Midi  et  le  Sud-Ouest,  de?iendraient  une  très-grosie 
affaire  dans  les  régions  viticoles  moins  fa? orisées  do  soleil. 

Ici^  nous  devons  modérer  la  produclion,  tanlAt  parce 
que  le  sol  n'est  point  aussi  riche  que  celui  dont  nous  eotre* 
tient  M.  Cugno,  tantôt  parce  que  Tabondanee  des  prodeiB 
contrarierait  la  maturation. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  nos  réserves  faites,  il  reste  acqob 
i  rtsipérienoe  qoe  la  taille  tardifc  préserre  des  grands  ra- 
vages de  la  gelée.  Il  est  bon  de  le  savoir  et  d'en  bénéficier. 

S'il  fallait  doMler  une  eiplication  de  ce  résultat,  nooi 
dirions  que  la  sève  se  perte  aux  extrémités  des  longs  sar- 
ments, et  qoe  pendant  qu'elle  travaille  à  les  développer, 
les  bourres  inférieures  ne  se  hâtent  point  de  s'ouvrir.  G'eit 
ce  qui  les  sauve. 

P.  JoiGKIAlIXk 


Le»  tuwaîerm.  (S) 


Les  plantes  prennent  leur  nourriture  dans  la  terre  par 
leurs  racines,  dans  l'air  par  leurs  feuilles. 


(1)  BaUatia  df  IhSoùM  4'itariMilUiredarÀrd^h«.  (2*triaiaftra  ISAJ 


Dans  les  forêts  le  sol  ne  s'appauTrit-pns.  au  contraire,  il 
sWîchit.  Pourquoi  ?  Paice  que  la  terre  reprend  ce  qu'elle 
a  prétéj  des  feuilles,  des  raroeaui  secs,  des  écorces,  dé- 
pouilles enrichies  de  ce  qu'elles  ont  pris  à  l'air.  Dans  les 
champ?  If^  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  La  récolte  se- 
mée prend  la  nourriture  nécessaire  à  sa  yie  jusqu*i  ce 
qu'elle  ait  mûri  ses  fruits,  puis  elle  est  enlevée  toute  entière. 
La  terre  a  donné  beaucoup,  et  elle  ne  reçoit  rien.  De  là 
Tient  l'appauvrissement.  Heureusement,  au  moyen  des  en* 
grais,  on  peut  restituer  à  la  terre  ce  qu'on  lui  a  dérobé. 

Dans  les  campagnes,  les  récoltes  sont  souvent  mauvaises. 
La  plupart  du  temps,  à  quoi  cela  tient-il  ?  Au  manque  de 
fumier.  La  verse  occasionnée  par  la  trop  grande  quantité 
d'engrais  est  bien  rare,  et  en  admettant  qu'il  y  ait  des  culti- 
vateurs auxquels  un  semblable  fait  arrive,  le  mal  n'est  pas 
bien  grand.  En  effet,  à  la  place  d'une  récolte  trop  forte, 
l'anoée  suivante,  il  vient  une  bonne  moisson,  tandis  qu'à 
la  place  d'une  récolte  trop  faible,  on  n'obtient  rien. 

Cependant,  les  engrais  ne  manquent  pas  ;  mais  il  faut 
savoir  ouvrir  les  yeux  pour  les  voir,  il  faut  aussi  savoir  se 
baisser  pour  les  ramasser. 

Dans  une  grande  partie  de  la  France,  on  laisse  encore 
ane  partie  des  champs  en  jachère  morte,  parce  que  l'on 
D'à  point  assez  d'engrais.  Il  faut  remédier  à  cela.  Le  re- 
mède, le  voici:  Mettre  la  moitié  de  la  propriété  en  prairies 
et  en  racines  et  élever  des  bestiaux.  Il  se  vendent  bien  et 
on  obtient  de  bonnes  récoltes  de  céréales,  parce  que  les 
bétes  donnent  du  fumier.  Je  prévois  deux  objections  : 

La  première:  On  ne  peut  faire  des  prairies  partout.  Er 
reur  ;  il  y  a  des  plantes  fourragères  qui  peuvent  croître 
partout,  même  dans  les  terrains  le^  plus  secs.  J'en  cite: 

Le  sainfoiu,  qui  aime  les  terrains  secs  et  calcaires  ; 
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•  La  luzerne  lupulioe  qai  pousse  dans  les  plus  mauvaises 
terres  ; 

Le  lupin  jaune,  excellente  plante  qui  est  malheureuse* 

« 

ment  peu  connue  :  elle  ne  vient  bien  que  là  où  rien  ne  peut 
venir.  On  en  voit  sur  les  dunes  des  côtes  de  la  Bretagne, 
où  on  ne  la  fume  jamais.  Et  bien  d'autres  que  je  pourrais 
citer. 

La  seconde  :  Si  on  met  la  moitié  de  la  ferme  en  prairie, 
i  restera  bien  peu  de  place  pour  faire  des  céréales. 

Si  Ton  prend  deux  sacs,  Tun  moitié  plus  grand  que 
l'autre,  si  Ton  remplit  le  plus  grand  de  pièces  de  cinq  francs 
en  argent,  et  le  plus  petit  de  pièces  de  vingt  francs,  le- 
quel contiendra  la  plus  forte  somme  ? 

Ou  sous  une  autre  forme  : 

Un  hectare  bien  fumé  rendra  moitié  plus  que  deux  hec- 
tares mal  engraissés. 

Maintenant,  parlons  d'autres  choses. 

Certains  fumiers  qui  opèrent  des  prodiges  dans  certains 
champs,  font  peu  ou  point  d'effet  dansd'autres.  Cela  dépend 
du  sol.  Ainsi  dans  les  terrains  frais  et  dans  les  secs,  il  faut 
des  fumiers  différents.  Ceux  de  cheval  et  de  mouton  con- 
viennent aux  premiers  ;  ceux  de  bœuf,  de  vache,  de  porc, 
réussissent  dans  les  seconds.  Ou  si  on  aime  mieux:  les 
fumiers  chauds  doivent  être  portés  sur  les  terrains  frais,  les 
fumiers  frais  sur  les  terrains  chauds.  Il  faut  donc  éviter  de 
les  mêler.  Mais  lorsqu'on  sort  son  fumier  de  Tétable,  on  ne 
va  pas  immédiatement  le  porter  aux  champs.  On  le  garde 
dans  sa  cour.  Qu'on  ne  prenne  pas  exemple  sur  certains 
voisins  q^ui  retendent  en  couches  minces  devant  leurs  portes. 
D'abord,  l'odeur  qui  s'en  échappe  est  loin  d'être  agréable, 
deplus,et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  pire,  le  soleil  le  {dessèche  el  la 
pluie  le  lave  ;  à  eux  deux,  ils  en  enlèvent  tous  les  bons  sels. 
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Il  faut  tasser  SOD  fumier  et,  i  mesure  qu*OD  l'élève,  le  fouler 
arec  les  pieds.  Lorsqu'on  est  propriétaire  ou  construit  à 
peu  de  frais  un  hangar  pour  le  mettre  è  Tabri;  quand  on 
est  fermier  on  tâche  d'obtenir  cela  du  maitre.  S*il  refuse, 
c'est  qu'il  ne  comprend  pas  ses  intérêts  ;  alors  on  enduit 
son  tas,  sur  toutes  les  faces,  avec  de  la  boue,  puis,  lorsqu'il 
est  assez  haut,  on  fait  une  toiture  avec  des  gazons.  Ce  n'est 
pas  coûteux  et  les  résultats  sont  bons. 

J'ai  dit  en  commençant  qu'on  pourrait  avoir  dans  les 
campagnes  beaucoup  plus  d'engrais  qu'on  en  a  ;  si  on  nen 
a  pas  plus,  c'est  qu'on  perd  une  foule  de  choses  dont  on 
pourrait  se  servir  avantageusement.  Ne  rien  perdre  est  une 
maxime  économique,  bonne  partout,  mais  qui  demande 
surtout  ft  être  appliquée  en  agriculture. 

c  Les  choses  sont  si  bien  arrangées  en  ce  pionde,  dit  Joi- 
goeaux,  que  chaque  bête  peut  fumer  le  terrain  nécessaire 
pour  la  nourrir.  Et,  ce  qui  est  une  vérité  quant  aux  bêtes, 
est  une  vérité  aussi  quant  aux  gens.  Avec  ce  qui  sort  de  notre 
corps,  excréments  et  urines,  il  y  a,  si  on  ne  perdait  rien, 
de  quoi  fumer  le  terrain  qui  nourrit  chacun  de  nous.  » 

L'engrais  humain,  qui  est  un  des  plus  actifs,  est  perdu, 
en  grande  partie,  dans  certaines  contrées  de  la  France.  On 
craint  de  le  manier  ;  cela  se  conçoit,  l'odeur  est  loin  d'être 
agréable,  mais  on  peut  faire  disparaître  cette  odeur  en  mê- 
lant les  matières  fécales  avec  de  la  suie,  du  poussier  de 
charbon,  etc.  Il  vaut  mieux  conduire  cet  engrais  dans  les 
champs  que  de  le  laisser  répandre  ses  émanations  aux  portes 
des  habitations  ou  le  long  dea  sentiers,  où  l'on  en  voit 
beaucoup  trop. 

Il  y  a  encore  bien  d'antres  engrais  perdus.  Qu'il  me  suf- 
fise de  citer  :  les  fientes  de  volaille,  dont  on  ne  tire  souvent 
aoeun  parti  ;    la  chair  des  animaux  morts,  le  sang,  les 
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vieilles  laines^  les  chiffons,  les  poils,  les  plames.  Les  os 
qu'oD  devrait  concasser  ou  brûler  ;  les  cornes,  sabots,  ongles 
broyés  ;  les  feuilles  d^arbres  ramassées  le  long  des  avenues, 
des  haies  ;  les  ronces,  genêts,  joncs,  broussailles,  les  fieil- 
les  pailles,  les  foins  perdus,  les  sciures  de  bois,  les  écorres 
et  rebuts  de  tanneries,  les  mousses,  etc.  ;  les  marcs  de 
pommes,  de  cameline  ;  les  cendres  de  bois,  de  tourbe,  la 
suie  ;  les  eaux  de  lessive,  de  savon;  les  lies  de  vin,  de  cidre, 
les  rinçures  de  futailles,  les  fruits  perdus  ;  les  mauvaises 
herbes  qu'on  brûle,  etc.  La  liste  est  déji  longue,  et  je  pour- 
rais encore  continuer  cette  ënumération. 

Dans  la  campagne,  il  ne  doit  y  avoir  rien  de  perdu,  par- 
ce que  tout  peut  servir  ;  il  faut  savoir  tirer  parti  de  tout, 
c'eit  le  moyen  d*avoir  du  fumier  en  abondance.  On  n'en  a 
jamais  de  trop;  aussi  doit-on  se  méfier  des  cultivateurs  qai 
en  font  commerce.  Un  bon  cultivateur  ne  vend  jamais  de 
fumier,  et  il  en  achète  le  moins  possible,  tes  engrais  chimi- 
ques rendent  des  services  pendant  quelques  années,  sur- 
tout lorsque  Ton  fait  des  défrichements  considérables;  mais 
qu*on  demande  à  ceux  qui  s'en  servent,  et,  s'ils  sont  de 
bonne  foi,  ils  diront  qu'au  bout  d*un  certain  temps,  ils  sont 
obligés  de  revenir  au  fumier  de  ferme.  En  effet,  c'est  le 
meilleur,  et  c*est  à  en  fabriquer  la  plus  grande  quantité 
possible,  qu'il  faut  s'appliquer. 

Ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'on  a  de  belles  récoltes,  al 
qu'on  réussit  à  faire  de  bonnes  affaires.  Ce  que  je  souhaite 
au  lecteur. 

M.  MàU. 

{JouriMU  d*agricuUur€  progreêriw,) 


ffalvtlealtott  mt  analjrse^é*»  tin». 

ColorcUion  carlifieielU  dei  vim.  — On  colore  les  tins  «veo 
diférentes  substances  ;  les  plos  généralement  employées 
sont  les  baies  d'hyèble  on  de  sureau,  les  baies  die  mûres^ 
les  baies  de  pbylofaque  ou  raisin  d'Amérique,  les  baies  de 
Iroëne,  la  matière  colorante  de  la  betterave,  le  principe 
ooloraot  des  bois  de  Csmpëche  el  de  Fernamboue,  le  tour- 
sesol  en  drapeaux  et  la  fuscbine. 

Pour  découvrir  si  un  vin  donné  est  artificiëtlement  coloré 
avec  une  de  ces  substances,  on  peut  faire  us»ge  de  potasse; 
on  Tcrse  dans  un  verre  une  petite  quantité  de  vin,  on  y  fait 
liîssoudre  un  morceau  de  potasse,  et  s'il  ne  forme  pas  de 
dépôt  et  que  la  couleur  du  lûn  passe  au  verdàtre,  c'est  une 
preuve  que  le  vin  n'est  pss  artificiellement  coloré;  si,  au 
coQirafre,  il  se  forme  un  dépôt,  et  si  ce  dépdt  est  violètre, 
c'est  que  le  vin  a  été  coloré  avec  ées  baies  de  sureau  ou  de 
mùrcs.  Si  le  dépôt  est  rouge,  c'est  qu*on  a  fait  usage  de 
betterave  ou  de  bois  de  Fernamboue  ;  s*il  est  rouge 
violacé,  cela  indique  la  présence  du  bois  de  Campêche  ;  s'il 
est  jaune,  c'est  qu'on  a  employé  des  baies  de  phytolaque; 
9*11  est  violet-bleu,  c'est  qu'il  est  coloré  avee  des  baies  de 
troène  ;  enfin  s'il  est  violet-clair,  c'est  que  la  coloration  est 
doe  au  tournesol, 

Deitubtancei  etnployéei  à  neulralisef  faeidUi  des  vin$. 
^Lorsque le  vin  est  aeide,  quelques  personnes  neutralisent 
son  acidité  avec  de  la  soude,  de  la  potasse,  de  la  chauv,  de 
Tacool,  de  la  lltharge,  du  miel,  du  sucre  ou  de  la  mélasse. 

Pour  reconnaître  si  un  vin  contient  de  la  potasse  ou  de 
Is  soude,  ou  prend  une  certëine  quantité  de  vin,  llcinquiètne 
de  litre,  par  exemple,  et  où  le  fait  évaporer  sur  un  feu  douk 
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ju8qu*à  siccité  ;  on  ferseeDsoitesarle  résidu  un  peu  d'acide 
fulfuriqua,  el  aussitât,  si  le  ?in  est  additionoé  de  soude  oa 
de  potasse»  il  se  développe  une  odeur  de  vin  aigre  très- 
prononcée. 

Lorsque  Tacidité  d*un  ?in  a  été  neutralisée  avec  de  li 
chaux,  on  reconnaît  la  présence  de  cette  dernière  substance 
en  traitant  le  ?in  par  de  Tozalate  d'ammoniaque.  On  pèse 
100  grammes  de  vin,  on  y  ajoute  une  petite  quantité  d*oxa- 
late  d*ammoniaque,  et  il  se  forme  alors  un  précipité  bUoc 
qui  ne  doit  peser  que  8  à  9  centigrammes  ;  si  ce  dernier 
chiffre  est  notamment  dépassé,  c'est  qu'il  y  a  de  la  chaux  * 
de  plus,  le  tin  a  un  goût  d'amertume  très-prononcé. 

Une  des  plus  fréquentes  falsiGcations  est  celle  qui  se  fsi( 
avec  de  l'alun.  Pour  découvrir  si  un  vin  contient  deTalun, 
il  faut  le  traiter  par  la  potasse  et,  dans  le  cas  où  il  en  con- 
tient, il  se  produit  un  précipité  gris  sale  qu'on  sépare  du  li- 
quide en  le  filtrant.  Pour  s'assurer  si  l'on  a  bien  affaire  à 
de  Talun,  on  traite  le  liquide  ou  vin  clarifié  par  la  filtratioa 
avec  un  sel  de  baryte  et,  dans  les  cas  d*alun,  on  obtient 
immédiatement  un  nouveau  précipité  blanc. 

Les  falsifications  par  la  litharge  sont  aujourd'hui  très- 
rares,  car  la  litharge  est  un  poison  violent.  Dans  le  cas, 
rare  cependant,  où  l'on  soupçonnerait  dans  un  vin  quel- 
conque la  présence  de  ce  dangereux  sel  de  plomb,  il  suffit 
de  traiter  le  vin  par  du  sous-carbonate  de  soude  ;  alors  il 
se  produit  dans  le  liquide  nn  précipité  blanc  qu'on  re- 
cueille  sur  un  filtre  et  qui,  mis  dans  de  l'eau  distillée,  fait 
virer  cette  eau  au  noir.  Le  liquide  ou  vin  de  fiUraiioQ 
lui-même  passera  an  noir  si  on  le  soumet  à  un  couriot 
d'acide  hydrosulfurique  on  hydrogène  sulfuré. 

Enfin  les  vins  falsifiés  avec  du  miel,  du  sucre  on  de  la 
mélasse  se  reconnaissent  facilement  :  il  suffit  de  les  éva* 
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porer  jasqo'è  rierilé,  puis  de  Ufer  le  résidu  avec  de  Tal- 
eoot,  de  manière  à  enlever  toute  la  matière  colorante  ; 
•lors  ce  résidu  est  mou,  visqueux  et  sucré  :  il  se  tuméfie 
si  00  le  jette  sur  des  charbons  ardents  et  exhale  une  forte 
odeur  de  caramel. 

(Exmit  4a  If«  404  da  Bulletin  hebdomadtHre  de  VaîtodatUm  identique  ^ 
de  France.  —  (l"  août  1876.) 


''•nie  agricole,  etc.  22 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

COMMUNIQUÉES 

Par  H.  riDgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Hende. 


Haiiienrs  de  plnle  tombée  pendant  les  mois  de 
l'année  eonrante  el-après  désignés,  oliser- 
Tées  aaiL  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  lioxère.  (Totaai^  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubus  (Ghassézac,  affluent  de  rArdéche). 

TaiiroiT  (Allier,  affinent  da  Chassézac) 

TULAS  (Gèze,  affluent  da  Rhône) 

SAIIT-filUiAII-DS-CALBSRTB  (Gard) 

La  Cioix-db-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Le  Poit-db-Ioityert  (Tarn) 

lETBUxit  (Tarn) 

FioiAC  (Tarn) 

loiTMnuT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Il  Iassbsros  (Aveyron) 

Le  Blbtsard  (Lot) 

BifiBOU  (Lot; t 

Iebde  (Lot) 

Iaktejols  (Coulagne,  affluent  du  Lot) 

StLésbr-du-Iauibu  (Traeyre, affluent  du  Lot). 
St-ChUt-d'Apcebr  (Trueyre,  affluent  da  Lot). 

Iasbuau  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

"UTBAUVBïïF  (Ghapauroox,  affluent  de  l'Allier) 

CBETLAiB-L*E?tOUB  (Allier) 

LiBSMR  (Allier) 

Rotie-Damb-des-Hbius  (entre  Allier  etArdéche) 


Août. 


mm. 

2 
11 
27 
74 
18 

111 
29 
16 
24 
20 
41 
40 
24 
34 

188 
37 
59 
27 
38 
9 
26 


17 

» 

80 

> 

60 
50 
10 
80 
80 
70 
25 
30 
07 
70 
> 

10 
» 
75 
50 
30 
20 


mm. 


Publications  reçues  en  aoûi  187S. 


Annales  de  la  Société  d'Agriculture  ,  Sciences ,  Arts   e( 

Belles-Lettres  d'Indre-et-Loire*  — Mai  et  juin  1876. 
Annales  de  l'Acadénnie  de  la  Rochelle  —  année  1 874. 
Bulletin  de  la  Société  protectrice  des  animaux. 
Journal  d'horticulture  pratique  duEbône. 

—  d'horticulture  de  France. 

—  de  l'Agriculture,  par  M.  Barrai. 

—  des  Savants  -*-  juillet  1875.  , 
-^     d'Agriculttire  pratique»  par  M.  Lecouteux. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 
— -     de   la   Société    d'agriculture   de  Nîmes.   2*  tri- 
mestre 1876. 
— >     mensuel  de  la  Société  d'acclimatation,  mai-juin. 

—  hebdomadaire   de    l'a^soeiaiion    scienliGque  de 

France, 

—  de  la  Société  d'agriculture  et  d'horticulture  de 

Vaucluse. 

—  de  la  Société -centrale  d'agriculture  de  France. 

—  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 

de  ITonne.  29«  vol. 
Biyue'  iltpsirée  dès  Lettres,  Sciences,  Arts  et  Industrie 
-"-•-mIr^ les  Deux  Mondes. 
«-*    agricole  est  forestière  de  Provence. 
Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées* 
Orientales.  18*voL 

—  d'Agriculture ,   Sciences ,  Belles-Lettres  ,  de  Ro- 

chefort.  Travaux  de  1873-1874. 
Mettre  Jacques.  —  Journal  d'agriculture. 
Le  Messager  agricole  du  Midi,  par  M.  Cazalis. 
La  soie  eu  Europe:  Histoire  sommaire  de  sa  production  et 

de  ses  manufactures  jusqu'en  1873. 
Bulletin  mensuel  météorologique. 
GéO!graphie  de  la  Gaule  d'après  la  table  de  Peulinger,  par 
H.  E.  Desjardifls. 


MM.  les  aatears  des  Rapports  oq  mémoires  imprimés  dans 
le  Ballelin  poarroot  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  on  tirage 
à  part,  aux  prix  saivants,  en  s'adressant  à  rimprimear. 

Xa  demande  devra  en  être  faite  directement  à  l'imprimenr 
avant  le  tirage  da  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
]Mt8  coûservéHQs. 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


^oor  une  fenîll6(16  pages],  papier, 
pliage,  piqûre 

Trois  quarts  de  feuille  (12  pages). 

Demi-feuille ^(8  paffei) 

QuaA  de  feuille  (4  pages) ..... 

Courerture  non  impr.  (couleur). 
Id.         imprimée       id. 

Composition  d'un  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
dun  Mémoire:  1  fr. 


25 

Exeip). 


fr. 

4 
4 
3 
3 
0 
3 


c. 
BO 
50 

» 

40 


50 

Ixempl. 


fr.  c. 

6  > 

6  > 

4  > 

4  > 
0  ÛO 

4  > 


100 

Eiempl. 


fr.  c. 

8  > 

8  * 

5  » 

5  » 

1  20 
5 


200 

Ixempl. 


fr.  c. 

14  > 

12  > 

8  > 

6  > 

2  » 

6  » 


500 

Exeopl. 


fr.  c 

25 

22 

le 

10 

6 

10 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  corrections 
que  feraient  après  coup  'les  auteurs  ne  sont  pas  compris  dans 
ces  conditions. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  dès  ti^Hffioaret 
des  intérêts  agricoles  du  Jftctt,  publié  sous  lacRMflon  de 
M.  le  Docteur  Frédéric  Gazalis*  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  MontpelUery  à  l'imprimerie  Grasi 
me  du  Grand-Galion,  2.  —  Paris,  à  l'agence  Bavas,  rue 
JeaD-Jacques*Rous8eau>  3. 


AVIS 
Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  i  MM.  les  Correspondants  la  peine  d*envoyef 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  i 
.domicile,  comme  celle  des  autres  membres. 


SOMUAmB, 


PBEMIËRE  PARTIE.  —  AgrieuUur$,  eto.  —  Séance  do  8  septembre 
1875,  p*  3ii  ;  —  La  pomme  de  terre  early-roie,  p.  Si4  ;  —  Les 
reri  à  aoie  da  chêne  du  Japon  et  de  la  Chine  dans  la  Loièra,  p. 
316. 

Prix  des  grains,  par  hectolitre,  d'après  les  mercuriales  àe»  marcbéi 
do  département  de  la  Lozère  (août  1875),  p.  3S0. 

Obsencations  météorologiques  eommoniqnées  par  M.  llngénienr  ea 
chef  des  ponts  et  chaussées,  p.  331. 

DEUXIÈME  PÀETIE.  —  Histoire ,  tU.  —  Doenmenti  relalifi  à 
l'histoire  du  Géfandan,  p.  183. 


AVIS  DU  COMITÉ  DE  PUBLICATION. 

La  Sociëtë  ne  prend  sôus  sa  responsabilité  aucuDc 
des  optnions  émises  par  les  autenrs  des  articles  in- 
sérés au  Bulletin. 


^ 
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SÉÂHCEDD  2  SEPTEMBRE  1875 


Présidence  de  M.  MONTEILS.  Vice-PréBideat. 

Présents  :  MM.    André  ,  archiviste  ,  de  Lescuhe, 
MoNESTiER,  Nicolas  et  VmcENS. 

Âa  début  de  la  séance,  il  est  donné  lecture  de 
la  correspondance  reçue  depuis  la  dernière  réunion. 

Par  sa  dépèche  du  1 9  juillet,  M.  le  Ministre  de 
rinstruction  Publique,  des  Cultes  et  des  Beaux- 
Arts  informe  M.  le  Président  qu'il  vient  d'attribuer 
à  la  Société  une  allocation  de  300  fr.  à  titre  d'en- 
couragement. Des  remercîments  seront  adressés  à 
M.  le  Ministre  pour  ce  nouveau  témoignage  de  Tin- 
térêl  qu'il  porte  aux  travaux  de  la  Société. 

—  Le  24  juillet,  la  Société  a  reçu  du  même  Minis- 
tère les  ouvrages  dont  le  détail  suit  : 

1®  Recherches  pour  servir  à  Vhistoire  naturelle 
des  mammifères  y  par  MM.  H.  Milne  Edwards  et 
Alphonse  Milne  Edwards.  (Suite  et  fin  de  l'ouvrage 
composé  de  20  livraisons  in-4^  avec  planches  noires 
ou  coloriées). 

2^  Mission  scientifique  au  Mexique  et  dans 
t Amérique  centrale.  —  Recherches  zoologiques  et 
botaniques  publiées  sous  la  direction  de  MM.  Milne 
Edwards  et  J.  Decaisne.  Grand  in-4<*  avec  planches. 

Remercîments. 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique,  des 

Nrtîe  agricole,  etc.  23 


—  ai2  — 

• 

Cultes  et  des  Beaux -Arts  a  aussi  accordé  au 
Musée  de  Mende  divers  objets  d^art  dont  la  liste 
est  ci-après  et  qui  sont  parvenus  en  bon  état  : 

CÉRAMIQUE. 

2  (Enochoés,  terre  noire  (collection  Campana). 
1  Olpé  id.  id. 

3  Canthares  id.  id. 
1  Cylix  aûTchaïquje  idi.  id. 

1  Grochoï  vernissé  avec  ornements  id. 

1  Cylix. 

2  Plats  vernissés. 
8  Aryballes. 

1  Vase  de  terre  commune,  à  une  wse  relevée. 
"2  Petites  Amphores. 

BRONZE. 

\  Miroir,  (collection  Campana). 
Des  remercîments  seront  également  adressés  à 
M.  le  Ministre' pour  cet  envoi. 

—  Il  est  ensuite  donné  lecture  d^une  circulaire, 
en  date  du  25  juitlet  1875,  par  laquelle  M.  le 
Ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce  invite  la 
Société  à  prendre  des  mesures  en  vue  de  Iji  répres* 
irïon  des  fraudes  commises  dans  le  commerce  des 
engrais. 

Les  engrais  artificids  étant,  pour  ainsi  dire,  in- 
connus dans  la  Lozère,  et,  par  suite,  très-excep- 
lionhellément  employés,  la  Société  est  d^avis  qoe 
les  mesures  indiquées  sont  sans  objet  pour  te  dé* 
partement. 

—  M/  le  Président  dépose  sur  le  Bureau,  pour 


—  SIA  — 

être  communiquée  aux  Membres  de  la  Saciétë  qui 
en  feront  la  demaiide,  une  brochure  [intitulëe  : 
Eœpérimces  sur  Paocouplement  des  papillons  dtu 
Bombyx  du  Mûrier ^  par  Emilio  Cornalia,  Directeur 
du  Musée  civique  de  Milan. 

—  Lecture  d'une  cirulaire  de  M.  le  Ministre  de 
rAgriculture  et  du  Commerce  relative  à  Teavoi 
d'âèves  boursiers  à  TÉcole  d'horticulture  de  Ver* 
sailles.  La  Société  regrette  de  ne  pouvoir^  à  cause 
de  la  modicité  de  ses  ressources,  faire  profiter 
rhorticulture  los&érieane  des  dispositions  de  cette 
circulaire  par  la  création  de  bourses  en  faveur 
d*élèv€s  du  départeaokent. 

—  Il  a  été  fait  acquisition  pour  la  Bibliothèque 
de  la  Société  : 

I  ^  D'un  exemplaire  de  la  Carte  de  la  Gaule  de- 
jniis  les  temps  les  plus  reailés  jusqiCà  la  conquête 
Romaine. 

2^  D'un  exemplaire  des  Tables  de  Peuitinger. 

II  sera  extrait  de  ce  dernier  ouvrage,  pour  être 
insérés  au  BuUclin,  tous  les  documents  de  nature  à 
inte'resscr  spécialement  le  département  de  la  Lozère. 

—  MAI.  Charrier,  Président  du  Comice  agricole 
de  Marvejols  ; 

De  Labarthe,  Maire  de  Montrodat; 

Xavier  Bourrillon,  de  Mende  ; 

Léopold  Moncstier,  de  Mende  ;  et  le  marquis  de 
Cabot  de  La  Fare  sont  désignés  à  rcflFct  de  visiter  les 
propriétés .  des  concurrents  pour  l'obtention  des 
priïnes  sifectées  au  reboisement,  à  rarboriculture, 
au  irrigations  etc. 

—  M.  Monestier  remet  un  échantillon  de  la  pomme 


—  Sl(  — 

de  terre  Early-Rose  dont  il  a  fait,  cette  année,  une 
expérience,  et  dont  le  rendement  a  été  très-ayan- 
tageux,  2  kilogrammes  de  semence  ayant  produit 
43  kilogrammes. 

M.  Monestier  est  prié  de  vouloir  bien  faire  sur 
cet  essai  un  rapport  qui  sera  inséré  au  Bulletin. 

—  Le  Congrès  Scientifique  de  France,  tiendra  sa 
41  "*  session  à  Périgueux,  vers  la  première  quizaine 
de  novembre  prochain.  Le  programme  est  déposé 
au  siège  de  la  Société,  où  il  sera  communiqué  aux 
personnes  qui  désireront  le  consulter.  Il  se  divise 
en  cinq  sections  savoir  :  1  '*  Sciences  physiques , 
chimiques  et  naturelles.  2"^  Agriculture,  Industrie 
et  Commerce.  3°*®  Anthropologie  et  Sciences  mé- 
dicales. 4"**  Archéologie  et  Histoire.  5"*«  Philoso- 
phie, Economie  sociale.  Littérature,  Beaux-Arts  et 
Jurisprudence.  Des  excursions  auront  lieu  pendant 
la  durée  du  Congres. 


LA  POMME  DE  TERRE  EARLYROSE. 

A  AP   le   Président  de  la  Société  d^ agriculture , 

à  Mende. 

Monsieur  le  PRÉsiDEun*, 

Ayant  entendu  parler  très-avantageusement  de  la 
pomme  de  terre  Early-Rosej  j^ai  voulu  en  faire 
Fessai,  et  je  viens  tous  rendre  compte  de  mon  ex- 
périence. 
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Le  1 5  avril  dernier,  j^en  semai  deux  kilogrammes, 
et,  le  28  août,  j'en  ai  récolté  quarante  trois  kilo- 
grammes. Le  rendement  est  très  -  considérable  , 
comme  on  voit,  et  les  tubercules  sont  magnifiques. 
Le  sol  est  un  calcaire  avec  sous-sol  perméable, 
qac  j'avais  bien  ameubli  à  quarante  centimètres 
de  profondeur  ;  j'ai  employé  du  bon  fumier 
et  en  quantité,  et,  au  lieu  de  le  répandre  sur  le 
sol,  je  Tai  entassé  dans  la  raie  autour  du  tubercule  ; 
j'ai  laissé  soixante  centimètres  d'intervalle  d'une 
plante  à  l'autre  dans  tous  les  sens. 

On  devrait  semer  plus  clair  qu'on  n'a  l'habitude 
de  le  faire  ,  en  employant  de  la  semence  plus 
grosse. 

En  ce  qui  me  concerne,  tous  les  ans,  après  l'ex- 
traction, je  divise  ma  récolte  en  trois  catégories  :  les 
plus  belles  et  les  plus  grosses  pommes  de  terre  sont 
pour  la  vente  ;  les  plus  petites  sont  pour  les  bes- 
tiaux, et  je  réserve  les  moyennes  pour  la  cuisine. 
Parmi  ces  dernières,  je  choisis  les  plus  petites,  que 
j'emploie  pour  semer.  Alors,  au  lieu  de  semer  des 
fragments,  je  ne  sème  que  des  pommes  de  terre 
entières,  ce  qui  vaut  mieux,  ne  serait-ce  que  parce 
qu'^ellcs  résistent  mieux  à  la  sécheresse .  J'insiste  pour 
qu^on  sème  sur  un  sol  sain  avec  sous-sol  perméable, 
afin  que  l'eau  ne  séjourne  pas  ;  et  pour  que  l'on  sème 
clair,  afin  que  la  plante  et  le  sol  soient  mieux  aérés. 
On  doit  aussi  éviter  les  ombres.  Avec  toutes  ces 
conditions  hygiéniques,  on  est  à  peu  près  sur  de 
préserver  le  turbercule  de  la  maladie. 

Je  me  suis  un  peu  écarté  de  mon  sujet  ;  vous 
voudrez  bien  me  le  pardonner.  Monsieur  le  Prési- 
dent, en  considération  de  l'ùtilitcT  que  peuvent  avoir 
mes  explications. 


—  816  — 

Pour  y  revenir,  je  dirai  que  T£arly-Rose  a  beau- 
coup d^ayenir,  à  cause  de  sa  grande  fertîfité  et  de  sa 
grande  MtÎTité,  qui  permet  de  faire  produire  deux 
récoltes  au  même  sol,  dans  la  même  annëe.  ERe 
n^est  ni  trop  aqueuse  ni  trop  farineuse.  Avec  toutes 
ces  conditions  réunies,  eHe  résume  les  qualités  àt 
h  Marjolaine,  de  la  Corne  de  Bœuf,  de  h  Bleue  et 
du  Chardon,  qui  sont  quatre  variétés  méritaotes, 
surtout  les  deux  demicFes  et  principalement  le 
Chardon. 

Telle  est.  Monsieur  le  Président,  mou  appréciation 
sur  la  pomme  de  terre  Early-Rose . 

Mais  je  dois  faire  observer  qu^en  pareil  cas,  Fex- 
périence  d^une  seule  année  est  insuffisante  pour 
avoir  des  donaaées  sûres. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Uopom  MONESTIER. 

Septembre  1875. 

LES  YIBS  A  son  DD  GHfil»  DU  JAP01 

ET  DE  LA  GHiNB 

DANS   U  LOZiiB. 

Par  ■.  Cbrtathm  1.C  tt^CX 


lloos  avons  fut  connatcre ,  dans  le  Butt^ltm  de 
juillet  dentier  «  que  la  SociiU  d'Acclimatation  avait 
décerné  à  M.  Christian  Le  Doux,  Membre  do  notre 


~  3ir  — 

Sociitét  une  récompense  pour  ûés  ti*avâùk  de  ^érîcî- 

culture. 

Nous  sommes  heureux  de  poutoir  extraire  du  N"*  7 
dû  Bulletin  memuel  de  la  Société  d'Acclimatation 
le  rapport  suivant  de  cette  excellent  et  persévéraût 
vulgarisateur  de  la  science  séricicole. 

L'éducation  de  Vers  du  cbéne  que  fit  M.  Camille  Per- 
sonnât  pendant  PEiposition  uaiverselle  de  1867 ,  ayant 
eacore  augmenté  le  désir  que  j'avais  depuis  longtemps 
(Tessajer  l'acclimafion  dés  Yama  màx  à  Ferrussac,  j'ac- 
ceptai avec  une  vive  reconnaissance  l'offre  que  me  fil 
M.  Gttérin-Méneville,  en  1870,  de  me  confier  quelques 
gramrKes  de  la  graine  envoyée  du  Japon  au  ministère  des 
affaires  étrangères  par  le  comte  de  Montebello. 

C'est  à  partir  de  cette  année  seolcfmeht  que  je  me  suis 
occupé  des  éducations  de  Vers  à  soie  dà  chêne,  et,  par 
conséquent,  ï  M.  de  Labarthe  revient  Thonneur  d'avoir  le 
premier  démontré  pâi-  une  réussite,  en  1868,  que  l'on 
pouvait  élever  les  Yama  mai  dans  la  Lozère. 

L'envioi  de  M.  de  iMontebello  avait  tellement  souffert 
peodant  le  trajet  du  Japon  en  France,  que  Ton  n'estimait 
pas  à  plus  de  20  pour  100,  en  poids,  les  œufs  qui  n'étaient 
pas  éclos  ou  altérés  ;  mais  le  mal  n'était  pas  aussi  grand 
qu'on  le  supposait.  Daprès  les  observations  si  exactes  de 
M.  de  Saulcy,  on  ne  peut  pas  espérer  plus  de  60  ^  64 
ponr  100  d'éclosions  d'œufs  de  premier  choix  de  Famnmat, 
or  le  gramme  de  cette  graine,  de  premier  mérite,  ne  con- 
tenant que  cent  vingt-quatre  k  cent  vingt-cinq  œufs,  j'aurais 
dû,  sur  les  10  grammes  que  j'avais  reçus  le  1*'  mars,  ne 
▼oiréclore  que  cent  cinquante  petites  chenilles,  tandis  que 
du  16  au  28  mai  j'eue  le  plaisir  de  voir  sortir  trois  cent 
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Tingt-deux  Vers,  lesquels  me  donnèrent  ceai  onze  eoeons 
presque  tous  terdàtres  ;  quelque-uns  seulement  faisant  ex- 
ception  étaient  d'un  jaune  clair.  Tous  au  reste,  au  dévi- 
dage,après  la  première  couche  extérieure  verte  on  jaune 
enlevée,  protluisirent  une  soie  d*un  blanc  très-légèrement 
verdàire. 

L'éducation  s'était  prolongée  du  16  mai,  date  de  la  pre* 
mière  éclosioo,  au  9  septembre,  jour  où  fut  commencé  le 
dernier  cocon  (cent  dix*sept  jours)  ;  mais  le  premier  cocon 
ayant  été  commencé  le  22  juillet,  le  Ver,  en  le  supposant 
sorti  le  premier,  c'est-è-dire  le  16  mai,  n'avait  mis  que 
soixante  six  jours  avant  de  commencer  son  travail. 

L'écart  pour  les  naissances  n'avait  été  que  de  douze 
jours  ;  il  fut,  pour  le  travail  des  cocons,  de  quarante  nenf 
jours  ;  difféience  considérable  qu'il  est  diflicile  d'eipliqner, 
les  Vers  étant  toujours  restés  ensemble  sur  les  branches  de 

chêne  et  soignés  de  In  même  manière. 

« 

J'ai  pu  constater  sur  plusieurs  Vers,  pendant  le  dernier 
flge,  quelques  petits  points  noirs  comme  on  en  i^oit  sur  les 
Vers  du  ni&rier  au  début  de  la  pébrine  ;  mais  je  n'ai  vu 
mourir  que  trois  Vers  dans  cette  camp»gne.  C'est  au  vaga- 
bondage que  Ton  doit  les  pertes  énormes  que  l'on  fait  pen- 
dant les  éducations  de  Vers  à  soie  du  chêne.  Jusqu'à  présent 
il  a  été  impossible  de  remédier  à  la  disposition  qu'ont  ces 
iusectes  de  courir  de  tous  côtés  dans  la  magnanerie,  et, 
comme  l'on  tient  les  fenêtres  toujours  ouverte^,  de  les 
empêcher  de  s'échapper  par  ces  ouvertures  lorsqu'ils  ne 
vont  pas  mourir  de  faim  dans  quelque  coin  de  Tatelier. 

Le  poids  d'un  de  ces  Vers,  pesé  presqu'au  moment  de 
commencer  son  cocon,  était  de  16'', 85,  bien  près  donc  Je 
16  grammes,  et  sa  longueur  était  de  iOo  millimètres,  poids 
et  dimension  considérables. 
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Pendant  toute  la  dorée  de  l'éducation  on  a  proirédé  très- 
régulièftiment  k  trois  aspersions  chaque  jour,  et  Ton  a 
toujours  eu  soin  de  luter  trës-eiactement  avec  des  bouclions 
et  de  la  pâte  ï  papier  comprimée  les  ouvertures  des  flacons 
dans  lesquels  plongeaient  les  branches  de  chêne.  Je  ne 
saurais  trop  recommander  ce  système  de  lutage,  grâce 
auquel  l'eau  se  conserve  sans  se  corrompre  si  l'opération 
a  été  bien  faite. 

Les  cent  onze  cocons  que  j*avais  obtenus  me  donnèrent 
soixante  quatorze  papillons  seulement,  dont  les  premiers 
sortirent  dans  la  soirée  du  3  septembre,  et  le  dernier  le 
1'^  décembre:  écart,  quatre  vingt  neuf  jours. 

Tous  les  cocons  avaient  été  placés  dans  une  cage  cons- 
truite d'après  les  instructions  de  M.  Camille  Personnat. 
Oq  les  avait  laissés  dans  les  feuilles  et,  pour  la  plupart, 
après  les  briudill(fs  qui,  fichées  dans  le  plancher  de  la 
cage,  maintenaient  les  cocons  dans  la  position  qu'ils  oc- 
cupaient suspendus  aui  branches  pendant  le  travail  des 
Vers.  J*espérais  beaucoup  de  ces  dispositions,  de  ces  soins; 
lis  ne  furent  pas  couronnés  de  succèi^.  Je  ne  pus  constater 
aucun  accouplement,  et  par  conséquent  pas  un  seul  des 
œufs,  que  les  femelles  donnèrent  par  milliers,  ne  fut  fé* 
condé  ;  tous  les  papillons  étaient  pourtant  beaux  de  couleur 
et  de  forme,  et  parfaitement  développés. 

Pendant  l'année  1871  je  ne  pus  m'occuper  des  Vers  du 
cbéne,  et,  en  1872,  pour  continuer  mes  essais  d'éducation, 
je  me  procurai  chez  M.  Vote,  à  Romorantin,  5  grammes  de 
graine  excellente  dont  j'envoyai  la  plus  grande  partie  i 
Ferrussac,  ne  conservant  à  Paris  qu'une  centaine  d'œufs 
dsDt  les  Vers,  eclos  dès  le  38  avril,  périrent  tous,  n'ayant 
pu  à  cette  époque  peu  avancée  de  l'année  me  procurer 
des  feuilles  de  chêne.  Vainement  j'essayai  de  les  faire  vivre 
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en  leur  donnant  des  fleurs  de  cognassier  du  Japon;  je  ne 
fus  pas  plus  heureux  avec  les  feuilles  de  Phoîinia  ;  tout 
périt.  Plus  tard,  Iorsqu*après  avoir  été  retenu  à  Paris 
jusqu'à  la  fia  de  mai,  puis  à  Lyon  pour  TExposiiion,  j'arri- 
vai è  Ferrussac  le  5  juin,  j'eus  le  chagrin  d'apprendre  qae 
les  Vers  éclos  après  la  sortie  des  premières  feuilles  de  chine 
avaient  vécu  pendjnt  une  huitaine  de  jours,  puis  étaient 
morts  sur  les  feuilles.  J'avais  négligé  de  recoroiuander 
les  arrosemênts  ;  les  Vers  étaient  morts  de  soif,  maii 
du  moins  il  était  acquis  que  Téclosion  des  œufs  â'AUaeui 
Yama-mat,  conservés  dans  un  sous  sol  frais  et  aère,  i 
600  mètres  d'altitude,  avait  été  retardée  jusqu'au  mo- 
ment de  la  première  pousse  des  feuilles  de  chêne. 
C'est  une  occasion  pour  moi  de  rappeler  que  M.  le 
docteur  Brouzel,  de  Ntmes,  avait  modifié,  il  j  a  plu- 
sieurs années,  réclusion  de  graines  de  Vers  à  soie  du 
mûrier  provenant  rAmérique  du  Sud  en  les  conservant 
dans  une  de  ses  propriétés,  sur  TAIguale,  une  des  plus 
hautes  montagnes  du  Gard,  à  1300  mètres  au-dessus  do 
niveau  de  la  mer. 

Enfin,  en  1873,  je  pus  m'occuper  de  nouveau  des  édu- 
cations d*Kama-ftiat,  grflce  à  la  Société  d  acclimatation  qui 
me  confia  un  gramme  de  graines  de  récollées  par  M.  de 
Saulcy,  et  h  M.  Guérin-Méneville,  qui  me  donna  S  gram- 
mes de  la  même  graine. 

Ces  deux  éducations,  menées  de  front  dans  le  méoie 
local,  k  Ferrussac  (Lozère),  se  présentaient  dans  des  coa- 
ditions  difi*érentes  en  raison  de  la  manière  dont  ces  graines 
avaient  été  consi-rvées. 

Le  gramme  de  la  Société  d'acclimatation  était  resté  dsni 
une  glacière  artificielle  (système  de  M.  Pastenr)  jusqu'au 
moment  où  il  me  fut  remii  le  17  avril.  Les  3  grammes  de 
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1.  Guériû-Méoe? nie  aTaient  été  conservés  dans  un  cabinet 
MOI  feu  JQsqa'i  l'époque  où  la  remise  ro*en  a  été  faite,  le 
10  mars,  et  ensuite  à  Ferrussac  dans  le  sous-sol  où  je  fais 
hiverner  mes  graines  de  Vers  h  soie. 

Les  premiers  Vers  de  la  Société  sortirent  dès  le  6  mai, 
tandis  que  ceux  provenant  de  la  graine  de  M.  Guérin- 
Méneville,  conservée  comme  je  viens  de  le  dire  k  600  mètres 
d'allilade,  ne  commencerait  à  nattre  que  huit  jours  plus 
tard,  le  14  mai.  Ainsi  qu*en  1872,  Téclosion  avait  donc  été 
retardée  par  le  seul  fait  de  Tbabitat  dans  la  montagne. 

Continuant  k  suivre  ces  deux  éducations  faites  parallèle- 
ment, nous  voyons  la  première  (en  prenant  toujours  les 
eilrémes)  commencer  le  6mai  parla  soitie  de  onze'Vers,  et 
se  terminer  le  lO  août,  le  dernier  Ver  ayant  commencé  ce- 
'dit  jour  k  tisser  son  cocon  (quatre-vingt  dix-sept  jours).  La 
•econde  série,  celle  des  œufs  donnés  par  M.  Guério- 
Méoeville,  a  commencé  le  14  mai  et  fini  le  24  août  (cent 
di^ox  jours},  cinq  jours  de  plus  que  la  première;  mais  je 
dois  faire  observer  que  cette  éducation  compilait  plus  de 
Vers  que  la  première,  le  gramme  de  la  Société  ayant  pro- 
doit  quatre-vingts  Vers  et  les  deux  autres  grammes  cent 
ioixanteet-onze. 

Au  point  de  vue  du  nombre  de  Vers  éclos,  favantage 
serait  donc  pour  la  graiùe  conservée  dans  la  montagne. 
Nous  allons  voir  que  là  se  bornera  sa  supériorité  sur  celle 
ayant  séjourné  en  glacière. 

En  effet,  la  premier  gramme  ayant  donné  trente  neuf 
cocons,  les  deux  autres  grammes  auraient  dû  en  pro- 
daire  soixante-diz-huit,  et  nous  n'en  avons  récolté  que 
iOiiante-neuf.  Donc^  première  infériorité  dans  le  produit 
du  lot  de  3  grammes. 

Si|  comiïie  cela  arrive,  paraft-il,  dans  toutes  les  éduca- 
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tioDs  d^Yama  mat,  nous  afons  perdu  perdu  près  de  la  moT 
lié  des  VerSi  c'est  daos  le  premier  âge  qu'ils  sont  morts,  et 
pour  plusieurs  par  accidents.  Pendant  le  reste  de  l^eiis- 
tence  de  nos  insectes,  nous  n'avons  constaté  aucune  mila* 
die  :  un  seul  est  mort  dans  son  cocon,  le  n®  20  (graine  de  la 
Société  d*acclimatalion]. 

Reportons  nous  maintenant  à  la  seconde  série.  Comme 
dans  la  première,  k  lepoque  de  la  première  mue,  plus  du 
tiers  des  Vers  était  mori,  et  pendant  la  durée  des  quatre 
derniers  âges,  un  quart  a  disparu  par  maladies  ou  acci- 
dents. Sur  plusieurs  Vers,  daus  le  quatrième  et  le  cinquième 
flge,  nous  avions  pu  voir  quelques  petites  tâches  noires,  et 
un  Ver,  arrivé  au  moment  de  filer,  est  mort  présentant  les 
caractères  de  la  muscardine.  C*est  le  seul  exemple  de  cette 
maladie  que  j'ai  eu  à  constater  dans  mes  diverses  éducs* 
tioDS  deVers  du  chêne,  Atlacus  Yama-maï  ou  Altacus  Per- 
nyi. 

Ces  caractères  rappelant  les  maladies  des  Vers  du  mûrier, 
qui  ne  s'étaient  pas  manifestées  dans  la  série  dont  la  graine 
avatt  été  conservée  en  glacière,  indiquaient  bien  certaine- 
ment encore  un  degré  d'infériorité  que  vint  confirmer  Tétat 
de  plusieurs  papillons.  Sur  les  trente  quatre  cocons  qoe 
j'avais  conservés,  en  ayant  envoyé  vingt  neuf  à  M.  Guérin- 
iléneville  et  cinq  i  M.  Brujat,  de  Nice,  trente  me  donnè- 
rent des  papillons  dont  neuf  avaient  les  ailes  mal  confor- 
mées, et  un  dixième  était  tont  à  fait  difforme,  tandis  que 
les  papillons  pLoduits  de  la  graine  soumise  an  glaçage 
étaient  tous  parfaitement  conformés. 

J*avais  pu  croire  un  instant  à  un  commencement  de  do- 
mestication en  voyant  quelques  Vers,  au  lieu  de  s'envetop* 
per  dans  plusieurs  feuilles  de  chêne,  tisser  leur  cocons  en- 
tre les  parois  des  flacons  où  trempaient  les  branches  de 
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ebéneet  une  sealc  feaille^  et  même  un  Ver  confectionnant 
lOQ  cocoQ  contre  la  mousseline  fermant  la  grande  cage,  sans 
feoilie,  ainsi  qu'on  voit  des  Vers  du  mûrier  le  faire  le  long 
des  mors  dans  toutes  les  magnaneries;  mais  cette  espérsnce 
I  dû  s'évanouir  faute  de  reproduction,  les  œufs  de  ces  pa- 
pillons n'ayant  pas  ét^  fécondés. 

Eo  1870  je  n^avais  pu  obtenir  un  seul  accouplement 
dans  le  cage  Persoonat.  Acceptant,  pour  les  éducations  de 
1873,  le  conseil  de  M.  de  Saulcy,  et  suivant  son  exemple, 
j'avais  disposé  pour  chambre  de  mariage  un  vaste  emplace- 
»!eDt  de  3  mètres  de  longueur  sur  3  mètres  de  largeur  et 
3  mètres  de  hauteur,  fermé  avec  de  la  mousseline  très* 
claire.  J'espérais  que  les  papillons,  pouvant  voltiger  à  leur 
aise  dans  ce  grand  espace,  se  feraient  illusion  sur  leur  cap* 
tivité,  et  que  les  mfties  s'approcheraient  des  femelles.  Il 
n'en  fut  rien,  et  cela  tient  à  la  sauvagerie  des  papillons  de 
VAuaeus  yama-tnai, , car  les  accouplements  d*i4^/acusP€r- 
nyt  se  firent  très  bien  dans  cette  espèce  de  grande  volière. 

Avant  d*avoir  vu  les  papillons  d'Attacun  Pernyi  s'accou- 
pler ei  me  donner  des  graines  fécondes  ë  Perrussac,  j'avais 
pensé  que  cette  impossibilité  d'obtenir  des  accouplements 
dTamo-maî  tenait  peut^tre  i  l'altitude  de  la  localité,  et 
que,  soit  h  la  magnanerie  du  bois  de  Boulogne,  soit  chez 
M.  Guérin-Méneville,  è  Nogent-sur-Marne,  on  serait  plus 
beureui  que  dans  la  Lozère;  ces  espérances  ne  se  sont  pas 
réalisées.  EnRn  j'avais  envoyé  cinq  cocons  i  M.Bruyat,  è 
Nice,  et  pas  plus  chez  lui  qu'ailleurs  on  ne  put  obtenir 
d'accouplement.  C'est  donc  toujours  pour  moi  un  problème 
è  résoudre,  et  j'essayerai  d'y  parvenir  cette  année  1875  en 
plaçant  dans  le  jaiJin  laçage  aux  mariagi's,  puisque  ce 
mojen  a  si  bien  réussi  a  M.  Bigot. 

Le  glaçage  nous  ayant  paru,  d'après  ce  qui  précède^  pré- 
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senter  des  aTaQ(«|$os,  nw9  étions  bien  décidé  à  en  faire  ds 
noufeau  le  poiuide  départ  de  notre  éducation  de  1874; 
mais  Vexcis  en  to^  est  un  défafii^  et  forcé  de  rester  i.Parii 
jusqu'à  la  fin  de  mai»  [e  ne  retirai  la  graine  que  la  Société 
afait  bien  vciulu  me  réserver  que  le  1*'  juin.  Cette  graioe 
avait  été  altérée  par  un  séjour  trop  proloogé  dans  la  |^ 
cière  artificielle,  et  cependant  trente  Vers  purent  sortir  des 
C&ufs  dans  lesquels  ils  étaient  restés  enfermés  vivants,  mais 
iU  succombèrent  tous  à  la  première  mue,  me  laissant  aioit 
uniquement  occupé  des  AUacus  P^rnyidoni  les  éducations, 
suivies  à  Ferrussac  pexidant  les  années  1872, 1873  et  1874, 
feront  Tobjet  de  la  seoonde  partie  4e  ce  rapport. 

En  1873,  n'ayant  pu  conserver  aucun  des  Vers  d\4.  Ya- 
mamaï  provenant  de  la  graine  de  M,  Vote,  j*avais  tout i 
fait  renoncé,  pour  cette  année,  aux  éducations  de  Vers  du 
chêne,  lorsque  j'appris  que  l'agence  de  l'union  séricicolade 
Vairéas  avait  re^u  d'Angleterre  des  œufs  d'A.  Pernyt,  le  Ver 
k  soie  du  chêne  de  la  Chine,  et  offrait  d'en  céder  à  ses  abon- 
nés. Je  saisis  avec  empressement  l'occasion  qui  se  présen- 
tait d'expérimenter,  dans  nos  montagnes  de  la  Lozère,  celle 
seconde  race  de  Vers  à  soie  sauvages. 

Ces  œufs,  provenant  évidement  de  chrysalides  envoyées 
vivantes  daos  leurs  cocons,  de  la  Chine  en  Angleterre,  par- 
vinrent à  Ferrussac  en  très-bon  état.  Soit  i  cause  de  leur 
origine,  soit  par  suite  d'un  choix  fait  avec  un  soin  eitréme, 
Téclosion  fut  parfaite;  4  pour  100  seulement  ne  donnèrent 
pas  de  Vers. 

Écluses  les  16  et  17  juin,  lès  chenilles  furent  traitées 
comme  Tavaient  été  celles  d^Yama-mai  en  1870,  maii 
toutefois  avec  des  arrosemenis  plus  fréquents,  et,  au  furet 
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i  mesure  qu'elles  avaoçaieut  en  flge,  alimentées  par  des 
branches  de  ebëoe  de  plus  en  plus  (ost/^s^ 

Je  n'eus  4  cootatçr  aucun  cas  de  maladie  pendant  l'édu- 
catioq  qui,  commencée  comme  je  viens  de  le  dire  le  16 
juin»  dura  jusqu'au  4 août,  jour  où  l^pnemier cocon  fut  com- 
mencé. 

Un  fait  assez  remarquable  c'est  que,  comme  pour  les 
Kawa-maV,  la  récolte  des  cocons  fut  de  30  pour  200  des 
éclosioos. 

Ainsi  que  leurs  similaires  un  Japon,  ces  Vers  sont  ex- 
trémement  vagabonds,  et  c'est,  après  la  mortalilé  toujours 
si  grande  du  premier  âge,  aux  fuites  que  jusqu'à  ce  jour 
OQ  n'a  pu  empêcher  que  Ton  doit  attribuer  la  différence 
énorme  qui  existe  entre  le  chiffre  des  éclosions  et  celui  des 
cocons  récoltés. 

La  durée  de  l'éducation  fut  de  cinquante  jours,  du  16 
juin»  première  journée  d^éclosion,  au  dimanche  4  août, 
pendant  lequel  deux  Vers  commencèrent  leurs  cocons. 

Il  est  à  remarquer 'que  si  en  Lozère,  à  600  mètres  d'alti- 
tude, VÀUacus  Pernyt  a  miS|  pour  la  durée  des  cinq  âges, 
cinquante  jours^  à  Romorantin,  dans  le  département  de 
Loir-et-Cher,  des  Vers  profenantde  la  même  graine,  élevés 
par  M.  Vote,  n'out  pas  dépassé  trente-huit  jours  ;  et  que 
chez  M.  Camisir  Nègre,  à  Gros,  dans  le  Gard,  l'éducation 
u'a  été  que  de  trenle-deuxjours.  Qa' est-il  résulté  de  ces  dif- 
tirences?  VAUacu$  Pernyi  étant  bivoltin,  les  Vers  de  M. 
C.  Nègre  sortirent  papillons  peu  de  temps  après  avoir  filé, 
et  donnèrent  une  seconde  réeolte,  ce  qui  peut  être  avanta- 
geux dans  les  pajsoù  la  température  reste  douce  dans  Tar- 
r.ère-saison  et  permet  d'avoir  des  feuilles  fraîches  pour  ali- 
menter les  Vers  jusqu'à  la  fin  du  cinquième  âge  ;  mais  e«t 
tout  à  fait  funeste  dans  les  pays  du  Nord,  où  la  feuille  man- 
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que  pour  les  derniers  jours,  ainsi  que  cela  est  arrivé  ebei 
M*  Deyrolle,  en  1873,  avec  des  Vers  de  seconde  édoeâtioo 
provenant  d'œufs  que  je  lui  avais  envoyés.  A  Perrossac  les 
chrysalides  sont  restées  endormies  dans  leurs  cocons  et  ont 
ainsi  passé  Thiver.  Il  faudrait  donc,  dans  certaines  con- 
trés, étouffer  les  cocons  de  la  première  éducation,  comme 
on  le  fait  pour  les  cocons  du  Ver  du  mûrier  que  Ton  des« 
tine  i  la  filature,  et  s'approvisionner  de  graines  ou  plulAtde 
cocons  renfermant  des  crhysalides  vivantes  à  la  fin  de  l'hi- 
ver, dans  les  pays  de  montagnes  comme  la  Lozère. 

Quoique  vivant  sur  le  même  arbre  et  pouvant  se  confon- 
dre h  première  vue,  surtout  dans  le  quatrième  et  le  cin- 
quième âge,  Iesi4(/acus  Yama-matei  Pernyi  peuvent  se  re- 
connaître aui  diffiérentes  époques  de  leur  existence  i  des 
caractères  très  tranchés.  En  sortant  de  Tœuf  lYama-mai 
est  rayé  de  jaune  et  de  noir,  le  Pernyi  est  couvert  d*une 
peau  tout  à  fait  noire,  avec  tubercules  surmontés  de  quel- 
ques poils  blancs,  courts.  Ce  n'est  qu'au  deuiième  ige, 
après  la  première  roue,  qu'il  devient  d  un  joli  vert.  La  tète 
du  Pemyt,  pendant  le  premier  âge,  est  comme  celle  de 
VAUacus  Yamortnaï,  brune  et  luisante;  après  le  premier 
sommeil  elle  apparaît  d'abord  presque  blanche,  puis,  assez 
promptement,  passe  au  brun  clair  piqueté  de  points  d'un 
brun  plus  foncé,  caractère  qu'elle  conserve  pendant  tout  le 
reste  de  l'existence  du  Ver,  tandis  que  la  tète  do  VAttaeut 
Yama-mai  présente  toujours  une  couleur  unie.  Les  Pernyi 
comme  les  Kama-mai  sont  très-remarquables  k  cause  des 
points  brillants  à  éclat  métallique  d*argent  poli  dont  ils 
sont  ornés,  surtout  dans  le  cinquième  àgo  ;  mais  les  Vers  de 
la  Chine,  à  Ferrussac  du  moins,  car  je  ne  sais  si  ailleurs 
il  en  est  de  même,  sont  beaucoup  plus  saisissants  d'aspeci 
sous  ce  rapport  :  sur  plusieurs  j'ai  compté  jusqu'à  vingt-huit 
points  brillants  répartis  en  quatre  rangées. 
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Enfin,  si  quant  à  la  taille  et  au  poids  les  fers  des  deux 
races  ne  présentent  pas  de  différences  appréciables,  il  n'en 
est  pas  de  nadme  de  leurs  cocons.  Celui  de  {'Yama-maï  se 
rapproche  parrailement  du  cocon  du  Ver  du  mûrier  don- 
nant uni)  soie  qui,  ayant  beaucoup  d'analogie,  quoique 
plus  forte,  avec  celle  du  Sericariamori,  se  dévide  dans  les 
mêmes  conditions;  et  cela  se  conçoit  puisque  Tinsecle  n*est 
destiné  h  y  s'éjourner  que  pendant  un  temps  très-limité  (à 
peu  près  le  môme  pour  les  deux  races),  tandis  que  la  chrysalide 
ds  l'AUacus  Perntji  devant  passer  l'hiver  dans  sa  demeure, 
la  soie  qui  la  compose  est  enduite  d'une  substance  qui  rend 
le  cocon  imperméable.  I/eau  pure  ne  saurait  dissoudre  le 
grès  qui  produit  cette  imperméabilité  :  de  là  une  didicultè 
ponr  le  dévidage  que  l'on  est  heureusement  parvenu  à  sur- 
monter. 

Si  donc,  sous  un  rapport,  le  Pernyi  est  inférieur  à  Wama^ 
fliaï quant  à  la  nature  de  la  soie,  il  lui  est  supérieur  par  la- 
quantité  qu'il  produit.  La  moyenne  de  la  ponte,  à  Ferrus- 
sac,  a  été  de  cent  cinquante  œufs  par  femelle.  Comparés  avec 
ceux  d'AUacus  Yatna-maï,  quoique  un  peu  plus  petits,  les 
œufs  dePernyi  ont  été  trouvés  plus  lourds,  f^es  œufs  de 
premier  choix  récoltés  par  M.  de  Saulcy  sont  au  nombre  de 
cent  vingt-quatre  au  gramme.  Dans  un  grâfmme  d*œufs  de 
Pernyi  non  choisis,  je  n'ai  compté  que  de  cent  à  cent  trois. 
Pour  les  éclosions  j*ai  obtenu  66  pour  100  du  chiffre  total 
brut  de  la  ponte,  tandis  que  Ton  ne  peut  espérer  plus  de 
soixante  è  soixante-quatre  éclosions  des  Vers  choisis  d'Fa* 
ma-tnat. 

On  peut  donc  dire  que  chacune  de  ces  races  présente  aux 
séricicalteurs  des  avantages  particuliers,  et  qu'elles  moti- 
vent toutes  deux  les  efforts  que  la  Société  d'acclimation  ne 
cesse  de  faire  pour  en  multiplier  les  éducations  en  France. 
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Pour  les  éducations  de  1873  et  1871^,  il  me  raudriit  ré- 
péter les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  pour  celle  de 
1872  ;  je  me  bornerai  donc  à  dire  qu'elles  se  sont  faites  dans 
des  conditions  de  temps  k  peu  près  les  mêmes  :  cinquante 
et  un  jours  pour  la  première  et  cinquante  huit  pour  la  se- 
conde. Mais  une  chose  capitale^  c'est  la  facilité  avec  laquelle 
s'obtiennent  les  accouplements  des  Vers  de  la  Chine.  Pour 
la  reproduction  de  1874,  douze  papillons  mâles  et  dii  ps« 
pillons  femelles  ont  été  mis  dans  une  cage  confectioDoée 
d*après  les  indications  de  M.  Camille  Personnat.  Les  mi- 
nages eurent  lieu  presque  immédiatement  après  Tentrée 
des  papillons,  et  les  œufs  fécondés,  on  peut  dire  eo  totalité, 
donnèrent  une  éclosion  presque  complète. 

Pendant  ces  deux  campagnes  j'ai  pu  vériGer  un  fait  que 
j'avais  longtemps  mis  en  doute.  J'ai  vu  plusieurs  Vers,  dans 
les  derniers  âges,  dévorer  la  peau  qu'ils  venaient  de  quitter. 


CONCLUSlOll. 

Les  réussites*  de  six  éducations  de  Vers  k  soie  du  chèae, 
dont  trois  d'il.*  Yama-maï  et  trois  autres  d'il.  Pemyi^  dont 
les  deux  dernières  obtenues  de  graines  récoltées  k  Perroisse, 
démontrent  suffisamment»  ce  me  semble  :  1*  Que  les  Versa 
soie  du  chêne  du  Japon  et  de  la  Chine  peuvent  s'élever  dans 
le  département  de  la  Lozère  ;  3^  que  les  variétés  de  chênes  de 
nos  montagnes  conviennent  parfaitement  pour  leur  alimenti- 
tion  ;  3^  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que,  dans  un  avenir 
peut-être  rapproché,  lès  éducations  ne  se  fassent  pas  dans  les 
aii  lis  de  chênes  des  Cévennes,  comme  celles  d'il,  cynlkia 
sur  les  cépées  d'aiiantes  de  M.  le  vicomte  de  Hilly  dans  les 
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Landes,  de  M.  Usèbe^  en  Seine-et-Oise  (1).  La  naturalisa- 
tion de  ces  sérigènes  sauvages  en  dérivera  forcément,  si 
elle  ne  se  produit  pas  plus  tôt  par  nos  petites  éducations  en 
chambre,  d'où  nous  rendrons  à  la  liberté  plusieurs  couples 
afin  d'obtenir  ce  résultat  qui  serait  déjè  une  récompense 
pour  les  industriels  plus  jaloux  de  Tintérét  général  que  du 
leur  en  particulier.  L'année  dernière,  comme  M,  Mon- 
grand  dans  la  Charente,  j'ai  laissé  sortir  deux  couples  d'Ai- 
laeus  Pefnyi.  Moins  heureux  que  mon  confrère  de  la  So- 
ciété d*aclimatation,  jen*ai  pu  constater  un  résultat  quelcon- 
que ;  mais  cette  année  jVi  Tinlention  bien  arrêtée  de  ne 
conserver  que  quelques  couples  destiués  à  produire  la 
graine  nécessaire  pour  mon  éducation  d'expérience  de  1876, 
et  de  laisser  envpler  tous  les  autres  papilloDS,  Il  n*esl  pas 
douteux  que  dès  l'année  1876  on  pourra  voir  à  l'état  libre, 
dans  l'arrondissement  de  Florac,  ces  beaux  papillons  do  l'ex- 
'rérne  Orient,  comme  Ton  voit  à  Paris  et  dans  les  départe- 
ments d'Indre-et-Loire,  deSeine-et-Oise,  les  papillons  du 
Ver  i  soie  de  l'ailante. 


(1)  M.  C.  de  Âmezaga,  dans  la  leUre  par  laqaeUe  il  adresse  à  H.  le 
Président  de  la  Société  d'acclimation  ses  remerclments  pour  son  admis- 
sion dans  la  Société,  ajoute  quelques  renseignements  sur  ses  éducations 
d*Àttacus  TamarVMÏ  dont  la  deruière  a  produit  880  grammes  de  graine. 

€  Les  vers,  dit-il,  sont  habituellement  tenus  dans  une  chambre  pendant 

>  les  premieis  jours  qui  suivent  leur  naissance,  puis  placés  jusqu'à  la  fin 
»  de  l'éducation  dans  un  taillis  de  chônes  tauzins  à  environ  1000  mè- 
»  très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aucune  précaution  n'est  prise 
»  contre  les  oiseaux  ni  contré  les  insectes.  Nous  avons  voulu  que  les  vers 

>  soient  «  vainqueurs  par  le  nombre  »|  selon  le  mot  de  H*  Camille  Per- 
»  sonnât  j^ 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  H.  riDgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


Dantciirs  de  plaie  tombée  pendant  les  mois  de 
Tannée  eoarante  ci-après  désignés ,  obser- 
vées mwÊiL  différentes  stations  da  départe- 
ment de  la  Loxère.  (Totaux  par  mois.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Septimln. 


Us  Laobies  (Chassézac,  affluent  de  l*Ardèche). 

YuLzroRT  (Altier,  affluent  da  Chassézac) 

YULAS  rcèze,  affluent  du  Rhône) 

Slin-GERSAIH-DE-GALBERTE  (Gard) 

U  Cioix-D£-FiB  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Il  F0IT-DB-IOSTY£ET  (Tarn) 

■moi»  (Tarn) 

FiOiAc  (Tarn) 

loiTiitAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

U  Iassegros  (Aveyron) 

le  Blethard  (Loi) 

Buiois  (Lot; 

■mm  (Lot) 

■aituols  (Conlagne,  affluent  du  Lot) 

5rL£«R-DU-MAUilV  (Trueyre, affluent  du  Loi). 
SiCatiT-D'ApciER  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

liSBiiALS  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

'UTEAOVsnr  (Cbapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Cketuro-l'EtêQUE  (Allier) 

tucoftiB  (Allier) 

B07iE-DAH£-DBS-llBiaES  (entre  Allier  etArdèche) 


mm. 

HO 
424 

520 
417 
407 
497 
318 

«1 
279 
203 
578 
332 
283 
262 
203 
212 
65 
287 
393 
190 
426 


82 

40 
25 
90 
80 
50 
10 

10 
75 
70 
37 


35 
50 

90 
80 


mm. 
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^    AVIS  DU  COMITÉ  DE  PUBWCATION- 

La  Société  ne  prend  sous  sa  responsabilité  aucanc 
des  opinions  émises  par  Icis  auteurs  des  articles  in- 
sérés au  Bulletin. 


^  m-^ 


sÉimefi  mr  7  ocTOBKE  im. 


PréndUnod  de  M.  MoMtMls^Vîoe-PrésUUMl. 

Firésents  :  MW.  Auricostk.  GHÉMUt.  CEfRiNc,  Hiv^ 
ttin,  inspecteur  de  rétrs^eîgnement  primaire,  et 
ViwnBNS. 

Ip^rès  la  lecUire  et  J*adoptioo  du  procès-verbal' 
de  la  dernière  séance.  M.  le  Président  fait  con* 
nattre  que  HH.  de  Labarlhe,  de  La  Fare,  de 
Lapierre  et  Honestîer  ont  envoyé  leurs  rapports 
sur  la  visite  qu'ils  ont  faite  des  propriétés  des 
personnes  ayant  présenté  des  demandes  pour 
les  concours  d'automne  institués  par  la  Société. 

Mtf.  Tabbé  Bosse,  Grosjean,  Lefranc,  de  Les- 
care  et  Maurin,  inspecteur  de  l'enseignement 
primaire^  sont  nommés  pour  faire  partie  de  la 
Commission  chargée  du  classement  des  concur- 
rents'. 

—  H.  Fabre,  garde-général,  actuellement  en 
résidence  à  Alais,  a  adressé  à  M«  le  Président  une 
lettre  relative  au  rapport  spécial  qu'il  s'est  chargé 
de  présenter  au  sujet  du  projet  d'acquisition 
de  laeoHection  paléontologique  locale  apparte- 
nant à  M.  Paparel.  Le  temps^  dit  M.  Fabre,  lui  a 
fait  défaut  pour  mener  ce  grand  travail  à  bonne  • 
fim;  mais  il  ne  manquera  pas  de  le  terminer 
l'aïuAée  prochaine; 

-—  H',  le  Président  dépose  sur  le  bureau  un 

Parti*  agricole,  ele.  M 
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prospectus  de  la  maison  Geymet,  rue  Neuve 
Saint-Augustin,  n^  8,  à  Paris,  annonçant  la  re- 
production à  encre  d'Imprimerie  et  sans  frais 
de  planches  sur  tout  cliché  photographique,  avec 
réduction  ou  agrandissement. 

— •  Une  exposition  des  insectes  utiles  et  de 
leurs  produits,  des  insectes  nuisibles  et  de  leurs 
dégâts,  aura  lieu  en  4  876  à  Paris,  pa)r  les  soins 
de  la  Société  centrale  d'apiculture  et  d^insecto- 
logie.  Le  règlement  et  le  programme  de  cette 
exposition  sont  déposés  au  siège  de  la  Société 
d'agriculture  pour  être  communiqués  aux  per- 
sonnes qui  en  feront  la  demande. 

—  Par  une  circulaire  du  S5  septembre  der- 
nier,  H.  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce fait  connaître  que  Texposition  générale 
agricole  qui  aura  lieu  en  février  4876  à  Paris, 
comprendra  plusieurs  concours  concernant  les 
fruits  frais  conservés  (poires,  pommes,  raisinSi 
oranges^  etc.)  les  légumes  de  primeur  forcés 
ou  de  pleine  terre,  et  les  fruits  secs  comestibles. 

Tous  les  fruits  et  légumes  envoyés  au  Palais 
de  l'Industrie,  où  se  tiendra  celte  exposition, 
seront  vendus  publiquement  au  profit  de  leurs 
propriétaires,  à  moins  d'une  déclaration  con- 
traire exprimée  par  l'exposant. 

Le  programme  de  ces  concours,  comprenant 
aussi  ceux  d'animaux  gras,  de  volailles  vivantes 
et  mortes^  de  semences  de  céréales,  lins  et 
chanvres,  houblons,  pommes  de  terre^  miels  et 
cires,  fromages  et  beurres^  est  déposé  au  siège 
de  la  Société  d'agriculture  pour  être  commu- 
niqué aux  intéressés.  Des  déclarations  en  blanc 
accompagnent  ce  programme. 
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SÉAHGE  DU  4  ROVEIBRE  I87S. 


Présidmce  de  M.  MONTEILS,  Vioe-Président. 

Présents:  MU*  André,  archiviste,  Auricostb, 
Tabbé  Bosse^  Boter,  conservateur  des  hypo- 
thèques en  retraite^  Grosjbin,  Lefrànc,  de 

LkSCURB  et  ViNCENS. 

Au  début  de  la  séance,  il  est  donné  lecture  du 
procès-verbal  de  la  dernière  réunion,  lequel  est 
adopté  sans  observations. 

H.  le  Président  tient  à  faire  connaître  que  si 
la  séance  publique  annuelle  du  mois  de  novem- 
bre et  l'exposition  qui  l'accompagne  n'ont  pas 
eu  lieu,  cette  année,  ainsi  que  l'avait  annoncé 
l'affiche  des  concours  d'automne,  il  faut  en  at- 
tribuer la  cause  aux  désastres  occasionnés  dans 
le  département  par  les  inondations  des  12  et  13 
septembre  dernier.  M.  le  Président  ajoute  que 
les  demandes  produites  pour  Toblention  des 
primes  offertes  par  la  Société  pour  les  concours 
d'automne,  ont  été  régulièrement  instruites,  et 
que  la  Commission  instituée  à  cet  effet  s'est 
réunie,  le  29  octobre,  pour  juger  le  mérite  des 
concurrents  d'après  les  divers  rapports  qui  lui 
sont  parvenus. 

Ces  rapports,  ainsi  que  le  procès- verbal  de  la 
Commission,  sont  mis  sous  les  yeux  de  la  So- 
ciété qui,  après  examen,  décerne  les  primes  et 
récompenses  de  la  manière  suivante  : 


-  336- 

M.  Bardon  Brun,  propriétaire  au  Honastier,  une 
médiaiiire  (fe  vèrmeil^t  6t)  firancs  pour  ses 
plantations  en  bordure,  plantations  fruitiè- 
res^ draiB9ge«  epo* 

H.  Caupert  (iiiguste),  propriétaire  à  Hende,  une 
prime  de  40  francs  pour  travaux  divers  de 
plantations  d'arbres  de  haute  tige  et  reboi- 
sfiQ^pt  d!u)i  \»ïr0m  en  pente» 

H.  Turc  (Camille),  propriétaire  à  Bédouès,  une 
médaille- d'àrgeét  et  75  francs  pour  travaux 
de  viticulture. 

M^  Renouard,  Président  honoraire  du  tribunal  de 
M ende,  une  médaille  d*ai^ent  pour  les  plan- 
tations fcuitières,  aujourd'hui  en  plein  rap- 
pprX,  qu'il  a,  le  premier,  établies  dans  la 
commune  d'Âllenc. 

IL  André  (Jules),  propriétaire  à  la  Farelle,  com- 
mune de  Balsièges,  une  médaille  de  vermeil 
et  60  francs  pour,  travaux,  d'irrigation. 

11^  Saix  (Jean-Louis),  propriétaire,  maire  de  Cas* 
sagnas,  une  médaille  d'argent  et  50  francs 
pour  travaux  d'irrigation.  (  M.  Saix  a  été 
primé  en  4  863  pour  des  travaux  de  reboi- 
sement autres  que  ceux  qu'il  avait  men- 
tionnés dans  sa  demande.) 

IL  Crespin  (Charles),  propriétaire  à  Berlière, 
commune  de  Hontrodat,  une  médaille  d'ar- 
gent et  une  prime  de  100  francs  pour 
améliorations  culturales  consistant  en  irri- 
gations^ épierrements,  gazonnements,  chaa- 
lage,  etc. 
H.  Jaffuel^  gendarme .  en  retraite  à  Hen4e^  une 
prime  de  400  francs  pour  améliorations 
agricoles. 
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Emeignement  agricole. 

H.  Reversât  (Frère  Isidore),  instituteur  à  Har- 
vejols,  une  médaille  d'argent  pour  la  cul- 
ture des  arbres  fruitiers. 

M.  Cayzac,  instituteur  à  ^rzenc-de-Randon,  une 
médaille  de  bronze  et  le  Cour$  d'agriculture 
d'Tfàabeau. 

M.  CayreU  Instituteur  aux  Hermaux,  une  mé- 
daille de  bronze  et  le  Cours  d'agriculture 
d^Yiabeau. 

MM.  Bonicel  et  Pages*  élèves*mattres  de  l'école 
normale  de  Mende,  le  Cowî  d'agriculture 
^YtabeAu. 

Incouragementi  aux  personnes  chargées  des  observa- 
tions météorologiques. 

Le  K.  P.  Stanislas,  à  Notre-Dame-des-Neiges, 
V Atlas  météorologique  qui  vient  d'être  publié, 
avec  rappel  de  la  médaille  de  bronze  dé- 
cernée en  1873. 
MM.  Ponge,  à  Vialas,  V Atlas  météorologique  ré- 
cemment publié,  avec  rappel  de  la  mé- 
daille de  bronze  décernée  en  1873. 
Laurans,  garde  forestier  aux  Laubies,  tmè 

récompense  de  25  fr.; 
Mourgues,  garde-forestier  è  Mercoite,  une 

récompense  de  20  fr.; 
Ruas,  garde-forestieir  à  Meyrueis,  une  ré- 
compense de  15  fr.; 
Kufan,  garde-forestier  à  la  Bouvière,   une 
récompense  de  15  fr. 
Une  médaille  de  bronze  a  été,  en  outre,  dé- 
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cernée  à  chacun  des  trois  instituteurs  dont  les 
noms  suivent  : 

HH.  Rérrégét  instituteur  à  Gabrias  ; 

Rousset,        id.        à  Prévenchères  : 
Velay,  id.        à  St-Maurice-de-Yent. 


Sowcription  pour  PérecHon  d'un  monument  comme- 
moratif  du  centième  anniversaire  de  Nndépendance 
de$  Etats- Unit. 

H.  Ed.  Laboulaye,  Président  du  Comité  direc- 
teur de  rUnion  franco-américaine,  a  adressé  au 
Président  de  notre  Société  un  exemplaire  de  l'ap- 
pel fait  par  ce  Comité  au  patriotisme  français  en 
vue  d'une  souscription  pour  Térection,  aux  frais 
des  deux  peuples»  d'un  monument  au  milieu  de 
la  rade  de  New-Tork.  Ce  monument  serait  une 
statue  colossale  représentant  là  LibertA  écui- 
RÂNT  LB  MONDE.  La  nult,  uuo  auréolc  lumineuse, 
partant  de  son  front,  rayonnera  au  loin  sur  la 
mer. 

Un  carnet  de  souscription  est  déposé  eu  siège 
de  la  Société  d'agriculture,  à  Hende.  Tous  les 
souscriptears  recevront  franco  une  photographie 
souvenir  proportionnée  au  chiffre  de  leur  verse- 
ment. Les  souscriptions  de  moins  de  un  franc 
recevront  le  n^'  3.  De  un  franc  et  au-dessus,  le 
n^  8.  De  cinq  francs  et  au-dessus»  le  n^  1.  Les 
versements  doivent  être  faits  en  souscrivant. 

La  Société  souscrit  pour  la  somme  de  1 0  francs. 

—  M.  le  Préfet  a  communiqué  à  M.  le  Prési- 
dent, pour  avoir  l'avis  de  la  Société,  ud'*  ettre 
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par  laquelle  H.  le  général  commandant  en  chef 
le  46*  corps  d'armée^  à  Montpellier,  demande 
des  renseignements  sur  Tépoque  qui  paraîtrait 
la  plus  convenable*  au  point  de  vue  des  intérêts 
de  ragricullure*  pour  les  appels  des  réservistes 
à  faire  dans  Tavenir. 

Après  examen  de  la  question»  la  Société  émet 
Tavis  qu^il  conviendrait  d'appeler  les  réservistes 
à  une  époque  qui  sei  ait  prise  entre  le  3  novembre 
et  le  3  décembre. 

—  Il  a  été  fait  acquisition»  pour  le  Musée, 
du  portrait  gravé  de  Charrier,  député  du  Tiers- 
Etat  du  Gévaudan  aux  Etats  généraux  de  1789. 

—  M.  Louis  de  Malafosse^  membre  de  la 
Société,  a  bien  voulu  lui  envoyer  pour  ses  col- 
lections sept  nouvelles  photographies  qu'il  a 
prises  lui-même  et  qui  représentent  : 

4^  La  Cascade  de  Pieiches  (àubrac)  ; 

2^  Saut  de  Pieiches  (vue  supérieure)  ; 

3^  Lac  de  Saint-Andéol  (Aubrac)  ; 

i^  Id.  id.  vue  du  lieu  où  sont  les  pilotis. 

5^  Ruines  de  Bord  (Aubrac)  ; 

6^  Le  fuseau  des  Fées  (ancien  autel  Gaulois  ?)  à 

Recoules-de-Fumas  ; 
7^  Table  à  bassins,  de  la  Vayssière,  commune 

de  Rieutort  (Lozère)  ; 

Des  remerciements  seront  adressés  à  M.  Louis 
de  Malafosse  pour  ce  nouveau  témoignage  d'in- 
térêt qu'il  porte  à  la  Société. 

—  Une  exposition  universelle  aura  lieu  en 
1876  à  Philadelphie,  à  l'occasion  du  centenaire 
de  Tindépendancé  de  la  république  des  Etats- 
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tjnis.  Cette  e^Uibition  se  tiendra  dn  1 0  «ai  au 
40  novembre. 

Les  personnes  qui  désirtont  exposer  doivent 
s'adresser  ponr  avoir  des  r^enseignemente  à 
M.  Du  Sommerard,  au  Husé^  de  âmiy»  et  aa 
Consulat  des  £tats-UniSi»  rue  SoribA,  «''  ,3»  à 
Paris- 

—  Une  exposition  internationale  d'horticulture 
au  Palais  de  l'Industrie,  à  Amsterdam,  est  an- 
noncée pour  Tannée  4  $77. 


Bapport  sur  les  travaux  de  plantations  fruitières^  t;r^ta//- 
turej  drainagfiçtc,  exécutés  par  M.  BardonJBrun  dans  ses 
propriétés  du  Monastier* 

M.  Bardon,  propriëtaire  au  MonastieiT)  canton  de  Samt-Ger- 
main-da-Teil,  s'occope  ayec  persér^FaDce  et  succès  de  l'am^ 
lloratîon  et  de  l'agrandissemeat  desoD  domaine  depoU  m  asseï 
Ippg  etapace  de  temps»  et  eommepice  à  recueillir  le  firuit  des 
sacrifices  qu'il  s*est  imposes  et  de  l'aetivitë  qu'il  me  cesse  de 
déployer  dans  ladirectioa  de  cette  ferme,  devenue  oousidéc^ble. 

Sur  %6  hecjtares  a3  are^  de  superficie,  leslimites  des  prepri^ 
tés  appartenant  à  M.  Bacdçtt  «ont  oono^lantées  d*aiEbres  de 
divenes  essences.Lefirène,  l'orme,  le  noyer,  suirant  la  nature  da 
adl^onlété  (Moisis  avec  un  parfait  discernement  et  témoignent  de 
la  fécondité  du  sol  qu'ils  occupent,  par  la  ylguenr  des  rameaux 
et  k  finesse  de  féoorce  de  chaque  sujet.  Le  chfttaignier  troaie 
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aossija  place  dans  les  terrains  schisteux  et  pousse  à  Tue  d'oeil. 
Les  champs  des  Touirière  (3  hectares)}  de  Barbelle  (1  hectare 
(7)9  da  Chamhon  (-1  hectare  50)  sont  très-remarquableinciit 
complantâ,  à  5  mètres  de  distance,  et  sont  en  très-bon  ëtat. 

Dans  leprëdes  Landes  les  Tivages,  ocoapéspar  des  peapUers, 
des  janlesy  des  aalnes^  des  frênes  et  élagués  avec  soin,  forment 
une  défense  contre  remjpiétement  des  eaux  etdonnent  unrovena 
pr  l'émondage  triennal. 

Mais  le  propriétaire  du  domaine  du  Monastier  ne  cultive 
pas  seulement  les  espèces  forestières;  sur  10  hectares  de  supeiw 
ficie  les  arbres  fruitiers,  pommiers  et  poiriers,  rangés  en  bon 
ordre  et  en  quinconce,  donnent  une  haute  idée  de  la  vigilance 
da  directeur  des  travaux  de  plantations  et  .du  bon  choix  des 
sajets.  Malgi*é  la  sécheresse  excessive  des  dernières  années^ 
dans  on  sol  remué  par  la  charme,  c'est  à  de  très-rares  Inier- 
tervalles  que  Voeil  discerne  un  manquant, ou  un  arbre  remplacé* 
Les  fruits,  encore  sur  les  arbres,  sont  des  bonnes  espèces  da 
pajs  et  en  très-grande  quantité.  Dans  quelques  années^ 
M.  Bardon  devra  agrandir  son  frtiitier,  s'il  ne  survient  quelque 
fléaa  destructeur,  tel  que  ceux  qui  ravagent  les  vignes  du  midi 
de  la  France. 

La  culture  de  la  vigne  est  encore  une  des  occupations  chéries 
de  M.  Bardon.  Cette  année,  pour  la  première  fois,  un  vignoble^ 
de  30  aues  et  delà  plus  belle  espëranoe, •donnera  ses  preonevi 
fruits.  Le  raisin  est  abondamt,  très-coloré  et  promet  du  vin  rela- 
tivement remarquable.  C'est  en  visitant  cette  pièce  de  terre 
qu'on  reste  convaincu  que  le  propriétaire  ne  néglige  rien  pour 
obtenir  le  meilleur  résultat  possible  dans  une  localité  où  le  sol 
et  la  température  sont  fiivorables  à  ce  genre  de  culture. 

Cest  surtout  au  champ  de  la  Tourrière  qu'il  a  été  pratiqué 
an  drainage  ootasidérable. 

Cette  pièce  de  tene  d'une  contenance  de  3  hectares  était 


—  3U  — 

impropre  à  toute  espèce  de  caltare^  sar  une  hectare  eoYino. 
Des  eaux  croupissantes  exigeaient  un  drainage  intelligent.  Au- 
jourd'hui cette  partie  de  terre  r^rëe  donne  les  plos  bdies 
récoltes  et  indemnise  son  propriétaire  des  dépenses  qu'il  a 
exposées. 

Dans  sa  prairie  des  Landes,  M.  Bardon  exécutant  des  trama 
ordinaires,  mais  bien  dirigés,  a  considérablement  augmenté  le 
produit  de  cet  espace  de  terre  par  des  irrigations  bienentendiiesy 
des  engrais,  et  par  tous  les  moyens  de  fertilisation  que  loi  SDg- 
fjbre  son  vif  désir  d'augmenter  ses  fourrages  naturels  et  arti- 
ficiels. 

C'est  sur  une  très-yaste  échelle  que  les  champs  de  M.  Bardon 
sont  épierrés.  En  1875, 4  hectares  ont  subi  ce  mode  d'amâio- 
nition.  De  plus  1  hectare  1/2  a  été  plâtré  sur  du  trèfle  et, 
en  1876,  il  se  propose  de  continuer  sur  un  espace  de  deux 
hectares  de  sainfoin. 

Tous  les  jours  à  l'œuvre,  sans  cesse  ni  relâche,  le  propri^ 
taire  du  Monastier  me  semble  mériter  de  Toir  sa  demande  prâe 
en  sérieuse  considération. 

Fait  à  Chirac,  le  6  octobre  1875. 

G.  Charbier. 


Bapport  sur  les  travanx  de  plantadons  et  de  reboîsemffd 
exécutes  par  M.  Caupert^  {Auguste^j  de  Me^uie. 

Monsieur  le  Président, 

Sur  l'invitation  qui  m'en  a  été  faite,  j'ai  visité  l'inmieiibie 
de  M.  Auguste  Caupert,  où  ont  été  effectua  les  plantations  et 
reboisements  en  vertu  desquels  il  demande  à  concourir  pour 
l'obtention  de  la  prime  à  ce  affectée. 
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Ty  ai  trouTë  une  plantation  fruitière  de  vingt-cinq  sujets 
chaîna  de  fruits  des  meîUenres  espèces;  Il  y  a  aussi  des 
nojers,  frênes^  sycomores  et  alluers  planta  en  bordure  \  le  tout 
est  dans  un  ëtat  Irréprochable  pi  j  a  encore  un  talus  qui  par- 
tage en  deux  la  partie  cultîyëe  de  cette  proprlëtë  et  qui  sert  de 
lootènement  è  la  fraction  supërieûre,  talos  qu'on  a  garni  de 
firâneset  d*allzlers.  Celte  dernière  plantation  a  encore  un  certain 
màîte)  quoique  le  candidat  n'en  parie  pas. 

Viennent  ensuite  et  au*dessus  trois  hectares  enyiron  reboises 
en  ruineux  et  quelques  rares  hétrts;  les  uns  et  les  autres  sont 
beaux.  Ici 9  le  candidat  a  fait  tout  ce  qu*II  ëtalt  poFsIble  de 
fsûre  pour  obtenir  un  succès  et  dans  les  conditions  les  plus 
dîfficnlteuses,  puisqu'il  a  opëré  sur  un  sol  à  pente  très-iapIdC) 
complètement  dénude  et  décharné.  Le  reboisement  général  des 
terrains  qui  sont  dans  ces  conditions-là  est  la  meiUeure  mesure 
à  prendre  pour  nous  préserrer  des  inondations,  ce  terrible 
fléau  qui  nous  désole  si  cruellement  et  si  fréquemment. 

De  tous  les  faits  cI*énoncés,  je  conclus  à  ce  que  la  Société 
accorde  une  prime  à  M.  Auguste  Gaupert.  La  valeur  de  cette 
prime  doit  être  cUifirée  en  raison  de  l'étendue  des  ressources 
dont  on  peut  disposer  pour  cet  usage. 

Mende,  le  8  septembre  1875.  . 

L.   MONESTIER. 


Rapport  sur.  les  travaux  de  viticulture  exécutés  par 
MM.  Turc  frères^  à  Sédouès. 


Bédonés,  le  25  septembre  1875. 


Monsieur  et  cher  collègae, 
J'ai  l'honneur  de  tous  adresser^  le  rapport  que  la  Société 
d'Agriculture  a  bien  voulu  me  confier  sur  la  plantation  de  fi* 
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gnes  de  MM.  Turc  irères.  Et  d'abord,  mon  derolr  estdeooni- 
taler.  qu'elle  est  fiiite  ayec  plu3  d'intelUgenoe  que  œlles  de  dm 
environs.  Ayant  moUméme  fait  dans  la  même  période  ia 
euais  de  yillcnltare,  je  dois  avouer  mes  regrets  de  n'avoir  fti, 
ainsî  qœ  MM.Turc^proscrittootes  lesespèces  da  BasLanguedoe, 
comme  rAlicante  etc.  etc.  et  de  n'atok*  pas  mis  une  disteot 
assez  grande  entre  chaque  cep- 
La  vigne  dont  je  dois  rendre  compte  est  sise  an  terroir  de 
de  Labattme  commune  de  Bidouès,  à  l'exposition  du  S.  Sod- 
Ouest,  et  défendue  des  vents  du  Nord  par  une  haute  nontagoe, 
servmt  de  contrefort  eitréme  du  Mont-Lozëre.  Le  teirûn^ 
un  schiste  quartzeux  servant  de  hase  à  une  ëlëvation  odciiit. 
Suivant  les  mstructions  de  l'ëminent  M.  du  Breuil^  les  prépri^ 
taires  ont  employé  des  otages  venant  du  Nord  et  principsle- 
ment  des  Robezts,  espèce  précoce  et  donnant  des  raisins  très- 
noirs  et  chargés  en  couleur.  Ensuite  des  Granmanseo,  dtt 
G6tes  de  Boucgogne  et  des  Grenache,  ainsi  que  des  Biuœ.  Ik 
ont  encoreemplojé,  mais  en  petite  quantité,  des  céipages,  a»- 
ciennement  connus  dons  le  paifs,  tels  que  des  Chasselas,  Piotf^ 
dans,  GEuIDades,  Hispaniens,  Muscats  rouges  et  blancs  elc. 

Le  terrain  complanté  est  d*un  hectare,  la  moitié  depuis  coq 
ans,  l'autre  depuis  trois  ans.  La  position  permet  d'accroître 
d'une  manière  importante  la  vigne  actuelle  et  d'en  quadrupler 
l'étendue. 

Ce  qui  me  parait  aMter  plus  que  tout  autre  pomt  rattention 
de  la  Société  d'Agriculture,  c'est  le  soin  qui  a  été  mis  dans  le. 
mode  de  plantation  et  dans  l'espacement  donné  au  lignes,  et  ib 
devraient  être  recommandés  aui  viticulteurs.  N'est-il  pas  essen* 
tiel,  quand  les  pentes  de  notre  pays  le  permettent,  de  pouvoir 
employer  la  charrue  plutôt  que  la  bêche  pour  labourer  le  sol? 
Le  prix  toujours  croissant  de  la  main  d'œuvre  en  fera  peut* 
être  un  jour  une  obligation  aux  propriétaires  de  vignes,  qui  ds 
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iont  pas  le  traTail  eux  mêmes,  s'ib  Tentent  en  retirer 
nn  ffiû  râmmératçnr.  De  plosi  le  soleil,,  to^joa^s  un  peux 
aTm  de  ses  rayons  dans  notre  climat,  Tient  frapper  plus  faci- 
lement les  grappes  ëtagëes  autour  d'un  long  ëchalas,  et  sëparto 
de  leurs  Toisines  par  mi  asses  grand  espace. 

Or  les  ceps  de  la  ?îgne  de  Labamne,  plantes  par  bontures, 
en  qaînconce,  sont  k  une  distance  de  f  m.  50  cent,  entre 
chaque  Hgne^  et  k  1  m.  dams  les  lignes.  Je  ne  saurais  trop 
approuter  ce  système. 

Le  proTiguageTulgaire  est  remplace  par  des  marcottes  ou  diei 
chevdées. 

Enfin,  les  ceps  sont  relèTéi^et  les  branches  sont  rattachées, 
comme  en  limagne  et  en  Bourgogne,  par  deux  liens  à  un 
éehalas  élerë.  Cette  disposition,  outre  les  avantage»  signales 
pins  biut,  a  enooce  celui  d*empécher  la  pourriture  des  raisins^ 
fort  à daindre  après  les  pluies  si  firéepentes  et  si  longues*  en 
I/ttère,  pendant  le  mois  de  septembre,  les  vendanges  n'ajant 
guère  lieu  que  dans  les  premiers  jours  d'octobre. 

Je  ne  trouve  donc  rien  à  reprendrediBins  les  essaisde.vitioultore 
^  MM.Turo.Une  plus  longue  expérience  pouira  peut-être  fiiirc' 
exdore  par  la  greffe  certaines  espèces  ^  réputées  moins  bonnes. 
UaU  l'ensemble  est  &Tcxrable,  mérite  d'être  imité  et  encouragé 
en  le  signalantaux  nombreux  agriculteurs,qui,dans  nos  vallées, 
sobstitaent  è  l'industrie  séricieole  très-compromise,  et  aux 
datugneraies  trop  basses^  le  développement  de  la  vigne.  Est-il 
uoe  culture  plus  productive,  surtout  avec  les  difficultés  des 
commonications,  qui  empêchent  une  concurrence  trop  nuisible 
SOT  notre  manM  des  vins  du  Midi  ? 

Agrées,  Monsieur  et  cher  coUègue,  l'expression  de  mes  dé- 
volue sentiments. 

M^  DE  Cabot  j^m  la  Firb^ 
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Rapport  sur  les  travaux  de  reboisement^  plantaûons  frw&èns 
et  irrigations^  exécutés  par  Af .  Saix  (Jean^Lows)  Je  la 
comnvune  de  Cassagnas. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  sa  séance  da  S  de  ce  mois  9  la  Société  d'agriculture  de 
la  Lozère  m'ayant  fait  l'honneur  de  me  désigner  pour  TÎsiter  les 
traraux  de  reboisement,  plantations  fruitières  et  iirigatioDSy 
exécutés  par  M.  Saix  (Jean  Louis)  de  la  commune  de  Cassagnas, 
je  Tiens,  conformément  au  désir  que  tous  m'avez  exprimé^TOns 
communiquer  le  résultat  de  ma  visite  et  de  mes  appréciations' 

Reboisement  :  Dans  le  courant  de  mars  1863,  M.  Saii  i 
ensemencé  à  la  volée  ,  sans  aucune  opération  prépar^bnit 
du  terrain,  en  graine  de  pin  Sylvestre,  qui  lui  a  été  fournie 
gratuitement  par  l'administration  forestière,  une  étendue  de  6 
hectares  7  ares,  sur  le  Tersant  méridional  de  la  montagne  dt 
Bougés,  aux  lieux  dits  la  Lèche,  commune  de  Cassagnas.  U 
terrain  est  schisteux,  peu  profond,  de  mauvaise  qualité  et  n'a- 
vait jamais  produit  que  quelques  chétîves  broussailles.  H  est  ^ 
une  altitude  de  1,iOO  mètres  environ,  et  présente  des  pentes 
très-rapides  et  escarpées. 

Le  semis  a  parfaitement  réussi,  sauf  sur  quelques  points  où  le 
^terrain  n'a  presque  pas  de  profondeur,  et  où  l'on  recomuit 
facilemeat  l'influence  de  l'excessive  sécheresse  de  l'été  de  1863; 
les  arbres  sont  d'une  belle  venue,  convenablement  espacés  et 
atteignent  en  moyenne  une  hauteur  de  cinq  mètres;  ib  n'ont 
pas  été  encore  élagués. 

Ce  résultat  présente  une  certaine  importance,  au  point  de 
Tue  des  terrains  dénudés  et  à  pente  rapide  qui  dominent  )> 
Tallée  de  la  Mimente. 

Les  dépenses  résultant  pour  M.  Saix  de  ce  boisement  sont 
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pea  considâraUes  \  il  oODTÎent  de  lai  tenir  compte,  cependant) 
da  sacrifice  qn'il  s'est  imposé  en  se  privant  du  pâturage  poor 
lesbétes  à  laine,  et  de  l'exemple  qn'il  donne  dans  nne  contrée 
où  le  reboisement  serait  si  nécessaire^  en  1849,  M.  Saix  s'en 
occqMiit  déjà. 

Ibrigàtiovs  st  plautatiovs  FRurnÈBES  :  M.  Saix  a 
coDTerti  en  prairie  nne  châtaigneraie  de  la  dernière  classe, 
d'ime  contenance  de  deux  hectares,  aise  an-dessons  da  vil- 
lage de  Bougèzet,  aux  lieux  dits  las  Barthesj  j'estime 
qu'elle  peut  produire  5,000  kil.  de  fourrage  sec^  elle  est 
arrosée  par  les  eaux  dérivées  du  ruisseau  de  Chayanon  et 
entodiée  d'une  haie  de  genévriers;  on  y  compte  100  pommiers 
oa  poiriers  récemment  plantés  et  greffes. 

M.  Saix  ajrant  exécuté  par  lui-même  la  plus  grande  parde 
des  travaux,  ne  m'a  pas  fourni  le  chiffre  exact  des  dépenses^ 
mais  rinspection  du  défbncement  du  terrain,  de  la  construction 
da  canal  d'irrigation,  qui  mesure  plus  d'un  kilomètre  de  Ion- 
gaeor,  souvent  taillé  dans  le  roc,  et  des  plantations,  démontre 
sofiùiamment  qu'elles  doivent  être  considérables. 

Le  même  propriétaire  a  converti  encore  en  prairie  de  1'* 
classe  une  prairie  de  mauvaise  qualité,  sise  aussi  au-dessous  du 
village  de  Bougèzet,  aux  lieux  dits  le  Foussat,  d'une  conte- 
nance de  50  ares  ;  .cette  prairie  est  aujourd'hui  arrosée  par  deux 
soarces  découvertes  par  M.  Saix  à  l^  suite  de  fouilles  prati- 
quas dans  le  terrain  dominant,  et  conduites  par  deux  galeries 
souterraines  qui  mesurent,  l'une  100  mètres  et  l'autre  50 
mètres  de  longueur;  il  existe  sur  cette  prairie  20  jeunes  arbres 
fruitiers  :  pommiers  ou  poiriers,  tous  greffés. 

En  somme,  M.  Saix  a  fait  et  continue  k  faire,  pour  Texten- 
sion  du  reboisement  et  des  cultures  fourragères,  les  efforts  les 
pins  louables  ;  ces  efforts,  surtout  dans  un  pays  où  la  produc- 
^n  des  bestiaux  et  du  bois  devrait  être  la  préoccupation  de 
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tout  propriétaire  désireux  da  progrès  de  l'agricoltiire  me 
Uentméritertoo^lès  enoouragemenU  dé  là  Société d'àgricnltore. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Plaident)  ràssuranoe  de  ma 
eODsidénition  la  plus  distinguée. 

SfHJulièn-d'Arpaon,  le  29  septembre  1875. 

Le  membre  de  la  Société  dagriaMurt 
de  là  Làxèrej  déligué^ 

De  Lapierrb. 


Bapport  sur  les  divers  travaux  daméiioradons  agncoies  exé- 
cutés par  M*  Cresppiy  Charles^  de,  BerKèreij  commune.dt 
Montrodat. 

Montrodal,  le  16  jain  1875. 

Hùnsieur  le  Pi^idetity 

Suivant  TOtre  désir,  j'ai  visité  les  propriété  de  M.  Gespby 
ChârleS)  de  Berlière,  concurrent  pour  la  prime  offerte  par  la 
Société  d'agriculture  aux  améliorations  agricoles.  J'ai  troaré 
des. travaux  faits  avec  intelligence  et  donnant,  un  résultat  ines- 
péré sur  les  propriétés  dont  le  nom  suit  : 

1  '  n*  7 1 4.  Champ  de  l'église,  un  hectare  dix-huit  ares.  Cette 
propriété  en  nature  de  champ^terre  schisteuseyfiEicîlemententFBi'- 
née  par  les  eaux,  à  cause  surtout  de  la  pente  du  terrain  etdesa 
nature,  a  été  entièrement  débarrassée  des  pieires  qui  en  coa* 
naient  une  partie  et  convertie  en  pré  de  bonne  nature.  Cette 
transformation  a  l'avantage  de  conserver  le  terrain  et  double 
le  revenu. 

2?  n*  632.  La  courrejo^  85  ares. 

Cette  propriété,  terrain  calcaire  causse»  a  iSté  parfaiteneot 
pennée  et  semée  en  prairies  artificielles  plâtrées. 
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3*  n'  651  •  Qiamp  Voullatte^  an  hectare  55  ares. 

Terre  calcaîre,  causse,  coarerte  de  pierres,  à  peine  abordable 
à  la  faactlle,  est  anjourd'hoi  assez  unie  et  dâjarfass^e  de  tont 
obstacle  pour  qae  la  faux  j  manœuTre  comme  dans  on  pré. 

A^  n*  652.  La  Faisse,  A  hectares  37  ares. 

Terre  calcaire,  causse,  autrefois  couverte  de  pierres,  à  peine 
cultiTaUe,  est  aujourd'hui  en  sainfoin,  pommes  de  terre  et  mais, 
parfiiitement  épierrëe  et  dans  un  ëtat  de  culture  qui  ne  laisse 
rien  a  dësirer.  Le  revenu  de  ces  quatre  propriétés  doit  avoir  ëtd 
plus  que  doublé  par  les  améliorations  intelligentes  du  proprié- 
taire. 

Les  prés  dont  le  détail  est  ci-dessous,  engravés  et  ravina  par 
l'inondation  de  1872,  avaient  été  épierrés,  restaurés  et  remis 
dans  un  état  prospère,  soit  par  les  irrigations  mieux  entendues, 
soit  par  des  fumures.  Leur  rapport  dépassait  de  beaucoup  le 
rapport  des  prés  voisins. 

1^  716.  Pré  de  la  nègre,  70  ares  70  centiares. 

V  568.  Pré  du  moulin, -45  ares  60  centiares, 

3^  569.  prat  gron,  39  ares  10  centiares. 

4^  7  section  B,  pré  du  juge,  71  ares. 

Ces  prés  viennent  d'être  de  nouveau  envahis  par  les  eaux  de 
la  rivière  de  Coulagnet.  Le  pré  de  la  nègre  est  couvert  en  par-« 
tie  d'une  couche  énorme  de  gravier  ^  une  partie  a^disparu,  en- 
traînée par  les  eaux.  ^ 

Le  pré  du  Moulin,  disparu,  sert  de  lit  à  la  rivière. 

Le  prat  gron  est  en  partie  couvert  d'une  couche  de  gravier. 

Le  pré  du  juge  est  traversé,  par  le  milieu,  par  la  rivière  et 
sera  immanquablement  détruit  en  entier  par  érosion,  s'il  n'y 
est  porté  obstacle  par  des  travaux  immédiats.  Malheureusement 
M.  Crespin,  déjà  obéré,  a  épuisé  toutes  ses  ressource^  pécu- 
niairili  S'il  n'obtient  un  grand  et  prompt  secours,  sa  ruine  est 
certaine.  Si  la  Société  d'agriculture  obtenait  quelques  fonds,  soit 

Partie  accole,  oto.  M 
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dugouTemement,  soît  d'aatrespersoxmes,  ou  qu'elle  fâtchargée 
d'une  dUtrSbatlon  quelconque  d'argent,  je  recommande  à  sa 
aoUicttnde  cet  agriculteur,  digne  duplns  grand  intër£t,€t  dont 
la  manière  de  cnltirer  ayait  déjà  contribue  à  améliorer  les  m^ 
thodes  routinières  de  6es  Toisins. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  président,  l'assurance  da  nu 
considérationClaplus  distinguée. 

Le  fmàre  tk  MoniradtA^ 
E.  >dbLamiii!MIb« 


Jfa^yôrf  sttr  tes  primes  ^  tiecorder  aux  ihstàUit^trs  fùbBêt 
et  âitbc  -éUfiksMuiîttiès  de  teûàîè  normale  de  Mtttéh. 

HLncie,  I0  19  octobre  1975. 

Monrieur  le  Président, 

J'ai  rhoBtteur  de  vous  'donner  ei-^^rès  les  notes  des  înitito- 
teurs  qui  me  parîiîsifént  dignAide  vous  «être  signalés  cOttune 
ayant  le  plus  contribaé,par  letm  leçctas^  k  pPOfttgÊt  les  hoaaei 
méthodes  d*i^^ulture,  pi4»dpaleiX)ieatstirl^borticultQi«,rar- 
boriculture  et  k  vîticiiltui^. 

1^  M.  Retersat  (firère  iridoté')  instituteur  à  Marvqob,pir 
la  culture  des  arbres  fruitiers.  Le  jardin  des  nulles  en  oofflfite 
actuellement  284  en  (plein  pvtMhiit  et  composant  une  des  plus 
b^les  coUectioiss  qaei'dixf  ui^se  to«r. 

V  M.  Cayzac,  instituteur  2i  AnmkS^e^Randon,  donne  à  ses 
élètes  des  leçons  d'agrioukure  sur  lé«  prinoipauT  eo^îi,  ^ 
tarlle  des  a  Ares  et  sur  les  àUSénstàJt»  manières  de  les  gvefc* 

3^ M.  'Ca7rel,ii!istittiteàr«ax  Hermfiut,  s'est  feit^nsmai^iiBr* 
depuis  plusieurs  mOséÊs^^ft'  lesMius  ^'il  a  upportdM  umé- 
Ifovtér  la  eaMre  de'k  pMnms'âe^iam.'Lésfvésuliats  qu-fi  a«^ 
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tenos  imXéié  des  plos  eoconragea^ts.  M*  Cajrrçl  $'Qcc|]{>e.iii^fi 
4a  rhorticuhure  et  des  priucipaux  légameji  à  cultiver  doo^  le 

ÉCOLE   KORMALB. 

Parmi  les  ëièyes  de  l'Ecole  normale  qqi,  par  lenr  application 
€t  leurs  succès  dans  l'ëtude  de  ragricultore,  ceux  qui  niërit^t 
de  TOUS  être  signalés,  sont  :  i^  M.  Bonioel  et  3^  M.  Pages. 

Veuilles  agréer,  Monsieur  )e  Président,  l'assurance  de  vo^n 
lespectaenx  dérouement. 

Pour  nnspectjBur  d'académie  : 
^Inspecteur  primaire  délégué j 

HAURIN. 


JUI  ^.     ,1.1        ,I.M    ■'» 


RlOLENEI^T  nm  LE  PlPINIÉRISTE 

ARRÊTE  LE  14  MARS  1867  ET  MODIFIE  CONFORMÉMENT  AUX 
RÉSOLI^TIO^S  DE  LA  COMMISSION  DE  LA  PEPINIERE,  APPROUVEES 
PAR    LA    SOCIÉTÉ    DANS    SA    SÉANCE   DU    8    JUILLET    1875. 


La  Commission  de  la  Pépinière  s^est  rëunie,  le 
4  jnin  1 875,  à  8  heures  du  matin,  au  champ  de  la 
nouvelle  Pépinière,  sous  la  présidence  de  M.  de 
lescure.  . 

Etsdent  présents  :  MM.  Babarous,  Bonnibfou^, 
BoTCR,  OaosJEAN  et  Moiœstier. 

Apràs  4voir  idaité  les  divers  çïurrés  et  les  Hmma 
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exécutés  depuis  la  prise  de  possession  de  la  noa 
yelle  Pépinière,  ainsi  que  les  abords  du  bâtiment 
destiné  au  logement  du  pépiniériste,  la  CommissioD 
a  pris  les  résolutions  suivantes  : 

La  Commission  est  d'^avis  que  le  travail  da 
pépiniériste  peut  suffire  aux  besoins  courants,  et 
qu^il  ne  doit  être  pris  des  auxiliaires  que  pour  des 
^vaux  extraordinaires,  sur  Tautorisation  du  pré- 
sident de  la  Commission. 

Les  travaux  les  plus  urgents  sont  Tcpierrement 
des  carrés,  Tamélioration  des  chemins,  le  nettoyage 
de  Tallée  principale,  qui  devra  être  sablée. 

Les  haies  devront  recevoir  les  façons  convena- 
bles lorsque  la  saison  sera  venue. 

La  Commission  discute  et  arrête  ensuite  le 
Règlement  suivant  : 

Article  1  ®'.  Le  pépiniériste  est  chargé  de  Texé- 
cution  de  tous  les  travaux  que  comporte  la  Pépi- 
nière de  la  Société.  Il  doit  y  apporter  Fintérêt, 
le  zèle  et  le  dévouement  absolus,  comme  s'il 
s^agissaitde  son  propre  et  personnel  établissement. 

Les  travaux  consisteront  principalement  dans  les 
labours,  les  semis,  les  sarclages,  les  binages,  les 
repiquages,  la  greffe,  la  direction  raisonnée  des 
sujets,  Textraction  et  remballage  des  plants. 

Les  sarclages  et  binages  doivent  s^'effectuer  du 
printemps  à  Tautomne,  et  de  façon  à  maintenir 
constamment  le  sol  meuble  à  la  surface  et  à  em- 
pêcher ainsi  son  dessèchement. 

Les  chemins  et  sentiers  de  circulation  doirent 
être  tenus  nettoyés  d^erbages,  à  rexceplion  de 
ceux  qui,  en  raison  de  Tinclinaison  naturelle, 
pourraient  être  ravinas  par  les  eaux  pluviales. 

Aht.    2.   n  lui   est  expressément    interdit  de 
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laisser  entrer  dans  la  Pépinière  et  ses  dépendances 
aucune  espèce  d'animal  domestique,  étranger  ou 
lui  appartenant,  tels  que  poules,  lapins,  moutons, 
chèvres,  etc. 

Abt.  3.  n  doit  se  trouver  et  travailler  à  la 
Pépinière  durant  toute  la  journée,  les  jours  fériés 
exceptés,  depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu^à 
sept  heures  du  soir,  pendant  la  belle  saison,  et 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil  pendant 
le  reste  de  Tannée,  sauf  le  temps  de  ses  repas. 
Son  temps  devra  être  emplpyé  de  manière  à  avoir 
le  moins  possible  d'ouvriers  auxiliaires.  Toutes  les 
fois,  d'ailleurs,  qu'il  y  aura  lieu  d'en  avoir,  il 
prendra  toujours  le  concierge  du  Musée,  de  pré- 
érence  à  d'autres  personnes. 

Art.  4.  Il  ne  pourra  disposer  d'aucun  fruit  de 
la  Pépinière  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation,  soit 
du  Président  de  la  Société,  soit  du  Président  ae  la 
Commission  de  la  Pépinière. 

Abt.  5.  La  Commission  pourra  l'autoriser  à 
disposer  de  trois  ares  de  terrain  pour  y  cultiver 
des  légumes  à  son  usage  personnel,  sans  toutefois 
négliger  les  travaux  de  la  Pépinière  qui  ne  devront 
jamais  souffrir  du  temps  qu'il  emploiera  à  la  cul- 
ture de  ces  légumes. 

Art.  6.  La  Commission  pourra  l'autoriser  à  se 
rendre,  le  jeudi  de  chaque  semaine,  à  l'École 
normale  de  Mende,  pour  donner  aux  élèves  des 
leçons  théoriques  et  pratiques  devant  durer  trois 
beurcs  (une  heure  le  matin  et  deux  heures  le  soir). 
Cette  autorisation,  qui  demeure  essentiellement  révo- 
cable, sera  accordée  à  la  condition  expresse  qu'il 
ne  pourra  prendre,  dans  les  heures  de  son  travail, 
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qû^tm  quart  dTieufe   potir    Tallw  et  ua  quart 
d'hture  poûr  le  î^ettmf . 

Art.  7.  Le  pépînîérîsle  tiendra  un  regîstc  dé- 
taillé des  ventes  d^arbres  quHl  opérera,  en  ayant 
soin  d'indiquer  :  1  ^  Le  nom  çt  la  demeure  de  chaque 
acquéreur  ;  2^  le  nombre  et  les  essences  des  arbres 
vendus;  3^  le  prix  détaillé  de  chaque  vente.  Ce 
registre  devra  être  tenu  constamment  à  jour  et  visé, 
chaque  semaine^  par  un  membre  de  la  Commission 
de  la  Pépinière. 

Art.  8.  A  Texpiration  de  chaque  semaine,  c^esl- 

à-dîre  le  samedi  soir,  le  produit  des  ventes  sera 

versé  dans  la  caisse  du  Trésorier,  qui  arrêtera  sur 

le  registre   le  compte  de   la  semaine  et  donnera 

\  décharge  des  sommes  qu^il  aura  encaissées. 

Aet.  8^»«.  Le  pépiniériste  tiendra^  en  outre,  deoi 
autres  registres  destinés  à  faire  connaître,  d'une 
part,  remploi  de  son  temps  et  les  ti^avMix  efiectoés 
dans  la  Pépinière,  et,  d'autre  part,  les  journées 
d'ouvriers  terrassiers  auxiliaires  qui  auront  été 
employés . 

Il  présentera,  à  la  fin  de  chaque  semaine,  cha- 
cun de  ces  registres  au  Président  de  la  Commission, 
qui  les  visera  et  y  consignera  ses  instructions  pour 
les  travaux  de  la  semaine  suivante. 

Art.  9.  Le  pépiniériste  ne  pourra  faire  aucune 
dépense  pour  le  compte  de  la  Pépinière  sans  Tordre 
formel  du  Président  de  la  Commission. 

A  Texpiration  de  chaque  mois,  il  présentera  au 
Trésorier  de  la  Société  le  registre  des  journées 
aûidliaires,  ou  les  mémoires  des  fournisseurs; 
chacune  des  pièces  de  comptabilité  sera  préalahl^ 
ment  visée  et  arrêtée  par  le  Président  de  la  Com- 
niissîon 
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Art.  10.  Dans  la  première  quinzaine  du  mois 
d*octobre  de  chaque  année,  il  sera  fait  an  rëcole- 
ment  inventaire  des  arbres  vendus  et  des  arbres 
restant  dans  la  Pépinière  et  ses  annexes. 

Aht.  1 1 .  L^exécution  du  présent  Règlement  est 
confiée  à  la  surveillance  de  la  Commission  de  la 
Pépinière,  chargée  d'y  tenir  la  main  par  de  fré- 
quentes inspections,  et  notamment  de  vérifier  si  le 
registre  des  ventes  d'arbres  est  à  jour,  ainsi  que 
de  faire,  à  chaque  séance  mensuelle  de  la  Société, 
un  rapport  sur  la  situation  de  la  Pépinière  et  de 
ses  annexes. 


LA  LOZ&BE  AU  POINT  DE  ÏLB  AGBICOLE. 

lY  H). 


te»  ^nlmaax  doni#»tlqac«. 

c  Mieux  vaut  tard  que  jamais.  •  C'est  par  ce  proverbe 
cher  aux  paresseux  et  aux  gens  trop  occupés,  que  je 
débuterai,  afin  d'inspirer  au  lecteur  des  sentiments  d'indul- 
gence pour  le  retard  que  j*ai  mis  à  publier  le  présent  article. 
Sans  autre  préambule,  j'entre  en  matière. 

Si,  même  dans  nos  pays  de  plaine  les  plus  favorisés,  la 
culture  arable  a  cessé  d'être  lucrative  quand  elle  n'atteint 


(1)  Yoir  Bulletin  année  1874  page  338  ;  année  1875,  pages  167  et  259. 
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pas  leshaats  rendements;  81,  môme  là,  on  entend  lespajnos 
ies  plas  encroûtés  déclarer  que  le  blé«  jadis  leur  idole,  m 
laisse  plus  aujourd'hui  aucun  profit,  et  que  le  bétail  seol 
donne  encore  du  bénéfice,  à  plus  forte  raison  doit-il  enélre 
ainsi  dans  les  pays  de  montagnes,  en  général,  et  dans  li 
Lozère,  en  particulier,  et  on  comprendra  le  sentiment  de 
regret  qu'a  provoqué  en  moi  la  statistique  Lozérienne,  sfee 
ses  134,000  hectares  de  terres  arables  rapprochés  du  chiffre 
czign  de  37,000  hectares  de  prairies. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j*ai  dit  des  conditioas 
culturalesde  ce  pays.  La  conclusion  è  en  tirer,  c'est  qae  le 
champ  y  est  presque  un  non-sens,  que  l'herbage,  au  contriire, 
y  est  favorisé  d'une  manière  exceptionnelle,  de  même  que  le 
bois.  Donc,  du  bois  dnns  les  sols  trop  mauvais  et  sur  lespeotei 
trop  raides,  et  partout  ailleurs  de  l'herbage,  ce  qui  vculdire 
du  bétail  en  nombre  de  plus  en  plus  grand,  et  de  mieux  eo 
mieux  nourri.  Tout  cela,  pour  quiconque  a  vu  la  Lozère  et 
a  quelques  teintes  d'économie  agricole, est  tellcmen  t  évident  et 
clair  que  pas  n'est  besoin  de  nombreuses  preuves  i  l'appui. 

Néanmoins,  je  ne  puis  résister  au  plaisir  de  reproduire  ici 
quelques  extraits  d'un  intéressant  travail  publié  par  oo 
agronome  distingué  du  Haut-Jura,  M.  le  D^  Bouissoo,  et  qui 
viennent  merveilleusement  appuyer  mon  opinion. 

«  Eiaminons,  dit  M.  Bousson,  les  deux  question»  de 
c  rendement  et  de  prix  de  revient,  sous  un  point  de  vue 
m  nouveau  et  qui  mérite  qu'on  y  réfléchisse,  caria  conclusion 
c  à  en  tirer  est  que,  partout  où  le  blé  ne  produit  que  11,  li 
c  et  même  15  hectolitres  par  hectare,  on  devrait  abandonaer 

<  tout  à  fait  cette  culture,  surtout  dans  un  pays  où  le  col 

<  est,  comme  dans  nos  montagnes,  éminemment  propre  i  h 
c  production  du  fourrage,  et  où  il  pousse  abondamment  et 
c  de  qualité  supérieure  immédiatement  après  le  blé,  stai 


• 
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ff  qu'il  soit  nécessaire  d'y  en  semer  une  graine;  dans,  un 
f  pays  enGn  où,  consommé  par  des  i^aches,  le  fourrage  est  si 
f  largement  payé. 

«  Six  bœufs  sont  nécessaires,  et  généralement  employés 
c  pour  Texploitation  de  ce  qu*on  appelle,  dans  le  Jura,  une 
•  grosse  ferme»  composée  de  35  à  40  hectares,  louée  2,000 
€  à  2,500  fr.  Le  fermier,  homme  intelligent,  ne  cultive  que 

8  hectares,  le  reste  est  en  herbages.  Au  lieu  de  8  hectares, 
€  d'autres  en  cultivent  12  et  même  davantage,  et  arrivent  à 
«  des  résultats  déplorables  tout  en  se  donnant  beaucoup  de 
<  peioc.  En  effet,  récoltant  moins  de  foin,  ils  nourrissent 
c  moins  de  bétail,  font  peu  d'engrais,  et  leurs  terres,  qui  en 
€  sont  privées,  ne  leur  donnent  qu'un  prodoit  très-minime. 

Sur  les  8  hectares  de  notre  fermier,  4  sont  en  récoltes  de  printemps, 
orge,  avoine,  pommes  de  terre,  etc.;  4  en  froment  qui,  à  12  hectolitres 
par  hectare,  donnent  48  hectolitres  ;  dont  il  faut  retrancher  pour  semence 
8  bectol.,  pour  battage  2  hectol,.  40,  soit  10  hectol.  40.  Reste  net 
37  hectol.  60  ;  qni  à  22  fr.  Thectolitre,  (1)  font 8iT.20 

Lo  produit  des  récoltes  de  printemps  égale  à  peine  la  moitié 
de  la  yaleor  da  blé,  ci 413.00 

J'accorde  50  fr.  pas  hectare  ponr  la  paille,  on,  pour  8  hect.         400.00 

Toul  ponr  les  8  hectares 1 ,640.80 

«  Mais,  en  dehors  de  la  semence  et  du  battage,  je  n'ai 
«  rien  déduit  pour  les  frais  de  culture  (façons,  fumure,  se- 
c  maille,  moisson,  rentrée,  conduite  au  marché).  J'ai  done 
«  fait  la  part  belle  à  la  culture. 

€  Maintenant,  qu'aurait-on  obtenu  avec  le  système  que  je 
«  conseille  d'adopter  T  Avec  la  nourriture  des  six  bœufs,  on 
«  aurait  parfaitement  entretenu  six  vaches.  Les  8  hectares 
«  de  terre  mis  en   herbages  nourriraient  parfaitement  sii 


(1)  J'ai  cm  devoir  modifier  un  pea  le  chiffre  de  la  semence,  ainsi  que 
celui  da  prix,  qoi  me  paraissaient  le  résultat  d'une  faute  d'impressioa. 
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antres  vaehes  —  je  pourrais  même  dire  kwt,  i  S0O  fr.  ptr 
fâche  —  bteo  choisies  et  nourries  coBronableneiil,  ellM 
produisent  davantage  — oc  obtiendrait  3,600  fr.  de  eei 
AoQze  vacbes. 

«  On  se  sera  donc  donné  bien  du  mal,  on  aura  eoon 
bien  des  risqoes  pour  arriver  à  ce  résultat,  de  payer  le 
blé,  fruit  de  tant  de  labeur,  auprix  incroyable  de  74  fr. 
l'hectoKire. 

c  En  effèl,  des  3,600  fr.  qu'auraient  produit  les  vachef, 
qu'on  retranche  413  fr.  60,  valeur  des  marsages,  etUM 

fr.  pour  la  paille,  soit  813  fr.  60,  il  restera  2,786  fr.  40, 
représentant  le  coût  des  37  hcctol.  60  de  blé,  ou  un  pea 
plus  de  74  fr.  par  hectolitre. 

a  En  supposant  un  rendement  de  15  heclol.  de  blé  par 
hectare  au  lieu  de  12,  rendement  possible,  mais  excep- 
tionnel dans  nos  montagnes,  on  n*en  arriverait  pas  moîni 
au  chiffre  de  56  fr.  50  comme  prix  de  rhectolitre  deklë« 

«  Les  autres  avantages  du  système  que  je  propose  ne  sont 
pas  à  dédaigner. 

c  Le  prix  croissant  des  salaires  doit  faire  rechercher  aox 
cultivateurs  le  moyen  de  se  passer  le  plus  possible  de  msio- 
d'œuvre.  Avec  cette  méthode,  le  moyen  me  paraît  toot 
trouvé.  » 

M.  le  docteur  Bousson  termine  en  répondant  à  la  seule 
objection  sérieuse  qui  ait  été  faite  a  son  système.  On  a  dit: 
Les  terres  qui  seront  laissées  toujours  en  herbages  Bniroot, 
comme  cela  se  voit  dans  le  pays,  par  ne  plus  produire.  Oui, 
répond  M.  Bousson,  si  on  les  traitait  comme  cela  se  faitsQ- 
jourd*hui,  si  on  leur  enlevait  toujours  sans  leur  rien  rendre. 
Mais  il  n'en  sera  plus  ainsi.  N'ayant  plus  de  terres  arabla, 
on  sera  bien  forcé  de  reporter  sur  les  herbages  tout  le  fumier 


prodait«  lequel  sera  «ugmenté  d«oi  la  même  proportion  que 
le  bétail. 

Poor  répondre  h  une  autre  objection  qoi  pourrait  bien  être 
faite  au  système  du  docteur,  je  rappellerai  que  les  vaches 
peUTenl  très  bien  se  passer  de  litière,  moyennant  une  dispo- 
sition des  étables  qui  permette  TécouIemeiU  immédiat  des 
K(pifdes,  et  l'enlèvement  fréquent  des  bouaes;  c'est  ce  que 
savent  pnrfaitement  les  cultivateurs  lozériens.  Quant  au  Ai» 
mier  sans  paille,  en  Suisse,  on  le  tr&nsforme  en  lister,  c'est- 
è  dire  en  engrais  liquide  qui,  après  fermentation  préalable, 
est  envoyé  dans  les  herbages  au  moyen  de  canaux  pour 
ccut  qui  sont  d'un  niveau  inférieur,  et  de  tonneaui  pour  ceux 
qoi  sont  i  un  niveau  supérieur  Dans  la  Nord-Hollande,  on  fait 
écouler  lesurines  dans  de  petits  bateaux  qui»  une  fois  pleins, 
sont  conduits  dans  les  herbages  par  les  nombreux  canaux 
qui  les  bordent  et  les  traversent.  On  en  répand  le  contenu 
arec  une  écope.  Ce  qu'on  ne  peut  atteindre  ainsi,  reçoit  le 
fomier  solide  qu'on  amoncelle  sur  un  point  de  la  cour  avec 
des  curures  de  canaux,  de  la  tourbe^  des  cendres,  etc.  En 
Normandie,  on  ramasse  les  bouses  non-seulement  dans  les 
étables,  mais  encore  dans  les  herbages,  et  on  en  fait  sur 
place  des  composts  avec  de  la  terre,  de  la  chaux,  etc.  Enfin, 
dans  beaucoup  de  fermes  anglaises  et  écossaises,  n'ayant  que 
peu  ou  point  de  terres  arables,  on  emploie  comme  litière  de 
la  terre  sèche.  La  paille,  quand  on  en  a,  sert  à  la  nourriture 
des  animaux. 

Comme  le  fumier  terreux  demandée  rester  longtemps  sous 
les  animaux,  on  creuse  remplacement  et  on  rend  les  man* 
geoires  mobiles  de  manière  à  pouvoir  les  hausser  à  mesure 
que  hausse  le  fumier. 

J'entre  dans  ces  détails  parce  que  la  question  intéresse 
très  directement  la  Lozère.  Arrivons  maiottnant  au  bétail  de 
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ce  curieux  département;  voyons  oe  qu'il  est  et  tâchons  d*in- 
diquer  ce  qu'il  devrait  être. 

A  tout  seigneur  tout  honneur,  commençons  par  les  hUn 
bovines  qui,  suivant  la  statistique  agricole  de  la  Lozère,  par 
M.  de  Morangiès  (1),  seraient  au  nombre  de  37,000,  et  de 
77,549  suivant  le  recensement  de  1866.  L'écart  est  graad, 
si  grand  même  qu'on  ne  peut  attribuer  le  premier  chiffre 
qu'à  une  faute  d'impression. 

Quelles  sont  les  races  qui  composent  le  stock? 

Ici  raccord  n'existe  pas  plus  que  pour  le  nombre. 

L'auteur  que  je  viens  de  citer,  M.  de  Morangiès,  agricul- 
teur distingué  du  pays,  dans  cette  mêmes  statistique  agricole» 
dit  :  «  Les  bêtes  à  cornes,  issues  de  mélanges  divers  avec 
les  races  d'Âubrac  et  d'Auvergne,  mais  dont  rappareillemeot 
est,depuis  des  siècles, abandonné  au  hasard,  comme  celui  da 
moutons,  sont  de  petite  taille,  robustes,  vives  et  aptes  au 
travail  qu'on  leur  demande.  La  race  du  Gévaudan  est  plutôt, 
quoi  qu'on  en  dise,  une  race  abâtardie  et  élevée  dans  U 
misère,  qu'une  race  spéciale,  et  la  cause  dominante  de  ss 
dégénérescence  provient  à  la  fois  du  manque  de  nourritureet 
de  l'habitude  déplorable  de  laisser  saillir  les  génisses  trop 
jeunes  par  des  tauraux  non  formés.  » 

Je  vais  revenir  sur  cette  question.  Pour  le  moment, cons- 
tatons les  faits  suivants  :  dans  les  Causses,  on  n'élève  pasoa 
presque  pas  de  bêtes  bovines,  mais  on  tient  des  bœufs  poar 
les  cultures  et  les  charrois.  Ceux  de  l^Aubrac  sont  préférés  à 
cause  de  leur  force  et  de  leur  docilité.  On  a  remarqué  ce 
fait  curieux  :  amenés  de  TAubrac  où  ils  avaient  une  nourri- 
tere  assez  abondante  et  de  bonne  qualité,  sur  les  Causses  oà 


1.  Encyclopédie  d$  lagriwtUurit  par  HH.  Moll  et  Gayot»  13*  voi. 
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ils  n'ont  pour  hiterner  que  de  la  paille  de  froment,  et,  dans 
la  belle  saison»  un  maigre  pâturage  de  fourrages  artificiels  ou 
la  stabulation  a?ec  nourriture  insuffisante,  ils  se  cuisifU, 
comme  on  dit  ici,  pendant  un  an  ;  mais  au  bout  de  ce  temps, 
leor  vigoureuse  constitution  a  pris  le  dessus,  ils  s'accommo* 
deat  de  ces  conditions  nouvelles,  et  reprennent  force  et 
ehair. 

Dans  les  vallées  calcaires,  on  élève  et  même  on  engraisse 
un  peu,  toujours  de  l'Aubrac.  Dans  la  montagne  —  on  sait 
qae  c'est  la  partie  granitique  et  schisteuse  de  la  Lozère  et  que 
celte  partie  occupe  le  nord  et  le  nord-est  du  département  et 
formait  jadis  le  haut  Gévaudan  —  on  élève  et  entretient  pas* 
tablemeni  de  têtes  bovines.  Ainsi,  dans  une  ferme  de3&  à  40 
hectares,  il  y  aura  3  paires  de  bœufs,  4,  5  et  même  6  vaches 
et  3  ou  4  élèves. 

Cest  à  ce  bétail  que  s'applique  surtout  le  passage  cité  de 
H.  de  Morangiès.  Placée  entre  FAubrac  et  1* Auvergne,  la 
montagne  a  reçu,  en  effet,  des  bétes  bovines  de  ces  deux 
contrées,  et  des  croisements  ont  naturellement  eu  lieu  en 
nombre  plus  ou  moins  grand  et  d'une  façon  plus  ou  moins 
iotelligente  avec  la  race  locale,  autochthone;  cette  race  du 
Gévaadan  dont  l'auteur  en  question  semble  contester  l'exis- 
teooe.  Je  dis  semble,  car,  pour  être  vrai,  je  dois  avouer  que 
je  n'ai  pas  compris  les  quelques  lignes  qu'il  lui  consacre.  Je 
De  me  rends  pas  compte  non  plus  de  la  distinction  qu'il 
établit  entre  une  race  êpéeiale  et  unerace  abâtardie  et  iU^e 
iam  la  misère.  Un  régime  de  misère  eierce  assurément  une 
influence  immense  et  déplorable  sur  une  race;  mais  il  ne  la 
détruit  pas.  Je  ne  connais  que  deux  moyens  d'anéantir  une 
race,  la  mort  de  tous  les  individus  qui  la  composent  —  le 
croisement,  et  encore  eelui-ci  pratiqué  systématiquement,  en 
vue  de  ce  résultat. 
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Cerlea»  s'il  eat  une  nceqvi  dise  clairement àqui  l!exwiae: 
JesuLs  le  produitd'jon  rëgiiHie.de  misère  longtemps  oo^tmoé, 
»e*est  la  petite  race  •bretonne,  surtout  sa  yariété  morbibi- 
naise.  Elle  n'en  constitue  pas  moins  une  des  races  les  mien 
caractérisées  ^ue  nous  ayons. 

Voioi  ce  que  dit  .de  celle  race  du  Géfandan  Faneien  pté* 
aident  de  la  Société  d'agriculture  de  Monde.  M.  le  docteur 
Th.  Roussel»  aHJourd*bui  député  de  la  LosàrCt  une  autorité, 
s'il  en  fut,  dans  cette  matière .: 

c  Eolre  lesiaociens  Tokans  d'Aubrac  et  la  cbatne  graniti- 
«  que  de  la  Margeride^  dans  une  sorte  de  triangle  borné  sa 
€  sud  par  le  cours  du  Lot  et  de  la  Colc^oe,  à  Touest  par 
a  celui  du  BàS|  et  par  la  Truyère  à  Test  et  an  nord,  s'étaod, 
c  k  UHe  aliiiude  moyenne  de  9d0  à  1,000  mètres,  une  régîao 
c  ondulée,  assise  sur  le  granit,  et  coupée  de  bois  de  pins,  de 
>c  pacages  et  de  pcairies.  Cette  région  comprend  prinetpsle- 
ic  ment  les  cantons  >de  Saint-Amans,  Serterette,  Aumoat, 
c  Saint-Gbély,  Fournels  et  le  Maltieu.  De  quelque  càté  qoe 
c  ToB  arrive,  dans  cette  partie  de  Tancien  Gévaudan,  oo 
c  voit  le  poil  de  couleur  noite  ou  ch&tain  dominer  parai  les 
«  Jje&tiaux  qui  paissent  dans  les  campagnes.  Si  Ton  eiaokiae 
c  de  près,  on  s'aiperçoit  que  la  généralité  de  ces  animsax 
«  diffère  plus  encore  des  Aubracs  par  le  type  des  formes  qoe 
«  par  la  taille  et  la  couleur.  Malgré  d'incontestables  indices 
c  des  croisements  multipliés  avec  diis  animaux  d'Aubrac  el 
c  d  Auvergne.,  et  an  milieu  dn  décousu  de  formes  qoi 
,c  résulte  de  ces  croisements  et  de  la  promiscuité  sans  règle 
c  à  laquelle  est  abandonné  ce  bétail,  ou  reconnaît,  chea  flo 
«  grand  nombre  d'animaux  è  robe. sombre,  une  remacqoible 
«  finesse.  L^ossaiure,  toutes 'proportions  gardées,  y  est  plof 
M  déliée  qjuechez  l'Aubrae,  la  corne  plus  grêle  et  plus  relevée, 
«  Fallure  pltis  vive,  la  peau  plus  douces  et  Ions  leasigaei 
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«  laitien  généralemem  mîeDx  intrquéi.  Les  hoduh  a'ont 
«  JMnis  rasp€4it  imposaBtdeftAubncs  ;  ils  soDt  moins  lourdj, 
^t  BtM  Mssi  moiiM  étoffés»  robustes  cependant,  rustiques 
«  et  èrès-eufflsAiits  pour  tons  les  travaux  dès  terres  graniti- 
4  qiieà.  La  vaebe  a  an  cachet  beaucoup  plus  féminin,  s'il  est 
f  permis  de  ilire  ainsi,  elle  rappelle  par  divers  traits  la  raee 
t  bretonne,  et  pèohe  assez  souvent  par  une  inflexion  de  la 
4  cotoniie  vertébrale  et  par  une  légère  incurvation  des  jar- 
-c  l'etsqui  bit  dire  qu'elle  est  jurretée  ou  jarretière » 

—  «  La  rètht  de  Gévaodan,  dit  de  son  cAté  M.  Gayot  (1), 
assez  paotrettient  nourrit^  doone  aouvent  10  à  19  litres 
de  lait  par  jour  pendant  un  certain  hps  de  temps.  Ce  rra- 
dement  doit  la  mettre  pour  l'année  entière  au  niveau  de  la 
bfeUe  ;  elle  se  eonteote  d'un  peu  de  foin  ou  de  regain, 
et  donne  pl«s  qu'une  autre,  à  égalité  de  nourriture,  sur  les 
montagnes  granitiques  du  Gévaodan.  Avant  l'introductioa 
des  taureaux  d'Aubrac,  on  la  recbercbait  comine  laitière 
et  on  la  transportait  dans  certaines  contrées  du  Midi  où  on 
Taimait  pour  la  qualité  de  son  produit.  Le  mélange  de  sang 
d'Aubrac  ayant  affaibli  ses  qualités  laitières,  ^exportation 

«  a  cessé  au  détriment  de  la  Lozère.  C'est  ainsi  qu'on  gflle 

c  ses  races » 

J'avais  lu  ces  4eux  passages,  il  .y  a  plusieurs  années; 
mais,  J'avoue  qu'en  arrivant  dans  la  Lozère,  ils  m'étaient  si 
complètement  passés  de  l'esprit,  que  je  ne  me  souvenais 
seulement  plus  qu'il  y  avait,  de  par  le  inonde,  une  race  de 
Gévaudan.  Je  traversais  en  diligence  précisément  le  triangle 
dont  parte  M. -Roussel,  et  j'examinais  avfc  un  vif  intérêt  les 
bœufs  et  vacbes  que  nous  rencontrions  sur  la  route  ou  à 


1.  Encyclopédie  de  VaqriodUw,  T.  111.  p.  GÛOl 
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proiimité.  J'étais  frappé  des  dissemblances  Irès^graodes  que 
présentaient  ces  animaui,  tant  poar  la  robe  que  poar  iss 
formes.  Je  connaissais  les  Salers  de  longue  date  pour  en 
avoir  en  chez  moi,  et  \e%  Aobracs  pour  en  avoir  tu  dans  plu- 
sieurs concours  ;  il  ne  me  fat  pas  difficile  de  reconnaître  sur 
plusieurs  individus,  au  milieu  du  décousu  des  formes,  des 
earactères  propres  aux  uns  ou  aux  autres  et  indiquant  du- 
rement qn'il  y  avait  eu  croisements  antérieurs.  Mais,  à  eélé 
de  ces  animaux,  j'en  voyais  d'autres,  des  vaches  et  génisses 
sarlout,  dont  la  conformation  n'avaitaucua  rapport  avec  celles 
des  deux  races  ci-dessus  et  répondait  entièrement  à  la  des- 
cription qu'on  vient  de  lire. 

C'étaient,  pour  le  dire  en  deux  mots,  des  Bretonnes  an 
peu  enlevées,  un  peu  allongées  et  à  robes  noires  ou  faoves 
foncées,  du  moins  c'est  ainsi  qu'elles  m'apparurent  vues  à 
distance. 

J'étais  fort  intrigué.  Un  jeune  voyageur  que  nous  avions 
pris  en  route  et  qui  m'avait  déjè  très  obligeamment  donné 
plusieurs  indications  sur  le  pays  que  nous  traversions,  me 
vint  en  aide.  Ces  jolies  petites  bétes,  me  dit-il,  qui  semblent 
piquer  votre  curiosité,  qui  sont  si  vives,  si  alertes,  vous  re- 
présentent l'ancienne  race  du  pays,  la  race  du  Gévandan. 
Lk  dessus,  il  me  raconta  à  peu  près  oe  qu'on  vient  de  lire 
dans  les  passages  empruntés  à  MM.  Th.  Roussel  et  Gayot; 
pour  grandir  la  race,  on  avait  introduit  des  taureaux  d'Aa* 
vergne  et  surtout  d'Aubrac  (i),  et  le  résultat  avait  été  des 
animaux  plus  ou  moins  décousus,  pas  meilleurs  au  travail, 
plus  exigeants  pour  la  nourriture  et  surtout  moins  bons  pour 


1.  Tooyovs  la  môme  niaiserie.  Gomme  si  poor  SToir  na  ampls  Tèie* 
ment,  il  suffirait  é*avoir  on  ample  patron. 
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la  hilerie  qae  la  race. primitive.  Il  ejoata  que  M.  Roussel 
qui,  le  premier,  avait  appelé  TattentioD  sur  celle  ci,  s'oecu- 
pait  activement  de  son  amélioration,  de  son  épuralion^  si  Ton 
pcat  s'exprime  ainsi,  et  de  sa  propagation,  convaincu  qu'il 
était  que  c'est  la  race^qni  convient  le  mieux  aux  terrains  gra- 
nitiques et  en  général  aux  portions  pauvres  quelconques  du 
département  de  la  Lozère  et  des  départements  voisins.  Mal* 
heureusement,  il  s'en  faut  que  le  Docteur  trouve  partout 
adhésion  et  concours  pour  cette  œuvre  si  utile  ;  sans  parler 
de  ses  adversaires  politiques  qui,  naturellement,  n'admettent 
fflëme  pas  l'existence  d'une  race  du  Gévaudan  parce  qu'il 
en  a  parlé  le  premier  ;  il  a  à  lutter  contre  les  fanatiques  de 
1  Âubrac,  les  fanatiques  du  Mézenc,  les  fanatiques  de  la  Tarine 
el  enfin  contre  les  fanatiques  du  slatu  guo,  ou  pour  mieux 
dire,  du  far  nienle  qui  entrent  en  fureur  quand  on  veut  les 
secouer  et  les  forcer  à  agir.  Voilà  en  substance  ce  que 
me  conta  mon  jeune  et  spirituel  compagnon  de  voyage,  et 
moi  j'ajoute  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais,  le  Docteur  et  lui 
me  semblent  dans  le  vrai,  parce  que,  plus  nous  allons,  plus 
la  biU  à  lait  prend  le  pas,  non -seulement  sur  la  bêle  àtravail^ 
maisencoie  sur  la  bile  exclusivement  à  viande.  La  race  par 
excellence  de  notre  époque,  c'est,  je  crois,  la  race  laitière 
ijaût  la  faculté  de  tourner  au  profit  de  la  graisse  et  de  la 
viande  son  aptitude  laclifère  quand  elle  ne  donne  pas  de  lait; 
c'est  le  cas  pour  toutes  les  bonnes  races  laitières.  Les  Anglais 
eux-mêmes,  qui  jadis  n'estimaient,  ne  recherchaient  que  la 
précocité  et  l'aptitude  à  l'engraissement,  les  Anglais  commen- 
ceot  k  comprendre  l'utilité  d'j  ajouter  1  aptitude  laclifère  ; 
•ujoord'hui  ils  ^'occupent  sans  bruit,  mais  très-activement, 
de  créer  une  sous-race  laitière  de  courtes  cornes  ou  Durham, 
et  ils  utilisent  dans  ce  but  l'admirable  découverte  de  Gnénon 
que  nous  semblons  oublier  et  qui  pourrait  bien,  un  jour  ou 

^rti«  igrioolt,  cir.  27 
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raotre^  nous  revenir  d*Oulre-Mancbe  avee  uae  étiquette  an- 
glaise. Aussi,  est-ce  avec  peine  que  j*ai  vu  cette  race  da 
Gétandan  représentée  au  concours  par  trois  on  quatre  iadi* 
vidus  seulement,  auxquels  on  n*avait  même  pas  osé  appliquer 
leur  nom. 

Cela  nous  amène  tout  naturellement  k  la  race  principale 
dn  pays,  k  la  race  d'Aubrae. 

En  dehors  du  massif  volcanique,  de  l'Aubrac,  qui  est  le 
point  où  elle  s'est  constituée  k  l'état  actuel  et  où  on  l'éièfe 
en  grand  nombre  et  dans  toute  sa  pureté,  cette  raee,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  est  répandue  dans  la  Lozère,  l'Aveyron  elles 
départements  voisins.  On  voit,  sinon  des  vaches,  du  moini 
des  bœufs  d'Aubrac  jusque  dans  la  patrie  du  Salers,  dans 
celle  duMézeno  et,  vers  le  Sud,  jusqu*en  Provence  et  en  Lan- 
guedoc où  ces  robustes  animaux  font  concurrence  aui  mules 
et  mulets  pour  les  travaux  de  culture. 

Un  de  nos  meilleurs  agriculteurs,  II.  Rodât,  président  de 
]a  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aveyron,  bien  placé 
pour  la  connaître,  en  donne  la  description  suivante  : 

«  Son  caractère  le  plus  distinctif  consiste  en  ce  qu'elle  a 
«  les  jambes  fort  courtes  proportionnellement  à  la  longaeor 
«  et  surtout  k  la  grosseur  du  tronc,  caractère,  pour  le  dire 
«  en  passant,  qui  appartient  assez  généralement  k  tontes  les 
«  espèces  animales  de  cette  région,  sans  excepter  l'espèce 
c  humaine.  La  raced'Aubrac  a  la  tète  belle,  sans  étred'ooe 
€  grosseur  remarquable,  le  moseau  long  et  gros,  lea  cornes 
«  fortes,  relevées  et  contournées  avec  grAce,.mai8  d'une  Ion- 
<  gueur  médiocre.  Le  poitrail  est  large,  le  coffre  bombé,  le 
c  dos  écrasé  et  aplati  ;  les  os  des  iles  arrondis  et  peu  saillants, 
c  les  ischions  écartés  et  se  terminant  k  la  chute  des  cuisses. 
€  Les  jambes  sont  fortes  et  le  pied  massif.  Elle  se  fait  recon- 
€  naître  aussi  par  les  teintes  veloutées  du  poil  et  par  la  son* 
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f  pleise  de  la  peau.  On  peol  lui  reprocher  d^èlre  ud  peo 
ff  droite  sor  les  jarrets  el  d'atoir  souvent  le  nerf  de  la  queue 
t  an  peu  court.  Sa  robe  est  rarement  d'une  couleur  simple 
i  et  prononcée  ;  c'est  pour  rordinaire  un  mélange  de  teintes 
«  nuancées  et  fondues  ensemble.  Les  couleurs  les  plus  or- 
€  dinaires  et  les  plus  estimées  sont  le  fauve  tirant  sur  le 
€  lièvre  ou  le  blaireau,  et  le  noir  de  suie  ou  marron  avec 
«  mélange  de  roux  et  de  gris  ;  tête  de  maure,  ayant  le  mufle 
I  entouré  d'une  auréole  blanchâtre.  Ce  dernier  trait  est  fort 
c  caractéristique  et  fort  recherché.  On  repousse  le  noir  de 
c  jais,  le  blanc  laiteux  et  le  rouge  sanguin,  parce  qu'ils  dé- 
c  posent  contre  la  pureté  de  la  vieille  race  de  nos  mon- 
I  tigoes.  » 

Ud  autre  juge,  non  moins  compétent,  M.  Magne,  ancien 
directeur  d'Alfort,  dit,  à  son  tour,  dans  ses  belles  études  sur 
l'espèce  bovine  : 

«  Sobre,  rustique,  agile,  fort,  et  cependant  doux,  le  bœuf 
I  d'Aobrac  se  contente,  pour  son  repas,  de  passer  quelques 
c  heures  dans  des  prés  à  moitié  couverts  de  joncs,  après  des 
•  journées  du  plus  pénible  travail,  exécuté  aux  ardeurs  do 
t  soleil,  sur  les  coteaux  du  Viaur  ou  du  Tarn  ;  il  peut  tra- 
■  vailler  sans  être  ferré  sur  les  chemins  les  plus  escarpés,  les 
<  plus  irréguliers  des  collines  du  Rouergue.  A  cet  égard,  le 
€  Salers  ne  peut  lui  être  comparé.  Quand  il  est  en  bon  état. 
€  il  s'engraisse  facilement  et  donne  de  bonne  viande,  etc., 
c  etc.  » 

A  CCS  descriptions,  j'ajouterai  que,  de  tout  ce  que  j'ai  vu, 
de  tout  ce  que  j'ai  entendu,  il  en  résulte  pour  moi  que,  pour 
la  force,  la  sobriété,  la  rusticité,  la  faculté  de  résistance  aux 
fatigues,  aux  privations,  aux  intempéries,  la  race  d'Aubrac 
est  une  des  premières,  peut-être  la  première  race  bovine 
de  France,  et  s'il  est  vrai,  comme  le  pensent  de  savants  zoo- 


techniciens,  et  comme  je  suis  porté  h  le  eroire»  que  cette  raca 
n*est  qu'une  branche  dérivée  de  la  grande  race  Vendéenne, 
CD  peut  dire,  qii*à  ces  divers' points  de  vue,  elle  Tait  honoeor 
à  sa  souche. 

Voilà  1  éloge.  Vdici  maintenant  les  mais  ;oa  sait  qu'il 
y  en  a  dans  toutes  les  choses  de  ce  monde;  seulement  ici,  ik 
me  semblent  prendre  des  dimensions  inquiétantes  pour  l'eiis* 
tenc^  telle  quelle  de  cette  belle  race,  dans  ra?enir. 

Le  bœuf  d'Aubrac  est  tardif  et  crotl  lentement.  G*esl  pro- 
bablement, j'allais  dire  certainement,  moins  un  caractère  de 
race  que  la  conséquence  forcée  du  mode  d*eleYage  et  du 
régime,  lesquels  sont  en  revanche  les  principales  causes  de 
oette  remarquable  rusticité  qui  distingue  les  Aubracs.  On 
pourra  contester  cette  opinion  qui,  je  le  sais,  est  grosse  de 
conséquences  :  mais  je  crois  qu'alors  on  se  mettra  en  dehors 
des  faits.  Avec  des  soins  et  une  excellente  et  abondante 
nourriture  dès  le  jeune  flge,  on  fera  certainement  des  Aubracs 
précoces,  peut-être  même  très-précoces,  car  leur  conforma- 
tion s'y  prête  ;  mais,  ce  seront  alors  des  Aubracs  ramollis, 
n'ajânt  plus  rien  de  cette  faculté  de  résistance  qu'on  admire 
aujourd'hui  chez  eux.  Il  faut  donc,  je  croisy  opter  entre  la 
précocité  et  la  rusticité  Jusqu^i  présent,  c'est  celte  detoiére 
qui  seule  a  été  prisée  et  recherchée,  et  il  en  sera,  ainsi  peu* 
dant  quelque  temps  encor9..iMais,  il  fa  ut.  bien  reconnaître 
que  U  marche. des  choses  tend  vers  un  ohangement,  sous  ce 
rapport.  La  situation  faite  à  notre  agriculture  par  le  système 
économique  imposé  i  la  France  en  1860^  et  la  dépopuUlioD 
rapi4e  des  campagnes  qui  en  a  été  la  «onséqueoee  fialale, 
amèneront  forcément  Tahandoni^de  la  culture  arable  dans 
toutes  les  terres  pauvres,  ou  placées  dans  de  mauvaises  coodH 

« 

tiens  cul  turales.  Ces  terres  seront  rendues  peu  à  peu  è  leur 
Tèritabl^  destioatioDi  le  bois  ou  Therblge^  Sous  ce  rapport, 
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dooe,  cefriite  système  produira  quelqae  bien.  Or,  c*estsor- 
toQt  iaeaUare  de  ces  terres  qui  eiige  des  animaux  sobres  et 
mtiqaes,  parce  qu'elles  ne  produisent  pas  suffisance  de 
Iborrages.  Quand  la  cfaarrue  ne  sillonnera  plus^  en  pays  de 
montagnes,  que  les  fonds  des  vallées  et  les  pieds  descoteaui, 
et, en  pays  de  plaines,  que  les  terres  l  gros  rendements,  so- 
briétéet  rusticité  auront  perdu  beaucoupde  leur  importance; 
la  ^rétmié,  au  contraire»  en  aura  gagné. 

A  ces  eirconstanees  vient  s*en  ajouter  une  autre,  l'ii^uiB- 
noce  de  la  production  Française,  on  pourrait  presque  dire 
Soropéenoc,  en  viande  de  boucherie,  pour  satisfaire  aux 
besoins  croissants  de  la  consommation,  et  le  prix  élevéqu'ai- 
teint,  par  suite,  cette  denrée  presque  partout,  ce  qui  a  amen^ 
fénéralemeni  une  modification  très-importante  dans  la  tenue* 
its  bœufs  de  travail  :  au  lieu  de  les  garder  6,  8  et  même  10 
ans  comme  jadis,  le  cultivateur  ne  les  garde  plus  aujour- 
d'hui que  3  et  même  3  ans.  Il'  les  vend  au  boucher,  s*il  est 
riche  en  fourrages  et  peut  engraisser,  sinon  aux  engraisseurs, 
et  en  rachète  de  jeunes  ou  se  remonte  avec  ses  élèves.  Il  en 
résulte  que  les  existences  se  reuoùvellent  plus  rapideroentet 
<|ue  la  majorité  des  bœufs  qu'on  abat  aujourd'hui,  a  moins 
«le  8  ans  alors  qu'autrefois  Kflge  moyen  était  de  12  è  1 4  Cvst 
on  avantage  pour  le  pays  comme  pour  l'agriculture,  poUr 
eontoramateur  comme  pour  le  producteur. 

Ce  fait  est  à  noter  ici,  car  il  est  de  nature  à  dimînuar 
Timportaoce  de  l'aptitude  ou  travail. 

Ainsi,  voilà  deux  qualités  prépôndéruntes  des  Aubraes 
menacées  de  perdre  une  partie  de  leur  valeur.  Ci,  deux  mats. 

En  voici  un  troisième  qui,  lui,  est  actuel,  et  c'est  malbeu* 
reosement  le  plus  gros  :  la  race  n*est  pas  laitière.  On  a 
^jà  pu  s'en  convaincre  par  les  ehiffres  que  j^ai  donnés 
dans  un  précédent  article.  On  y  a  vu  qu'à  Salles-Basses 
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où  les  vaches  sont  certaioeroeni  platAt  an-dessus  quW 
dessous  de  la  moyenne  du  pays  ,  pour  le  rendement , 
on  n'obtient ,  par  tète ,  pendant  les  HO  jours  que 
dure  l'estivage  (du  Sfc  mai  au  13  octobre^  que{S93, 
disons  600  litres  de  lait.  Or«  ces  140  jours  qui  forment  à 
peu  près  les  deux  cinquièmes  de  l'année,  sont  le  temps  de  II 
plus  grande  production»  tant  à  cause  de  l'époque  do  vèlip 
(avril),  qu'À  cause  de  Tabondanre  et  de  la  qualité  de  la  nour- 
riture. Qu'on  porte  è  un  tiers  de  ce  chiffre  la  part  que  pren- 
nent les  veaux  d'élève  et  ce  que  donnent  les  vaches  avant  et 
après  l'estivage,  supposition  bien  large,  et  on  aura  800 
litres.  C'est-là,  je  crois,  ce  que  l'on  peut  considérer  comme 
le  prodoit  moyen  d'une  6onnf  vache  d'Aubrac. 

Franchement,  ce  produit  est  pitoyable.  Les  petites  Bre- 
tonnes du  Morbihan,  grosses  comme  de  grosses  chèvres, 
donnent,  quand  elles  vivent  sur  leurs  maigres  bruyères,  un 
produit  égal,  et  1.000,  1,100  et  jusqu'à  1^200  litres  quand 
elles  ont  été  transplantées  dans  un  bon  pays,  et  cela,  aiee 
une  nourriture  qui  est  i  peine  moitié  de  celle  que  consomme 
une  vache  d'Aubrao. 

Comme,  malgré  l'exiguïté  de  ce  rendement,  la  laiterie  D*eo 
est  pas  moins  la  branche  fondamentale^de  la  tenue  des  bètei 
bovines  dans  la  Lozère  et  l'Aveyron,  parce  qu'elle  seule 
permet  l'élevage  è  bas  prix,  on  sera  bien  oblige  d'en  arriver 
à  cette  conclusion  qu'un  changement  est  indispensable  e( 
qu'il  faut  de  toute  nécessité  que  les  vaches  qui  utilisent  les 
excellents  herbages  de  l'Aubrac,  et  en  général  tous  les  her- 
bages du  pays  deviennent  meilleures  laitières. 

Gomment  arriver  à  ce  résultat  de  la  manière  la  plus  sûre, 
la  plus  simple,  la  plus  prompte  ?  Trois  moyens  sont  i  la  dis- 
position des  éleveurs  :  Timportation^  la  sélection,  le  croise* 
ment. 
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Je  commeoce  par  mettre  de  côté  le  premier  moyen.  Im- 
porter une  race  laitière  étraDgère,  supprimer,  en  quelque 
sorte,  la  race  d'Aubrac,  c'est  là  une  de  ces  mesures,  qui. 
fût-elle  possible,  ne  devrait  pas  mémo  être  tentée. 

Voyons  la  BéUciion.  On  sait  que  ce  terme  signifie  l'amélio- 
lioration,  la  modification  d'une  race  par  elle-même,  sans 
interrentioD  d'un  sang  étranger.  Ce  moyen  est  il  possible 
dans  le  cas  présent,  en  d'autres  termes,  pourra- t-on  rendre 
la  raced'Aubrac  plus  laitière,  la  rendre  même  bonne  laitière» 
c'est-à-dire,  la  faire  arriver  i  des  rendements  annuels  de 
l.ftOQ  è  1,800  litres  rien  que  par  un  bon  choix  des  reproduc- 
teurs pris  dans  la  race  même,  et  par  une  nourriture,  des 
soins  et  un  traitement  appropriés  T 

Je  n'hésite  pas  è  répondre  oui  ?  Et  en  faisant  cette  réponse, 
j'ai  sous  les  yeux,  en  quelque  sorte,  la  preuve  à  Tappui.  (^a 
race-mère  des  Aubraes,  la  race  Vendéenne  ou  Parihenaise, 
comme  on  l'appelle  dans  nos  contrées,  passe  également,  et 
avec  raison,  pour  très-peu  laitière.  Néanmoins,  il  a  suffi 
d'une  demande  plus  active  de  lait,  de  beurre,  de  fromage 
dans  les  centres  do  consommation  de  la  région,  Tours,  Sau- 
mur,  Chàtellerault,  Poitiers,  Niort,  etc.,  pour  provoquer  la 
création  de  vaches  qui,  sans  égaler  les  Normandes  et  les 
Hollandaises,  peuvent  être  cependant  considérées  comme  de 
bonnes  laitières.  Aujourd'hui,  dans  beaucoup  de  parties  du 
hassin  de  la  Loire,  on  donne  le  nom  de  breUe,  qui  indique 
spécialement  une  vache  laitière,  indifTéremment  aux  Bre- 
tonnes et  aux  Parthenaises  améliorées.  J'ajouterai  que  bon 
nombre  de  nos  éleveurs,  sans  être  très-ferrés  sur  la  méthode 
Guenon,  en  savent  assez  pour  avoir  pu  s'en  servir  très-utile- 
ment en  vue  de  ce  résultat.   ' 

Donc,  pas  d'obstacles  pour  la  race  d'Aubrac.  Avec  des 
moyens  semblables,  on  arrivera,  sans  aucun  doute,  à  «des 
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résultats  ideDtiques,  peut-êlre  niéme  supérieurs,  tu  la  bonté 
des  p&turages  Je  l'Aubrao.  kt  avec  tout  cela,  ou  malgré 
tout  cela,  on  aura  conservé  la  race  pure,  douée  de  ses 
autres  qualités. 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  ce  moyen  est  lent,  très-lent.  D 
suppose  une  généralité  de  vues  et  d'efforts  bien  difficile  i 
obtenir,  surtout  quand  les  résultats  ne  sont  visibles  et  palpa- 
blés  qu'après  un  assez  grand  nombre  d'années. 

Faudra-t-il  donc  recourir  au  troisième  moyen,  U  craiU' 
mênif  Hélas  1  je  le  crains.  Je  dis,  hélas  I  parce  que  ce  n  est 
pas  sans  un  sentiment  de  regret  que  je  conseille  de  toucher 
aune  race[comme  celle  de  l'Âubrac.  Mais^il  ne  faut  passe  faire 
illusion;  dans  la  voie  que  suit  aujourd'hui  notre  pays,  to  tes 
les  races  de  travail  non  laitières  doivent,  un  peu  plus  tôt  ou 
un  peu  plus  tard,  disparaître  ou  se  modifier  profondément 
Il  en  sera  ainsi  des  belles  race^i  limousines,  garonnaises  (oo 
agenaises]!,  bazadaises,  et  autres.  Le  travail  des  vaches 
pourra  retarder,  mais  non  empêcher  ce  résultat.  Dailleors, 
ce  travail,  quand  il  est  actif  et  prolongé,  nuit  à  larace,  aulaot 
pour  la  précocité  et  l'aptitude  à  l'engraissement  que  pour  la 
faculté  laitière. 

Je  crois  donc  que  dans  la  situation  où  ils  se  trouvent  su- 
jourd*hui  et  qui  ne  fera  que  s'accentuer  chaque  jour  daTaa- 
tage,  les  éleveurs  de  l'Aubrac  auraient  tort  de  reculer  devant 
le  croisement  ;  ils  doivent  d'autant  moins  hésiter  qu'ils  ont 
sous  la  main  une  race  possédant  la  qualité  désirée  a  on  degré 
très-satisfaisant,  sans  avoir  aucune  des  eiigences  des  grandes 
races  laitières  du  Nord. 

On  comprend  que  je  veux  parler  de  cette  race  rarmeoo 
Tareniaùe,  déji  bien  connue  dans  la  Lozère,  et  qui  était 
représentée  au  concours  de  Monde  par  un  certain  nombre  de 
beauz  spécimens. 
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Cette  race  occupe,  comme  on  sait,  une  notable  portion 
des  deux  Savoie.  Elle  est  considérée  par  tous  les  hommes 
compétents  comme  une  simple  variété  de  la  grande  tribu  des 
bêles  brunes  de  Sui>se,  dont  la  race  de  Schwiiz.est  le  repré- 
sentant le  plus  développé  et  en. même  tennps  le  plus  par- 

fair. 

Cette  tribu  offre  des  particularités  remarquables.  ^  Re- 
gardée comme  la  première  race  laitière^  de  Suisse,  et  comme 
tris-lionne  pour  Vengraissement,  elle  pnratt  posséder. une 
Tiguenr  et  une  souplesse  de  constitution  qui  lui  permet  de  se 
plier  aux  conditions  les  plus  variées,  sans  cependant  rijsn 
perdre  de  ses  caractères  essentiels  et  de  ses  deux  aptitudes 
principale5.  Seules,  la  taille  et  l'ampleur  varient  avec  quel- 
qoes  caractères  secondaires.  Grande  et  forte  dans  les  cantons 
deSchwitz  de  Z<iget  d*Unterv^ald.  elle  est  déjh  de  dicpen- 
sions  moiqdres  dans  ceux  de  Lucerne,  d*Uri,  d*Obwald, 
moindres  encore  dans  les  Grisons,  TApenzell,  le  Tessio, 
TAIIgau  (Alpes-Bavaroises)  et  la  Savoie. 

Cette  grande  et  belle  race,  qui  se  répand  chaque  jour 
davantage,  en  Suisse  et  dans  les  pays  voisins,  n'a  pas,  du 
reste,  le  type  des  races  de  montagnes  (pas  plus  que  l'Aubrac. 
Je  suis  porté  à  croire  qu'elle  n'est  pps  indigène  aux  contrées 
qu'elle  occupe  auj'^urd'hui,  mais  qu'elle  y  a  été  importée. 

On  remarquera  que  des  importations  de  ce  genr?  ont  eu 
lieu,  h  plusieurs  reprises,  pendant  le  moyen  Age  et  la  renais- 
sance, par  le  fait  des  couvents  qui,  h  cette  époque,  étaient  en 
quelque  sorte  les  gardif*ns,  les  derniers  refuges  des  traditions 
littéraires  et  scientifiques,  et  du  progrès  agricole. 

Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  de. cette  hypothèse,  il  est  in- 
contestable que  la  race  Tarine  a,  comme  laitière,  une  grande 
supériorité  sur  la  race  d'Aubrac.  Un  des  agriculteurs  les  plifs 
distingués  de  la  Lozère,  M.  Grousset,  propriétaire  de  la  ferme* 
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éeole  de  Recooleltes,  et  grand  éleveur  d'Aubraes,  déelanit 
devant  moi  et  un  nombreux  auditoire  de  coofrèrea,  que  chez 
loi»  à  nourriture  égale,  les  Tarinea  donnaient  le  double  de 
lait  des  Aubraca.  Un  fait  non  moins  positif,  c'est  que  cette 
race  s'élève,  vit  et  prospère  dans  des  contrées  dont  maiolei 
portions  sont  aussi  pauvres  que  les  plus  pauvres  localités  de 
la  Lozère  et  de  l'Aveyron.  Donc,  sous  le  rapport  des  eii- 
gences,  point  de  dilBcultés. 

Enfin,  c'est  avec  les  bœufs  de  cette  race  que'se  fontloos 
les  travaux  de  culture  daus  une  grande  partie  de  la  Savoie. 
Sans  être  de  la  force  des  Aubraes,  elle  est  donc  travailleuse, 
et  un  croisement  entre  ces  deux  races  ne  fera  pas  courir  le 
danger  de  voir  se  perdre  cette  faculté  qui,  aujoard'hui,  i 
encore  sa  grande  valeur. 

n  en  est  de  même  de  l'aptitude  à  l'engraissement. 

Si  j'étais  éleveur  d'Aubracs,  je  n'hésiterais  donc  pas  on 
instant  h  remplacer  les  taureaux  de  cette  race  par  des  tau- 
reaux Tarentais.  Je  les  choisirais  jeunes,  auiantque  possible, 
avec  une  robe  et  une  conforriiation  rapprochées  de  celles  des 
Aubraes,  et  surtout  avec  les  marques  qui  indiquent  la  facolté 
laitière,  ces  marques  eiistaot  également  sur  les  taureiox. 
Je  m'arrêterais  au  demi-sang,  c'est  i  dire,  que  je  donnerais 
des  taureaux  tarentais  purs  à  toutes  mes  vaches  d'Aobrac,  et 
que  les  génisses,  résultant  de  ce  premier  croisement,  rece* 
▼raient  des  taureaux  issu«>  de  ce  mémo  croisement.  Le  choie 
de  ces  taureaux  métis  devrait  être  Tobjet  d'un  examen  trif- 
attentif.  Il  ne  faudrait  prendre  que  ceux  qui  réuniraient  Is 
conformation  des  deux  races,  sans  aucun  décousu. 

Cette  première  génération  de  métis,  créée  par  elle  méoie, 
présentera  souvent  une  assez  grande  variabilité,  des  aoioaot 
divergeant  plus  ou  moins  entre  eux,  les  uns  ayant  tons  les 
caractères  de  la  race  paternelle,  d'autres  tous  ceux  de  h 
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iDateraelle.  les  autres  encore,  ayaot  l'aTanMrain  comme  le 
Sraod-père  et  rarrière-train  de  la  grand'mère. 

Les  mâles  offrant  ces  caractères,  sorloot  les  derniers, 
devront  être  exclus  de  la  reproduction.  On  ne  devra  employer, 
somme  je  viens  de  le  dire,  que  ceux  qui  présentent  une 
Won  parfaite  des  traits  saillants  des  deux  races. 

Ajoutons  que,  dacs  le  cas  présent,  cela  se  rencontrera  sou* 
vent,  attendu  que  la  race  tarine  n*a  pas  une  conformation 
très-différente  de  celle  de  TAubrac.  Ces  deux  races  se 
rapprochent  même  è  tel  point,  pour  certains  caractères 
eisentiels^  que  plusieurs  zootechniciens,  très-compétents,  ont 
cra  pouvoir  rattacher  la  race  de  l'Âubrac  i  la  race  brune  de 
Suisse.  Cette  circonstance  milite  encore  en  faveur  du  croise- 
ment  que  je  conseille. 

A  la  deuxième  génération,  obtenue  avec  les  précautions 
indiquées,  on  verra  beaucoup  moins  de  ces  produits  diver- 
gents et  et  décousus,  et  à  la  troisième  on  n'en  verra  proba 
blement  plus  que  très-peu. 

Si  j'entre  dans  ces  détails,  c'est  que,  moi  aussi,  j*8i  fait  du 
métissage,  et  j'ai  éprouvé  les  inconvénients  que  je  signale. 

Lors  même  que  les  métisses  Âubr&c-Tarines  ne  seraient  pas 
aussi  bonnes  laitières,  è  nourriture  égale,  que  les  Tarines 
pures,  elles  offriraient  encore  un  avantage  manifeste  sur  les 
Anbraes  pures.  Ne  dussent  elles  donner  que  i  litre  de  lait  par 
tète  et  par  jour  en  sus  de  celles-ci,  pendant  la  durée  de  Tes- 
tivage,  que  cela  modifierait  i^randement  et  très -avantageuse* 
ment  les  résultats  de  l'industrie  fromagère  locale,  car  140 
litres  de  lait  représentent  tout  près  de  16  kilog  de  fromage, 
4  chaque  vache  en  produirait  dès  lors  83  kilog.  350  grammes, 
au  lieu  de  67  kilog.  356  grammes,  rendement  moyen  actuel, 
c^est-è-dire  100  fr.  au  lieu  de  80  fr.  80.  Or,  qui  ne  sait, 
parmi  les  producteurs  de  tout  genre,  qu'un  quart  en  sus  du 
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,.  produit  argent,  obtenu  sans  aueun  surcrott  de  dépeoses,  o*««t 
ràisaacc  succédant  i  la  paufreté,  ou.  la  richesse  remplaçaat 
la  médiocrité  t>e80gneuse. 

Du  reste,  j*ai  appris  avec  un  trè»-graad  plaisir  que  M. 
Halna  du  Frelay,  Tbabile  inspecteur  général  de  Tagriciiltaie 
de  la  légion,  professe  depuis  longtemps  ces  idées  sur  ravio- 
tage  d'introduire  le  sang  tarentaisdaos  la  Lozère  etrÂYejroot 
Je  ne  ferai,  h  cet  égard,  qu'une  seule  réserve;  c'est  pourU 
race  du  Gévaudan,  qui  me  parait  conveoir  mieux  encore  que 
JaTarioe  dans  toute  la  partie  granitique  et  schii^teuse  de  ces 
deux  départements,  et  qui  doit  être,  par  conséquent,  gardée 
pure  de  tout  mélange. 

Je  ne  puis  quitter  hespèce  bovine  de  cette  région,  s«is 
difeau  moins  quelques  mots  d'une  race  qui  a  fait  grand  brait 
dans  le  temps^  qui  Bgure  presque  toujours  d'une  manière 
brillante  dans  les  concours»  mais  qui,  malgré  cela,  rajoane 
à  peine  autour  de  son  centre  de  production,  je  veux  parler  de 
la  race  du  Mézenc. 

Le  Mézenc  est  un  massif  volcanique  analogue  à  TAubiic, 
mais  plus  considérable,  présentant»  dit-on,  à  peu  p^èi  les 
mêmes  particularités  géologiques,  et  situé  dans  la  HsQt^ 
Loire  cl  l'Ardéche. 

La  race  du  Mézenc  est  donc,  comme  celles  de  I^Aubraeet 
de  Salers,  une  race  de  terrains  volcaniques.  La  plupart  dei 
éleveurs  de  cette  race  affirment  qu'elle  est  indigène  et  s'est 
créée  sur  place.  De  savants  zootechniciens  qui  ont  pu  l'étudier 
de  très-près,  pensent,  au  contraire,  qu'elle  n'est,  comme  U 
race  de  TAubrac,  qu^une  simple  branche  de  la  grande  famille 
Vendéenne. 

J'avoue  que  d'après  les  Mézencs  que  j'ai  vus  à  Hende,  le 
fiiit  me  paratt  moins  certain  ou,  ai  l'on  veut»  moins  probable 
^ue  pour  les  Aubracs.  Qu'il  y  ait  du  sang  Vendéen  ches  iei 
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Hézencs,  c'est  possibfe;  mais  je  suis  porté  à  croire  qu*il  n'est 
pas  resté  pur,  qu'il  j  a  en  m^ange  arec  un  autre  saog.  Ce 
qai  me  le  fait  penser,  c^e^t  que  les  animanx  qui  Bguraient  aa 
concours  de  Mende,  surtout  les  mflles,  présentaient  la  plu- 
part ^ite  eonformatioD  étrange»  défeeteuse,  qui  résulte  asseï 
ordiosireiâeut  ^u  croiseoientde  deux  races  très-dissenblables 
de  taille;  >rarrièreiMiB  faible,  étriqué,  relativement  è  ravaûl. 
mail,  qui  était  au  contraire  remarqutfUemeot  développée. 

Je  ne  parle,  bien  entendu,  que  des  bétee  que  j*ai  vues  k 
Mesde;  mais,  on  admettra,  je  pense,  que  des  éleveurs  du 
méFfiede^MMv  Michel,  Conderohet»  Pierre  et  Régis Cbanal, 
E;ruid,  Jeao  Descoure,  et  autres  n'auront  pas  manqué  d*a-* 
mener  an  concours  les  éiiles  de  la  racew  Cette  eonformation 
est  un  grave  défaut  pour  la  boueberiei  car  larrière  main, 
c'est  de  la  viande  à  i  fr.,  tandis  que  la  viande  de  Tavant- 
maia  ne  vaut  que  60  centimes. 

Du  reste,  à  entendre  certains  éleveurs  de  M^zencs,  cette 
race  serait  beaucoup  plus  précoce  que  les  Aubrac,  égale  pour 
le  travail  et  l'engraissement^  et  supérieure  pour  le  lait. 

Malgré  cette  dernière  cireonstance,  je  préfère  de  beau- 
coup la  rece  Tarioe  comme  race  ^mélioratrice  des  Aubracs, 
<i'6bord,icause  du  vicedeConfomtatioiique  j'ai  signalé,  et 
eosnite  parce  que  les  Mécènes  me  font  tout  Tèffet  d'être  une 
race  née  et  élevée  dans  l'abondance,  mal  préparée,  parcon- 
Equant,  pour  le  régime  de  privation  qu'elle  rencontrerait 
oèeessai rement  sur  beaucoup  de  points  de  l'Aveyron  et  de  la 
Lozère. 

L.    MOLL, 

Prafeisenr  an  Conservatoire  des  arts  et  métiers; 
Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  France. 

EattaU  du  Jownal  d$  t agriculture  du  A  décembre  187t]. 
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LE  REIAHIEIERT  RÉGIORiL  BE  Li  FRARGE  A6IIG0U 

SA  DIYISION  EN  DOUZE  RÉGIONS. 

Depuis  la  cràition  dea  Concours  officiels^  en  1 836  9  k  France 
agricole   ayalt  toajoors  été  divisée  en   douxt  régions.  Les 
malheurs  amenés  par  l'Empire  ajant  &it  perdre  à  la  France 
deux  proyinoes,  avec  près  de  trois  millions  d'habitants,  le 
Ministère  de  l'agriculture  crut  bien  faire  en  réduisant  leur 
nombre  à  oni^e;  mais  il  se  trouvait  une  telle  disproportion  dans 
la  grandeur  respective  de  ces  once  divisions,  que  la  r^îon  de 
l'Est,  par  exemple,  s'étendaît  sur  onze  départements  et  l'ar- 
rondissement de  Belfort;  tandis  que  la  plupart  des  autres 
régions  n'en  comptaient  que  sept.  Les  plaintes  se  multij^iant, 
il  fallait  procéder  à  une  nouvelle  division,  et  l'administration  de 
l'agriculture    décida  de  revenir    à  l'ancienne  répartition  en 
douze  régions,  malgré  l'aq^oindrissement  de  notre  territoire. 
Cette  décision  a  entraîné  de  nombreux  remaniements,  de 
nombreuses  mutilations  dans  six  régions.  C'est  ainsi,  apràs 
toutes  ces  transpositions,  que  la  12*  région  a  pu  se  former  de 
sept  départements  qui  sont  :  l'Ardèche,  la  Creuse,  la  Loire, 
la  Haute-Loire,  la  Lozère,  le  Puy-de-Dôme  et  le  Rh6ne«  Ces 
faits  sont  résumés  dans  le  tableau  que  voici  : 

Remaniement    officiel  des   Circonscriptions  régionales 

pour  1876. 

RÉGION   SUD-Est. 

Anderme  composition  :  Alpes-Maritimes,  Aude,  Bouches^ 
du-Rh&ne,  Corse,  Gard,  Hérault,  Pyrénées-Orientales,  Var 
et  Vaucluse.  —  9  départements. 

Composition  nouvelle  :  Alpes-Maritimes,  Aude^  Bouches- 
du-Khône,  Corse,  Gaixl,  Hérault,  Pyrénées-Orientales,  |Var. 
-—  8  départements.  —  Faucluse  esC^tranché. 
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BiOION  SUD-OUEST. 

Andtnne  composition  :  Ariège,  Haate-Garonne^  Gean^ 
Landes,  Lot-et-Garonne,  Basses-Pjrrdnées,  Hautes-Pyrënëes  et 
Tam-et-Garonne.  —  8  départements • 

ComposiHon  nouvelle  :  Ariège,  Haate-Garonne,  Gers^ 
Landes,  Lot-et-Garonne,  Basses-Panées  et  Haates-Pjrénëes. 
—  7  départements.  *^  Tam-^t-Garonne  est  retranché. 

BÉGION  DU   CENTRE. 

Àncknne  composition: hSiver^  Cher,  Indre,  Indre-et-Loire, 
Loir-et-Cher,  Loire  et  Nièvre.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Ailier,  Cher,  Indre,  Indre-et-Loire^ 
Loir-et-Cher,  Loire  et  Nièyre.  —  7  départements.  —  Pas  de 

changements, 

RÉGION   NORD-OUEST. 

Ancienne  composition  :  Côtes-da-Nbrd,  Finistère,  Ille-et- 
Vllalne,  Loire-Infériem^,  Maine-et-Loire,  Mayenne  et  Moii>i- 
han.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ule-et- 
Vi]aine,  Loire-Inférieure,  Maine-et-Loire,  Mayenne  et  Mor- 
bihan. —  7  départements.  —  Pas  de  changements. 

RÉGION   EST. 

Ancienne  composition  :  Aabe,  Côte-d'Or,  Donbs,  Marne, 
Hante-Marne,  Haute* Saône  et  Yonne.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Ardennes,  Aube,  Marne,  Haute- 
Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse  et  Vosges.  —  7  départe- 
menu.  —  Retranchés  :  Douhs,  Côte-d*Or,  Haute-Saône  et 
Yonne.  —  Ajoutés  :  Ardennes,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse  et 
Vosges. 

RÉGION   DU   NORD. 

Antienne  composition  :  Aisne,  Nord,  Oise,  Pas-de-Odais, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise  et  Somme.  —  8  dépar- 
tements. 
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Composition  nouvelle  :  Aîsne,  NorJ,  Oise^  Pas-de-Calais, 
Seine^  Seine-et-Mame^  Seiae^et-OIseet  Ôomdie.  —  8  dépar- 
tements.  -—  Pas  de  changements. 

RÉGION  FRONTIÈRE  OUEST. 

Anàentie^^compàsidôn  :  Charente,  Chareiitè-Infàrleiire, 
Dordogne,  Gironde;  Deax'nSèîà^,  Vendée,  Vienne  et  Hante- 
Vienne.  -^  8  départements . 

Composition  nouvelle  :  Charente,  Charente-InfërieDie, 
Dordogne,  Gironde,  Deux-^Sèyres,  Vendëe  et  Vienne.  — 
7  ^partements.  —  Eaute-Fienne  est  retranché. 

RÉGION  CEimtE-NORl>-OUEST. 

« 

Ancienne  composition  :  Calvados,  Eore,  Eure-et-Loir, 
Manche,  Orne,  Sarthe  et  Seine-Infërieure.  —  7  dëpartements. 

Composition  nouvelle  :  Calvados,  Eare,  Enre^t-Loir, 
Hanche,  Orne,  Sarthe  et  iSeine-Inférieure.  —  7  Dëpartementi* 
—  Pas  de  changements. 

RÉGION   CENTRE-SUD. 

Ancienne  composition  :  ÀTejron,  Cantal,  Ccrrèse,  Creuse, 
Lot,  Paj-de-Dôme  et  Tarn.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Avejron,  Cantal,  Coirèze,  Loti 
Tarn,  Tam-et-Garonne,  Hante-Vienne.  — -  7  départements. 
-—  Creuse  et  PujHle-Dôme  sont  retranchés;  Tam-et-Garonne 
et  Haute-Vienne  sont  ajoutés. 

RÉGTON  FRONTIÈR£*EST. 

Ancienne  composition  :  Ain,  Jura,  Loire,  Rhône,  Saône-et- 
Loire,  Savoie  et  Hante-Savoie.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Ain,  Câte^l'Or,  Donbs,  Jon, 
Haute-Saône,  Saône-et-Loire  et  Yonne.  — -  7  départements. — 
Bitranchés:  Loire,  Rhône,  Savoie  et Raute-Savoie.— -^'otiCs^' 
Côte-d'Or,  Doubs,  Hante-^ône  et  Yonne. 
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RÉGION   FRONTIÈRE    StJD-EST. 

ancienne  composition  :  Basses- Alpes,  Haates-Alpes,  Ardë- 
cbe,  Orôme,  Isère ,  Haale-Lolre  et  Lozère.  —  7  départements. 

Composition  nouvelle  :  Basses-Alpes,  Haates-AIpes,  Drôme, 
Isî're,  Savoie,  Haute-SaToie  etVaaclase.^^  7  départements. 
—  Retranchés:  Ardèche,  Haute-Loire  et  Lozère.  --^  Ajoutés: 
Savoie,  Haate-Savole  et  Vaaclose. 

RÉGION  CENTRE-EST  (noîwelle). 

Ardèche,  Creuse,  Loire,  Haute-Loire,  Lozère,  Puy-de- 
Dôme  et  Rhône.  —  7  départements. 

C'est  à  Texpérience  maintenant  de  se  prononcer,  de  dire  si 
la  nouvelle  répartition  régionale  agricole  administrative  a  été 
heureuse.  L'essai  commence  avec  Tannée  1876.  Les  douze 
(léparlements  et  les  douze  villes  où  se  tiennent  les  solennités 
agronomiques  officielles,  en  1876,  ont  été  choisis  par  le 
Ministère  de  ragricnlture.  En  voici  le  tahleaa  avec  les  indica- 
tions des  régions,  villes,  dates  et  des  termes  du  temps  pendant 
lequel  les  déclarations  des  concurrents  doivent  arriver  au 
Ministère. 


Régions. 
Sud-Est. 

Villes 
des  Concours. 

Carcassonne. 

Termes  des 
Dates  des  Concours,  déclarations 

29  avril  au 8  mai.  I^'aviil. 

Centre. 

Orléans. 

-W- 

id. 

Nord-Ouest. 
Est. 

Quimper. 
Lons-le-Saulnier 

6  au  15  mai. 
id. 

S  avril, 
id. 

Sud- Ouest. 

Tarbes. 

id. 

id. 

Nord. 

Arras. 

20  au  29  mai. 

20  avril. 

Frontière-Ouest  .Bordeaux . 

id. 

id. 

Centre-Sud. 

Rodez. 

id. 

id. 

Sud-Est. 

Nord-Est. 

Nord-Ouest. 

Gap. 

Reims. 

Rouen. 

id. 
27  mai  au  6  juin, 
id. 

id. 

25  avril. 

id. 

Frontière  S. - 

Est. Le  Puy. 

3  au  12  juin. 

1^'  mai. 

(Extrait  de  la  Vie  det  ehampt^  Journal  de  la  France  agricole;  1**  déoem- 

bre  1875.) 
Yarlie  agricole,  etc.  S8 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 


COMMUNIQUEES 


Par  H.  riûgénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


■aatears  de  pluie  tombée  pendant  le«  meU  de 
l'année  eonrante  el-après  désignés,  oliter- 
▼ée«  anx  différentes  «talions  da  départe- 
ment de  la  Loxère,  (Totaux  par  mois.) 


DESIGNATION  DES  STATIONS 


Les  Laubies  (Chassézac,  afflaent  de  l'Ardèche). 

f  ILLEFORT  (Altier,  afflaent  du  Chassézac) 

f  lALAS  rcèze,  affluent  du  Rhône) 

Saiit-Gebmaii-de-Galberte  (Gard) 

La  Ghoiz-oe-Fer  (entre  Tarn  et  Hérault) 

Li  PoiT-OE-HoiTYERT  (Tarn) 

Mbtrueis  (Tarn). 

Florac  (Tarn)j. 

MoiTMiRAT  (ebtre  Tarn  et  Lot) 

Lb  HA8SE6R0S  (Aveyrou) 

Lb  Bletiiaro  (Loi) 

Basiols  (Lot; 

Mehob  (Lot) 

MARYE40LS  (Coulagne,  afflaent  du  Lot) 

8t-Lé6ER-ou-Hauieu  (Trueyre,  afflaent  du  Lot). 
8t-GhéLT-o'Apcher  (Trueyre,  affluent  du  Lot). 

Hasbiials  (Bez,  affluent  de  la  Trueyre) 

^HATEAUIEUF  (Chapauroux,  affluent  de  l'Allier) 

Ghetlaro-l'Eyêque  (Allier) 

LARftOGRE  (Allier) 

Hotre-Dame-oes-Heiges  (entre  Allier  etArdéche) 


Octobrs 

lOTBIokl. 

mm. 

nun 

19  50 

4  95 

464  > 

29  » 

H94  90 

50  20 

283  » 

33  25 

372  80 

112  40 

300  90 

78  80 

158  80 

116  80 

185  70 

63  » 

127  70 

65  90 

170  50 

113  40 

161  75 

24  » 

183  80 

77  20 

145  45 

71  15 

118  80 

77  60 

269  > 

34  40 

122  85 

78  15 

194  35 

153  » 

149  75 

52  > 

193  40 

(A) 

82  > 

(A) 

253  20 

38  80 

(A)  NoU.  Les  opénUonf  d«t  ftUtloni  da  Che^lard  et  de  Leogogoe  oat  M  ineo»- 
plètee  pendant  le  moif  de  ooTeabrei  par  faite  de  1  abfenoe  monentanée  dca  utoii  i aieai** 


t  ■ 


MM.  les  auteurs  des  Rapports  on  mémoires  imprimésdans 
le  B.ullelln  poarroat  en  faire  exécuter,  à  leurs  frais,  un  linge 
A  part,  aux  prix  suivants,  en  s'adressani  è  Timprimeur. 

La  demande  devra  en  être  faite  directement  à  Pimprimear 
avant  la  tirage  du  Bulletin,  attendu  que  les  planches  ne  sont 
pas  conservées. 


^ 


NOMBRE  DE  FEUILLES. 


Four  nne  fenille(i6  pages),  papier, 
pliage,  piqûre 

Trois  Quarts  de  feuille  (12  pages]. 

Demî'Ieorîlle  (8  pages) 

Quart  de  feuille  (4  pages) 

Couverture  non  impr.  (couleur). 
Id«         imprimée       îd. 

Composition  d'nn  titre  d'entrée 
spécial  pour  le  tirage  à  part 
d'un  Mémoire:  1  fr. 


25 

Exempl. 


fr.  c' 
4  80 
4  50 
3  > 
3  » 
0  40 
3     > 


50 

lieopl. 


fr.  c. 

0  > 

6  > 

4  > 

4  » 

0  60 

4  > 


100 

Sxfimpl. 


fr.  c. 

8     » 

8 

5 

5 

1  20 

5 


200 

IxBispL 


fr.  c. 

14  > 

12  » 

8  » 

6  » 

2  > 

6  > 


600 

Siffîpl. 

fr.  c 
25 


16 

10 

5 

10 


Les  frais  de  remaniement  nécessités  par  les  correoUoas 
que  feraient  après  coup  les  auteurs  ne  sont  pas  compris  dans 
ces  conditions. 


LE  MESSAGER  AGRICOLE,  revue  de$  OMOciaitont  et 
des  intérêîê  agricoles  du  Midi^  publié  sous  la  direction  de 
M.  le, Docteur  Frédéric  Cazalis»  paraissant  le  5  de  chaque 
mois.  —  6  fr.  par  an.  —  M ontpellieri  à  l'imprimerie  Gras, 
rue  du  Grand- Galion,  3.  —  Paris,  à  l'agence  Havas,  rue 
Jean-Ja^qites-Rousseaui  3. 


AVIS 

Aux  Membres  correspondants. 

Pour  éviter  à  Mil.  les  Correspondants  la  peine  d^envoyar 
leur  cotisation,  la  Société  la  fera,  désormais,  recouvrer  i 
domicile»  comme  celle  des  autres  membres. 


n 


SOHMAiaE. 


PREMIÈRE  PARTIE.  —  Àgrieultun,  $ie.  -—  Séance  da  94éoMibre 
1871^,  ptge  385  ;  —  Nominations,  p.  389  ;  —  Rapport  rar  les  tra- 
vaux d'irrigation  exéootés  par  M.  Xolaa  André,  dans  son  domaine 
de  La  Farelle,  eommane  de  BaUiéges.  (Goncoars  de  noteaika 
1873],  p.  381  ;  —  La  Loaère  an  point  de  rne  agricole,  p.  393;  — 
Sur  l'époisement  dn  iol  par  les  pommiers,  p.  414  ;  —  Distribn- 
tion  de  graines  potagères,  p.  417. 

prix  des  grains,  par  hectolitre,  d'après  les  mercuriales  des  marehés 
du  département  de  la  Lozère  (norembre  et  décembre  1870},p.418. 

Observations  météorologiqoes  communiquées  par  M.  riogénienr  ea 
cbef  des  ponts  et  chaussées,  p.  420« 

DEUXIÈME  PARTIE.  —  BUUnr^ ,  êU.  —  Docamenti  relatib  à 
l'histoire  dn  Géfaudan,  p.  17t. 


AVIS  DU  COMTÉ  DE  POBUCATION. 


La  Sociëtë  ne  prend  sous  sa  responsabihtë  aucune 
des  opinions  émises  par  les  auteurs  des  articles  in- 
sères au  Bulletin.  ^ 
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SÉANCE  M  9  DÉCEMBRE  1875. 


Présidence  de  M.  Monteils,  Vice-Président. 

Prësents  :  MM.  Ajxdbè^  archiviste,  Tabbé  Bosse, 
Gréioé,  Grosjeaiy  et  VmcERS. 

Après  adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance,  il  est  procédé  à  la  formation  du  budget  de 
1876. 

—  Le  prochain  concours  d^animaux  de  bouche- 
rie de  Mende  devant  avoir  lieu  dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  1876,  M.  le  Président  fait  connaî- 
tre qu'il  est  urgent  d^en  arrêter  le  programme,  afin 
de  pouvoir  le  joindre  à  la  demande  à  adresser  à 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce  en 
vue  d'obtenir,  comme  précédemment,  une  subven- 
tion spéciale  destinée  à  augmenter  les  ressources 
déjà  créées  pour  cette  exhibition.  Il  donne  préala- 
blement lecture  de  la  lettre  ministérielle  du  1^2 
avril  1875  contenant  des  observations  au  sujet  des 
concours  d'animaux  de  boucherie  (1). 

La  Société  prenant  en  considération  les  obser- 
vations de  M.  le  Ministre,  décide  qu'à  l'avenir  le 
concours  d'animaux  de  boucherie  se  tiendra  en 
une  seule  exhibition  et  à  une  date  pouvant  per- 
mettre aux  exposants  de  conduire  leurs  produits 


(1)  Cette  lettre  a  été  insérée  au  Bolletin  de  mai  dernier,  page  160. 
Partit  agrieole,  «te.  29 
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au  concours  général  de  Paris.  Elle  adopte  ensnke 
le  programme  de  ce  concours  en  tenant  compte 
des  vœux  exprimés,  Tannée  dernière,  par  le  Jury 
pour  la  création  de  primes  en  faveur  de  la  race 
croisée  de  moutons  de  montagne  et  de  moutons 
du  causse,  et  pour  Texclusion  du  concours  des 
vaches  pleines  ou  suitées. 

—  M.  Fabre,  garde  géne'ral  des  forêts  à  Alaîs, 
a  adressé  à  M.  le  Président  la  lettre  suivante  : 


Alais,  26  novembre  1875. 

Monsîear  le  Prësident, 

En  faisant  hommage  à  la  Socît^të  d'Agriculture  d*an  exem- 
plaire de  mon  Tableau  synoptique  des  terrains  des  environs 
de  Mende^  je  me  permets  d'attirer  un  moment  lattention  sur 
rintërét  tout  spécial  qui  s'attache  aux  fossiles  vëgëtaux  des 
calcaires  de  Chaldecoste  (I). 

M.  le  comte  Gaston  de  Saporta  a  dgji^  décnt  et  public  les 
remarquables  fougères  provenant  de  ces  couches  et  (rouvëes 
pour  la  première  fois  par  M.  l'abbë  Boissonade  ;  aujourd'hui 
il  s'apprête  à  publier  également  les  conifères  DOuveaux  qui  se 
rencontrent  dans  ces  couches;  la  Société  est,  du  reste,  «ibonnfe 
à  cette  publication. 

II    serait  du  plus    haut  intérêt    scientifique  que  l'on  pût 

trouver  un  cône  ou  fruit  de  ces  curieux  conifères  ;  aussi  M.  èe 

Saporta  me  charge-t-*il,  au  nom  du  Comité  de  la  paléontologie 

française^  de  demander  à  la  Société  de  vouloir  bien  £urp 

exécuter  quelques  fouilles  dans  le  gisement  de  Qialdecoste. 

Je  pense  qu'un  ou  deux  coups  de  mine  donnés  dans  le  banc 
de  roches  suffiraient  pour  le  rendre  attaquable  au  pic  et  ao 


—  S87  — 

uiarteaa.  Une  somme  de  ^Q  francs  serait  néeessalre  pour  toat 
ie  trBTaîL 

Les  foaîUes  pourraient  être  diriges  par  M. .  Paparel,  qui 
connaît  parfaîtenient  la  localité,  et  qui  a  dëjà  fourni  li  >M.  de 
Saporta  un  certain  nombre  d'écliantillons  très-int(''rcssants. 

Je  ne  doute  pas^que  la  Sociëtë  d'agriculture  ne  saisisse  ayec 
empressement  cette  occasion  de  s'associer  au  mouvement 
sclenti tique  et  de  faire  connaître  ainsi  au  dehors  les  richesses 
géologiques  de  la  Lozère. 

Veuillez  agrder,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma 
respectueuse  co.isidération. 

G.  FABRE. 

La  Société  adhère  complètement  à  la  proposi- 
tion de  M.  Fabrc  et  prie  MM.  Paparel  et  Tabbé 
Boissonade  de  vouloir  bien  se  charger  de  la  direc- 
tion des  fouilles  à  exécuter.  Elle  remercie,  en 
même  temps,  M.  Fabre  de  Thommage  qii'il  lui  a 
fait  d'un  exem[ilaire  de  son  Tableau  synoptique  des 
terrains  des  environs  de  Mende.  Cet  intéressant 
travail,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France  sera  inséré  au  Bulletin  de  notre  Société. 

—  A  Toccasion  des  travaux,  achevés  ou  entrepris 
par  M.  Fabre,  dans  l'intérêt  des  richesses  minéra- 
logîques  que  renferme  le  déparlement  delà  Lozère, 
la  Société  d'Agriculture,  après  mûre  délibération, 
émet  le  vœu  suivant  : 

((  Considérant  que  depuis  la  publication,  en 
«  1776,  de  la  Relation,  en  5  volumes,  du  voyage 
<(  d'exploration  que  les  Etats  du  Languedoc  avaient 
<(  prescrit  d'exécuter,  dans  la  province,  à  M.  de 
<c  Genssane,  leur  Commissaire  pour  la  visite  gêné- 
«  raie  des  mines  et  autres  substances  terrestres^ 
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«  aucun  ouvrage  sur  le  m^me  sujet  n'a  été  produit; 

«  Considérant  Timportance  des  richesses  métal- 
«  lurgiques  et  autres  produits  signalés  par  cet 
«  observateur  et  susceptibles  d'être  utilisés  par 
((  rindustrie  ; 

«  Considérant  les  conditions  avantageuses  qae 
«  les  chemins  de  fer  de  la  Lozère,  concédés  on 
«  en  cours  d'étude,  vont  apporter  à  leur  exploita- 
«  tion  économique; 

«  La  Société  d'Agriculture  émet  le  vœu  que  le 
«  Conseil  général  veuille  bien  confier  prochaine- 
«  ment  à  M.  Fabre,  garde  général  des  forêts,  la 
a  confection  de  la  carte  géologique  et  minéralogi- 
«  que  de  la  Lozère.  » 

— Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société 
avait  exprimé  le  désir  de  posséder  dans  sa  biblio- 
thèque les  Mémoires  récemment  publiés  de  M.  Odi- 
Ion  Barrot,  l'un  des  plus  illustres  enfants  de  la 
Lozère.  M.  le  Président  a  transmis  ce  vœu  à 
M.  Odilon  Barrot,  neveu.  Président  de  la  Société 
historique  et  archéologique  des  Vans,  qui  s'est 
empressé  de  nous  faire  parvenir  les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires^  en  annonçant  que  les  deux 
derniers  nous  parviendront  après  leur  publication. 
"  La  Société  prie  M,  le  Président  de  transmettre  %t& 
remercîments  à  M.  Odilon  Barrot  en  l'informant 
de  sa  nomination  comme  membre  titulaire. 

—  M.  Druïlhet-Lafargue,  secrétaire  général  de 
YInstitut  des  provinces  de  France  à  Bordeaux, 
a  écrit  à  M.  le  Président  pour  obtenir  qu'un 
membre  de  notre  Société  remplisse  les  fonctions 
de  délégm  départemental  de  cette  instittUion. 
M.  Vincens,  secrétaire  adjoint,  est  désigné  i  cet 
e£fet. 
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—  M.  le  Président  a  reçu  avis  de  la  mort  de 
M.  Mas,  Président  de  la  Société  pomologigue  de 
France. 

—  La  Société  a  fait  Tacquisition  de  plusieurs 
médailles  romaines  en  argent  ainsi  que  des^portraits 
gravures  ci-aprcs  désignés  : 

1.  Dominique  de  la  Rochefoucauld,  cardinal    et 

archevêque   de  Rouen,    né    à   Saint-Chély- 
d^Apcher. 

2.  Michel  Ange  de  Bruges,  vicaire  général  et  prévôt 

de  réglise  de  Mende,  député  du  Gdvaudanà 
TAssemblée  nationale  de  1789. 

3.  Alexandre  Paul,  marquis  de  Ghâteauneuf-Randon, 

député  de  Mende  à  FAssemblée  nationale  de 
1789. 

4.  M.   Rivière,  lieutenant  général  du  Gévaudan, 

député  de  la  sénéchaussée  du  Gévaudan  à 
FAssemblée  nationale  de  1790. 

5.  M.  le  comte  Ghaptal,  pair  de  France. 

6.  M.  le  général  Brun  de  Villeret,  député  du  dé- 
partement de  la  Lozère,  élu  en  1 81 7. 


NOMINATIONS. 


Membres  titulaires. 


MM.  Odilon  Barrot,  Président  de  la  Société  histori- 
que et  archéologique  des  Vans,  proprié-, 
à  Pl^&ch^mp. 
Bauby,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaus- 
sées à  Mende. 
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Godin,  inspecteur  d^acadëmie  à  Mende. 
L'abbë    Giscard   de   la  Roque,    commis  de 

rinspection  académique  à  Mende. 
d'André,  ingénieur  agricole,  professeur  d^agri- 

culture  et  de  zootechnie  à  la  Ferme-Ecole 

de  Recoulettes. 

—  La  Société  des  Sciences  de  TYonne  a  envoyé 
les  ouvrages  dont  la  liste  est  ci-après  : 

1^    Cartulaire  génèi^al  de  F  Yonne j  par  M.  QuAimy, 
2  volumes  in-4^.     ** 
Cartulaire    général  de    V Yonne   (suite),    par 
M.  QuANTiN,  i  vol  gr.  in-S*'. 

2*   Lettres  de  Fabbé  Lebomfj  2  vol.  in-8<>. 

Table  analytique  des  lettres  de  Vabbé  Lebceufy 
br.  in-8<>. 

3*  Histoire  naturelle  des  diptères  des  erwiram  de 
Paris,  par  le  docteur  RoBiNEAU-DES^^oror, 
2  vol.  in-8^ 

4*  Catalogue  méthodique  des  ani^naux  vertébrés 
qui  vivent  à  Fétat  sauvage  dans  le  départe- 
ment de  r  Yonne  y  a;vec  la  clef  des  espèces  et 
leur  diagnose,  par  Paul  Bert,  br.  in-8®. 

5®    Les  insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers,  aux 

plantes  potagères,  aux  céréales  et  aux  plantes 

fourragères,  par  Ch.  Gouhkau,  1  vol.  in-8*. 

Entomologie  appliquée  (supplément  à  Touvragc 

précédent,  par  le  même  auteur),  br.  în-8®. 

6®  Les  insectes  nuisibles  à  thomme,  aux  animaux 
et  à  r économie  domestique,  par  Ch.  Goursau, 
1  vol.  in-8«. 

7^  Lés  ifuectes  nuisibieis  atta^  forêts  et  auao  arbres 
d'avenue,  parCh.  Goureau,  1  vol.  in-S*, 

8^  Les  inseetes  nuisibles  aux  arbustes  et  atÂM  plan- 
tes departeire,  par  Ch.  Goursau,  1*  voL  m^*. 
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9®   Les  insectes  utiles  à  Phommej  par  Gh.  Goursau, 
1  vol.  în-8*, 
La  Société  vote  des  remerciments  pour  Tenvoi 
de  ces  intéressantes  publications. 


RAPPORT  sur  les  travaux  (TiiTigation  exécutés 
par  M.  Jules  Aîidréj  dans  son  domaine  de  La 
Farelle,  commune  de  Balsiéges.  (Concours  de 
novembre  1875.) 

Mende,  le  9b  octobre  1875. 

Monsieur  le  Président, 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  a 
bien  voulu  me  désigner  pour  examiner  les  travaux 
d'irrigation  exécutés  par  M.  André,  dans  son 
domaine  de  La  FarcUe.  L'inondation  du  12  septem- 
bre a  retardé  ma  visite,  et  ne  m'a  pas  permis  de 
voir  le  fonctionaem^nt  des  eaux  à  cause  de  Ten- 
combrement  du  canal  qui  les  conduit  dans  le  réser- 
voir du  moulin,  d'où  elles  sont  dirigées  à  volonté 
dans  le  nouveau  canal  d'irrigation  qui  fait  l'objet 
de  la  demande  die  M.  André. 

Les  prairies  d«  domaine  forment  deux  parties 
distmctes^  l'une  eo:  amont  du  moulin»  exposée,  mal- 
gré d'éaormes  travaiix>  aux  désastres  de  toutes  les 
fondations;  l'autre  en  s^val,  plus  à  l'abri  des 
eagravcHients  et  résistant  mieux  à  l'action  érosive 
âe&  plus  g^ndes  crues»  Depuis  quelque  ten^ps^ 
cft  effet»  trois  fiw»  dans  une  p4^ode  de  wni 
aimées,  les  eau^  du  Lot,  coqime  celles  de  nos 
principanx;  cours:  d'eau  »  au  liw  d'apporter  Tabon- 


—  899  ^ 

dance  sur  leurs  rives,  n'^y  ont  laisse  que  la  raine 
et  la  dévastatioa.  Dans  ces  tristes  circonstances,  les 
riverains,  prives  d^une  grande  partie  de  leurs  res- 
sources en  fourrages,  sont  forcés  de  réduire  le 
nombre  de  leurs  animaux,  et,  par  suite,  leur 
fumure  si  indispensable  à  la  prospérité  de  nos 
terres. 

M.  André  a  longtemps  essayé  de  lutter  pour 
préserver  la  partie  supérieure  de  sa  prairie.  Il  a 
exécuté  des  travaux  de  défense  que  la  situation  de 
fortune  de  beaucoup  de  propriétaires  ne  leur  aurait 
pas  permis  d^entreprendre  ;  mais  tous  ses  efforts 
ont  échoué  contre  la  violence  d^un  fléau  qu'aucune 
force  humaine  ne  pouvait  arrêter.  C'est  alors  qu'afin 
de  trouver  ailleurs  une  compensation,  il  a  mis  tous 
ses  soins  à  améliorer  la  partie  inférieure  et  à  Tang- 
menter  le  plus  qu'il  lui  a  été  possible.  Au  moyen 
d'un  canal  qui  prend  l'eau  à  sa  sortie  du  réservoir 
du  moulin,  il  arrose  entièrement  tout  l'ancien  pré, 
qui  ne  l'était  que  très-incomplétement,  ainsi  qu'un 
terrain  d'une  contenance  d'environ  un  hectare  1  ]t, 
qu'il  a  enlevé  à  la  charrae,  gazonné,  et  préservé 
ainsi  des  ravipes  produites  dans  les  terres  meubles 
par  les  inondations.  Ce  canal,  creusé  dans  le  roc, 
a  sa  prise  soutenue  par  une  bonne  maçonnerie  ;  il 
est  parfaitement  nivelé,  et  se  continue  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  propriété,  sur  une  étendue  de  600 
mètres  environ.  Une  série  de  vannes  à  niveau  sont 
placées  de  distance  en  distance  et  permettent  d'ar- 
rêter l'eau  à  volonté  pour  la  faire  déverser  succes- 
sivement sans  déperdition  sur  chacune  des  parties 
qu'on  veut  arroser.  Ce  travail  a  érigé  de  grands 
soins  de  construction  ainsi  qu'un  sacrifice  d'argent 
assez  considérable,  surtout  après  les  déboires 
successifs  qui  accompagnèrent  les  précédents  tra- 
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yanx;  mais  il  a  Favantage  d^assurer  au  domaine 
une  moyenne  en  fourrages  qui  permet  de  maintenir 
une  stabulation  à  peu  près  égale  et  d^assurer  à 
Texploitation  une  fumure  suffisante. 

Je  pense  donc,  Monsieur  le  Président,  en  raison 
des  efforts  tentés  et  des  résultats  obtenus,  qu'ail 
convient  de  récompenser  les  travaux  de  M.  André 
en  lui  décernant  une  des  premières  gratifications 
affectées  aux  travaux  d^irrigation. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  Passa- 
rance  des  sentiments  de  haute  considération  avec 
lesquels  j'ai  Phonneur  d'être  votre  dévoué  serviteur. 

Xavœr  BODRRIUON. 


U  LOZÊBE  AD  POINT  DE  YUE  A6BIG0LE. 

V(l)- 

« 

Les  anlmaaz  d^mestlqacs. 

Arrif  ODS  aux  bila  odimi  : 

La  Lozère  est  riche  en  oe  genre  de  bétail  ;  du  moins,  la 
statistique  le  dit,  car  elle  donne  i  ce  département,  si  mal 
partagé  en  beaucoup  d'autres  choses,  875,000  bétes  à 
laine. 

'-  j'ai  fait  déjà  remarquer  que  la  Lozère  est  un  pays 


(1)  Voir  Bulletin  année  1874,  page  388;  année  1875,  pages  167, 259 
«1155. 
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d'estivage  pour  les  (roapeaQitraDshumaoDt&da  Midiv  Cm 
Iroiipeaux'ont'ils  été^eompuis'daos  lesTelofésT  Jd  Q*o0enrii 
raffirmer;  mais  je  le  suppose»  car  je  sais^  oomineBl  s'éia:- 
blissentf  dans  la  plupart  des  communes  roreleSi  les  élé-^ 
DMDls  qui  servent  à  faire  la  statistique. 

Touîours  est- il  que  presque  tous,  les  moulons  qne  j*ai 
nndana  le  pajs  et  à  l'eiposiiioQ  avaient  le  type  des  moa- 
tons  languedociens,  appartenant  à  cette  race  pyrénéenee 
qui  couvre*  presque  tout  le.  versant  nord*  de  ces  mootagpef 
etVêlend  au  loin  dans  la  phine^ 

Cette  race,  à  part  quelques  variétés,  est  d'une  conformaiiOB- 
très  défectueuse;.  Haute  sur  jambes,  avec  une  charpente 
osseuse  lourde,  une  grosse  tâle,  des  formes  anguleuses, 
une  poitrine  étroite,  elle  ne  rachète  seulement  pas  ces 
défauts  par  les  qualités  de  sa  laine  qui  est  rude,  grossière 
et  peu  abondante. 

Une  seule  variété  de  celte  race  semble  intéressante  et 
digne  d'être  conservée  et  multipliée  telle  qu'elle,  c'est  It 
variété  du  Larzac. 

La  brebis  du  Larzac  n'est  plus  une  bètei  laine,  c'est  une 
béteà  lait;  et  il  ne  faut  pas  s'en  plaindre,  car  la  valear 
qu'elle  crée  par  ce  produit  dépasse  de  beaucoup  celle  qoe 
donne  la  brebis  de  Rambouillet,  la  plus  riche  en  laioe 
fine. 

Tout  récemment,  le  32  septembre  dernier,  a  eu  lieu  i 
la  Cavalerie,  centre  du  plateau  du  Larzac,  un  concours  de 
bétes  ovines  laitières,  sous  l'impulsion  et  sous  la  présideooe 
de  l'éminent  agriculteur  de  l'Aveyron,  M.  Rodât»  que  fii 
déjè-  cité  plus  beut.  H  s^agiasaU  de  eoeibier  «ae^  laciM 
vraiment  regrettable  dans  le  programme  des  concours  rè« 
gionaux  du  Midi.  Ce  programme  n'accorde  tucune  |dacfl 
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aux  bétes  oiines  laitières.  Or,  la  race  pyrénéenne,  en  gêné'- 
rai,  et  la  variété  du  Lar/acen  particulier,  présentera  côté  de 
ses  imperfections,  cette  importante  qualité  qu'elle  est 
laitière  et  que  la  brebis,  après  avoir  nourri  son  agneau« 
donne encorede  50i  100litresd*un  lait  excellent  qui  produit 
de  10  à  16  kilog,  de  fromage,  voire  même  du  beurre,  et 
on  beurre  exquis. 

Ce  fromage  est  tout  simplement  le  Roquefort^  à  mon  avis 
le  premier  fromage  du  monde.  Il  faut  bien  que  cette  fa- 
brication ait  répondu  &  un  besoin  sérieux  qui  s'est  développé 
chaque  jour  davantage;  car^  tandis  qu'en  1800,  la  pro- 
doctioo  en  était  d'environ  350,000  kilog.  par  année, 
aujourd'hui  elle  est  de  3  millions  à  3  milfions  et  demi.  Le 
lait,  pour  cette  masse  énorme,  est  fourni  par  250,000  brebis 
environ/ 

Mais,  en  dehors  du  Larzao  et  dans  toute  cette  régioi>7  on 
fait  du  fromage  de  brebis,  et  partout  ce  fromage  trouve  un 
débouché  facile  et  avantageux.  Done,  la  qualité  laitière, 
dans  certaines  situations  et  chez  certaines  races  de  bétes 
ovines,  esta  prendre  en  grande  considération  et  peut  ex- 
pliquer Textension  prise  par  cette  race  pyrénéenne,  malgré 
ses  défectuosités. 

Je  me  demande,  néanmoins,  si  les  vices  de  conformation 
que  j'ai  signalés  en  elle,  sont  des  conditions  indispensables 
i  ion  aptitude  laitière.  A  parler  franchement,  je  ne  le  crois 
pas,  et  je  pense  qu'il  en  est  de  même  des  honorables  agri- 
eolteurs  qui  ont  provoqué  ce  concours.  En  effet,  il  s'est 
agi  ici  non-seulement  de  lait,  mais  encore  de  viande  et  de 
laine,  c^està dire  que  le  concours  a  été  institué  pour  ar- 
river à  Tamélioratioa de  la  raeeda  Larzac  aur  triple  point 


—  S»6  — 

de  vue  de  l'aptitade  laitière,  de  Paptitade  à  rengraissemeot 
et  de  la  production  de  la  laine  (1] . 

Si  des  hommes  comme  H.  Rodât  s'emparent  de  celle  qaes- 
tion  de  l'amélioration  du  mouton  du  Lnrzac,  au  point  de 
vue  de  la  conformation,  sans  lui  laisser  perdre  la  moindre 
partie  de  son  aptitude  laitière,  ce  qui  suppose  qu'on 
procédera  par  la  sélection  seulement,  je  ne  doute  pas  qu'on 
n'arrive  à  de  grands  progrès,  sous  ce  rapport,  progrès  dont 
la  Lozère  pourra  recueillir  une  bonne  part. 

Partout  où  on  trait  les  brebis  et  où  on  sait  uiiliser  leur 
lait,  cette  race  pyrénéenne  a  sa  raison  d*étre  et  doit  être 
conservée.  Ailleurs,  on  doit  s'empresser  de  la  supprimer 
ou  au  moins  de  la  croiser  avec  des  southdowns,  par  exem- 
ple, qui  s'accommoderont  parfaitement  du  climat  et  même 
de  la  nourriture  des  hauts  plateaux,  soit  calcaires,  soit 
granitiques  de  la  Lozère,  et  dont  tes  métis,  bien  traités, 
donneront  certainement  un  produit  triple  en  viande  de  ce 
que  donnent  les  moutons  indigènes. 

Du  reste,  il  existe,  dans  la  Lozère  même,  mais  en  petit 
nombre,  dit*on,  une  race  complètement  différente  de  celle 
des  Pyrénées.  Arrivant  un  matin,  de  très-bonne  heure  i 
l'exposition,  je  vis  à  la  porte  de  celle-ci  une  espèce  de  roar- 
ché.  Il  y  avait  U  un  certain  nombre  de  moutons  parmi  les- 
quels une  vingtaine  qui  attirèrent  mon  attention.  Il  y  en 
avait  de  blancs  et  de  noirs,  mais  tous  bas  sur  jambes,  i 
ossature  très-Gne,  i  petite  tète,  à  c6tes  rondes,*  i  gigots 
bien  descendus. 

Ne  pouvant  demander  des  renseignements  aux  vendeurs, 


(l)  Si  j'avtii  nn  eoaseU  à  donner,  j'eDgagtrais  à  nt  pu  insisur 
cstta  dernièra  qni  me  semble  ezeloslve  des  denx  antres. 
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i  eaase  de  mon  ignorance  de  la  langue  (on  ne  parie  que 
le  patois  languedocien  dans  les  campagnes  de  la  Lozère), 
je  questionnai  quelques  propriétaires  du  pays  dont  j'avais 
fait  connaissance  à  Texposition.  Malheureusement,  ils 
n'étaient  pas  d'accord.  •—  Ce  sont  des  caussinards  (moutons 
des  Causses]  me  disaient  les  uns.  —  Erreur,  me  disaient  les 
antres^  ce  sont  des  moutons  de  la  montagne,  c'est  la  race  pri- 
mitive des  terrains  granitiques  du  Géyaudan.  —  En  rappro- 
chant ces  moutons  desbètes  bovines  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
je  suis  très  porté  à  croire  que  cette  dernière  opinion  est  la 
vraie  et  que,  comme  la  race  boTine  du  Gèyaudan,  la  petite 
race  ovine  de  ce  pays  a  été  en  partie  supprimée  par  suite  du 
prestige  qu*exerce  si  souvent,  sur  le  cultivateur  ignorant»  . 
une  grande  taille,  fût-elle  accompagnée  des  formes  les  plus 
défectueuses. 

L'espèce  porcine  n'offrait  rien  de  remarquable.  Les  quel- 
ques animaux  améliorés  qui  figuraient  à  l'exposition  étaient 
la  plupart  ou  plutôt  tous  des  métis  des  races  anglaises  avec 
les  bétes  du  pays  ou  avec  des  craonnais  ou  des  périgour- 
dins.  La  race  du  pays»  haute  sur  jambes,  à  corps  plat,  i  tète 
énorme,  ressemble  aux  animaux  de  cette  espèce  qu'on 
trouve  dans  toute  la  région  Centre-Sud.  Ils  croissent  len- 
tement, s'engraissent  difficilement,  mais  sont  d'une  sobri- 
été,  d'une  rusticité  à  toute  épreuve.  Ils  peuvent  faire  cha- 
que jour  de  longues  marches  sans  en  être  incommodés.  Sous 
c^  rapport,  ils  conviennent  à  certaines  situations  du  pays. 
Biais  partout  où  il  y  a  de  la  nourriture,  des  racines,  des 
pommes  de  terre,  avec  un  peu  de  grain,  il  est  évident  que 
les  animaux  perfectionnés  du  concours  seront  beaucoup 
mieux  à  leur  place. 

En  fait  de  nourriture  des  porcs,  j'ai  vu  chez  M.  Durand^ 
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à  Salles-Basset,  uo  fait  qui  m'a  semblé  curie«x  :  las  porci 
qu*il  prend  en  pension  et  qui  sont  tenus  dans  des  loges 
assez  graoiks,  pavées,  k  sol  incliné  et  sans  aucune  litière, 
ne  reçoivent  d'autres  aliments  que  le  petit-lait  proTeoani 
de  la  fabrication  du  fromage  et  qui  est  en  grande  partis 
décomposé.  Au  début,  ils  rendent  ce  petit-lait  presque  im- 
médiatement  et  tel  quel,  mais  peu  à  peu  ils  se  font  &  cette 
nourriture;  leurs  excréments  deviennent  solides  et  ils  attei- 
gnent un  assez  haut  degré  d'engraissement. 

Si  l'importance  d'une  espèce  animale  ne  se  mesurait  qoe 
tsur  le  chiffre  des  existences,  j'aurais  peu  de  choses  à  dire 
de  V espèce  chevaline  de  la  Lozère  ;  car  elle  n'est  représentée 
que  par  un  peu  plus  de  7^000  télés,  auxquelles  il  laut 
ajouter,  pour  compléter  le  genre,  2,000  et  quelques  cents 
mules  et  mulets,  et  moins/de600  ânes  et  finesses. 

Mais,  depuis  les  désastres  subis  par  notre  pauvre  et  chère 
France,  un  point  de  la  question  chevaline  qui  a  déjà  été 
fréquemment  discuté,  qui  n'a  cessé  de  préoccuper  certaios 
esprits,  mais  qui  rarement  était  sorti  de  la  sphère  des 
théories  et  des  desiderata,  tant  paraissait  éloigné  le  momeal 
d'une  application  forcée,  ce  point  a  tout  d'un  coup  grandi 
outre  mesure,  il  est  devenu  une  redoutable  actualité,  car 
il  se  rattache  étroitement  à  la  question  de  vie  ou  de  mort 
pour  notre  pays;  je  veux  parler  delà  production  ducbeni 
de  guerre. 

Or,  il  se  trouve  qu'au  point  de  vue  du  climat,  du  sol  et 
du  relief  de  la  surface,  comme  au  point  de  vue  de  la  raee, 
la  Lozère  présente  des  conditions  exceptionnelles  poor 
cette  production.  On  doit  donc  oublier  l'exiguïté  do  chiffre 
des  existences  actuelles  pour  ne  voir  aujourd'hui  qoe  la 
qualité'  des  animaux,  et,  dans  l'avenir,   une  prodaetioo 
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largemeot  défeloppée,  si  TEtat,  qui  est  le  premier  intéressé, 
teat  bien  l'encoarager. 

Oui,  les  chevaux  de  la  Lozère,  ou  pourrait  dire  les 
chevaux  de  tout  le  plateau  central  de  la  France»  sont  ad- 
mirablement doués  pour  le  service  militaire.  Et  cependant, 
ce  ne  sont  rien  moins  que  de  beaux  animaux,  de  fringants 
coursiers.  La  béte  est  petite,  do  conformation  défee- 
tueuse  sous  plus  d'un  rapport^  d'apparence  cbèlive  et  por- 
tant tous  les  signes  de  l'abandon  et  de  la  misère.  Mais,  i 
côté  de  cela,  quel  fond,  quelle  résistance,  quelle  rusticité  1 

Ce  ne  sont  assurément  pas  les  quelques  semaines  que 
j'ai  passées  dans  la  Lozère,  ni  la  part  que  j'ai  prise  comme 
juré  au  petit  concours  hippique  organisé  par  la  municipalité 
de  Mande,  qui  me  permettraient  déjuger  sûrement  la  race 
chevaline  de  ce  pays  (1).  Malgré  ma  vieille  expérience  d'éle- 
veuret d'employeur, je  n'aurais  osé  donner  mon  opinion  que 
d'une  manière  dubitative,  si  cette  opinion  n'avait  été  con- 
firmée par  toute  une  masse  de  faits  et  de  renseignements 
émanant  des  meilleures  sources,  et  ne  s'appuyait  sur  des 
sotorités  indiscutables,  entre  autres,  relies  de  M.  Darnis, 
vétérinaire,  à  Gran;imat  (Lot).  On  me  permettra  de  re- 
produire ici  quelques  extraits  d'un  remarquable  travail 
que  ce  dernier  a  adressé  au  Conseil  général  de  son  dépar- 
tement. 

Je  ferai  observer,  tout  d'abord,  que  quoique  M.  Darnis 
ne  parle  que  des  chevaux  des  Causses  du  Lot,  ce  qu'il  en 
dit  s^applique  entièrement  à  ceux  des  Causses  de  U  Lozère, 
de  i'Aveyron,  et  des  autres  départements  voisins,  ayant  ce 


(1)  Le  coDCoars  a  été  organisé  à  l'aide  de  fonds  alloués  par  le  Conseil 
général  et  par  la  Société  d'AgricallDre  de  la  Lozère 

(le  Comité  de  Rédaetian.) 


—  &00  — 

genre  de  terrain  ;  cela  s'applique  également  aui  chenux 
des  sols  granitiques  et  folcaniqaes  de  ces  mèaies  eontréei. 
Ayant  même  origine,  même  régime,  tous  ces  chevaox  se 
ressemblent  dans  leurs  caractères  essentiels. 

Je  laisse  parler  M.  Darnis  : 

c  En  fait  de  richesses,  le  cheval  du  Causse  doil  noos 
être  précieux;  il  peut  lutter,  même  avantageusement, 
comme  cheval  de  guerre,  avec  les  autres  races  et  coDcourtr 
énergiquement  à  la  défense  nationale. 

c  Qu*on  ne  s'y  trompe  pas,  on  ne  doit  pas  voir  dans  lei 
subsides  que  je  demande  un  encouragement  k  donner  i  une 
industrie  locale  ;  je  veux  surtout  faire  connaître  une  gloire 
de  notre  contrée^  gloire  que  le  département  du  Lot  possMo 
et  dont  nous  devons  être  fiers  à  cause  des  qualités  de  ce 
cheval  pour  la  guerre.  En  efi^et,  qu'est-ce  que  le  cheval  de 
guerre?  C'est  celui  qui  supportera  le  niieux  les  faliguei, 
les  privations  que  la  guerre  entraîne  avec  elle,  celui  qui  se 
battra  le  plus  longtemps,  etc. 

c  L'habitant  du  Causse  qui  se  livre  à  la  production  do 
cheval,  a  évidemment  pour  but  l'augmentation  du  reveoo 
des  terres.  Dans  le  domaine  très-va&te,  presque  sans  col- 
tore,  situé  dans  un  pays  très-boisé,  il  élève  le  cheval  i  pea 
près  à  l'état  sauvage,  c'est-à-dire  abandonné  à  lui-même 
toute  l'année,  et  se  nourrissant  des  seuls  produits  qoe  le 
sol  fournit  sans  le  secours  de  l'homme.  Il  reste  dehors  ex- 
posé nuit  et  jour  au  froià,  au  vent  et  à -la  pluie;  si  quel- 
quefois on  le  rentre,  c'est  quand  la  neige  lui  rend  im* 
possible  de  paître. 

«  Le  revenu  que  le  propriétaire  en  retire  consiste  en  oo 
certain  nombre  de  poulain&et  pouliches  qu'il  vend  tous  les 
ans,  ou  bien  il  conserve  jusqu'à  l'ige  de  quatre  ans  ceux 
qa*il  a  l*espoir  de  vendre  k  la  remonte.  Tous  ces  élèves  soot 


abandoDDéf  aav  sealet  loif  ^e  la  Mtore  ;  rbomnie  D^ioter- 
vient  d'aucune  manièrD  dans  leor  éduoalioQ  ;  ilne  m«tt- 
festa  ton  pouToir  que  poor  s'emparer  de  ceux  qu'il  veut 
fendre  ou  qu*il  destine  è  sonsenrice,  en  les  forçant  de 
rentrer  k  récnrie  k  la  suite  des  poulinières,  où  il  les  saisît, 
pas  toujours  sans  difficultés,  toire  même  au  lauo. 

«  Les  poulinières  du  Gausse,  vivant  sans  travaili  sont 
pour  la  plupart  d^une  sauvagerie  notable  et  d-un  caractère 
opiniâtre  qu^eUes  transmettent  à  ceux  de  leurs  produits 
qui  naissent  et  sont  élevés  dans  lesboisjusqu*k  Tàge  de 
lavante.  Il  y  a,  dèm  quelques  domaines^  des  juments  de 
Tingt  ans  qui  n'ont  jamais  porté  un  homme  et  jamais  eu 
un  harnais  sur  le  dos.  C'est  toute  une  affaire  que  de  les 
approcher  et  de  leur  mettre  un  bridon  pour  les  conduire  à 
la  saillie.  Veut*on  les  examiner  de  près  ainsi  que  les  pou- 
lains, il  faut  prendre  autant  de  précautions  que  s'il  s'agissait 
d'aborder  des  chevreuils. 

«  Le  plos  souvent,  k  la  vue  de  l'homme,  il  se  sauvent 
grand  train  ;  alors  il  faut  marcher  lentement,  ne  pas  faire 
do  bruit  ;  dans  ce  cas,  on  arrivera  peut-être  k  voir  ces 
bttes  ahuries. 

c  Sérieusemeut,   comprend  on  que  des  animaux  des- 

4 

tioés  k  vivre  en  contact  continuel  avec  Thomme,  à  porter 
des  cavaliers,  soient  aussi  négligés,  aussi  peu  fréquentés  et 
apprivoisés,  au  début  de  leur  vie,  lorsque  leur  caractère  se 
forme?  Témoin  bien  des  fois  de  scènes  semblables,  j'ai 
souvent  pensé  que  si  les  propriétaires  de  ces  animaux 
avaient  le  goût  du  cheval  ;  s'ils  aimaient  k  le  monter  de 
temps  k  autre,  sans  lui  faire  perdre  ses  habitudes  de  rus< 
ticité,  habitudes  très-précieuses  pour  la  guerre,  ils  se  pré- 
occuperaient bien  davantage  du  caractère  et  de  la  docilité 
de  leurs  élèves.  Ils  verraient  de  leur  propres  jeux  com- 

FarUe  agricole,  eto.  30 
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bien  rapprivoisemeot  préalable,  le  maDiement  fréquent  da 
poulains  facilitent  le  dressage  et  contribuent  è  en  âeierli 
valeur. 

c  Tous  ces  animaux,  dans  les  mois  de  janvier,  février, 
maigrissent;  aui  mois  de  mai,  juin,  ils  reprennent  un  pea 
de  chair  ;  dans  les  mois  de  juillet,  août,  pendant  les  gran- 
des chaleurs  et  la  sécheresse,  l'eau  manquant  dans  les  bois, 
ils  restent  souvent  quelques  jours  sans  boire  et  s'habituent 
è  se  contenter  d'une  petite  quantité  d'eau  ;  dans  le  mois  de 
novembre,  ils  sont  en  bon  état  ;  la  chute  do  gland  de  chèoe 
leur  fournit  une  bonne  nourriture.  Enfin,  pendant  les  hivers 
rigoureux,  Tiastinct  ou  l'habitude  leur  a  appris  à  fouiller 
la  neige,  à  briser  la  glace  pour  chercher  leur  maigre  noar* 
rîture^  et  ils  vivent  le  où  les  bétes  à  laine  vont  paître. 

c  Ces  chevaux  ont,  comme  la  race  d'Orient,  dont  évidem- 
ment ils  dérivent,  la  peau  fine^  peu  de  crins,  et  les  erint 
comme  les  poils  sont  doux  et  soyeux;  leurs  membres  sont 
secs,  sans  longs  poils,  en  sorte  que  les  tendons,  les  éminen- 
ces  osseuses  et  même  les  vaisseaux  s'y  dessinent  irès-bien; 
leur  tête  est  sèche,  leur  encolure  légère,  leurs  sabots  bons, 
leurs  jarrets  larges  et  bien  évidès,  leurs  tendons  etlears 
muscles  bien  dessinés  et  doués  d'une  grande  force. 

c  Tous  ces  chevaux,  habitués  au  grand  air  et  à  toutes  les 
variations  atmosphériques,  ont  une  santé  robuste,  de  li 
rusticité,  du  fond,  de  la  sobriété,  pouvant  attendre,  qualité 
précieuse  pour  la  guerre.  » 

M.  Darnis  passe  ensuite  à  la  grosse  question  de  ramélio- 
ration  de  ces  chevaux.  Il  déclare  que  le  croisement  est 
nécessaire^  sinon  pour  augmenter  leur  rusticité  et  leor 
fond,  du  moins  pour  améliorer  leur  conformation  et  les 
rendre  plus  propres  au  service  de  la  selle.  Mais  il  se  garde 
bien  de  conseiller,  comnie  on  ne  Ta  fait  que  trop  souvent. 
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m  pareilles  Girconstances,  le  pur  sang  anglais  comme  type 
améliorateur.  C'est  Tarabe  qu'il  recommande. 

Il  rappelle  qu'en  Crimée  tous  les  chefaui  de  la  cafalerie 
anglaise  avaient  promptement  succombé,  tandis  que  les 
cbev9ui  d'Afrique  avaient  presque  tous  résisté;  qn'en 
Italie,  ces  derniers  avaient  également  bien  supporté  les  fa- 
tigues de  la  campagne,  tandis  que  les  chevaux  ayant  du 
sang  anglais  avaient  tous  beaucoup  souffert. 

L'incapacité  absolue  du  cbeval  anglais  è  supporter  les 
privations,  les  vicissitudes  atmosphériques  et  toute  la  série 
de  misères  et  de  causes  morbifiques  qui  accompagnent 
fatalement  le  service  du  cheval,  dans  la  guerre,  est  un  fait 
tellement  notoire  qu'il  faut  le  parti  pris  des  turfistes  pour 
ne  pas  le  reconnaître.  Cette  incapacité  fait  du  cheval  an- 
glais et  malheureusement  aussi,  jusqu'à  un  certain  point, 
(le  ses  dérivés,  Topposé  du  vrai  cheval  de  guerre. 

Un  autre  fait,  non  moins  notoire,  et  qui  n'est,  du  reste, 
que  la  conséquence  du  premier,  c'est  que  le  cheval  anglais 
a  bien  fait,  comme  type  améliorateur,  partout  où  il  a  trouvé 
climat  doux,  sol  fertile,  nourriture  abondante  et,  ce  qui 
en  est  la  conséquence  ordinaire,  du  gros,  des  Cormes  mas- 
sives et  un  tempérament  mou  et  lymphatique  dans  la 
race  du  pays.  Mais  il  n'a  jamais  produit  que  de  misérables 
ficelles,  impropres  à  tous  services  dans  les  pays  pauvres  et 
sur  1rs  races  soumises  depuis  longtemps  à  un  régime  de 
misère.  On  peut  citer  comme  preuves  à  l'appui  :  d'une  part, 
la  Normandie  et  le  bas  Poitou  ;  d'autre  part,  la  Lorraine, 
les  Pyrénées,  la  Camargue  et  tout  le  plateau  central  de  la 
France. 

L'arabe,,  au  contraire,  a  presque  partout  donné  de  bons 
produits,  plus  grands  que  lui,  quand  il  s'aliiaît  à  me  race 
étoffée  et  développée;  petits  avec  une  race  rhélive  et  une 
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pauvre  nourritare,  mai»  partoot  et  toujours  bons  et  utili- 
sables. 

Daus  l'espèce, il  n^augmentera  pas  la  rusticité  et  la  sobriété 
de  la  race  locale  ;  mais  il  ne  les  diminuera  pas.  Oo  a  eu, 
en  Lorraine,  aux  environs  de  Tancien  haras  de  Rosières, 
des  preuves  multipliées  de  ce  fait.  De  plus,  cbose  impor- 
tante, il  influera  d'une  manière  favorable  sur  le  caractère, 
car  c'est  un  fait  connu  que  les  prodoits  de  l'arabe  sont  géné- 
ralement doux  et  maniables,  tandis  que  ceux  du  pur  sang 
anglais  héritent  pour  la  plupart  du  caractère  impatient, 
ombrageux  et  de  l'impressionnabilité  nerveuse  de  celui-d. 

Malgré  tous  ces  avantages,  je  ne  serais  pas,  en  principe, 
pour  qQ*on  débote  par  le  croisement  ;  je  voudrais  qo'oo 
commence  par  le  croisement  ;  je  voudrais  qu'on  commence 
par  améliorer  la  nourriture  des  juments  pleines  et  ooor- 
rices,  et  des  élèves,  è  partir  du  sevrage.  Cela  seul  amèotrait 
infailliblement  une  amélioration  dans  les  formes  et  on 
accroissement  dans  la  taille.  Une  fois  ce  résultat  obtena, 
on  arriverait  au  croisement  qui  alors  produirait  tous  ses 
effets.  En  d'autres  termes,  je  voudrais  qu'on  augmeotliet 
améliorât  Tétoffe  avant  de  s'occuper  du  patron. 

Mais,  je  reconnais  que  ce  serait  beaucoup  demander  i 
des  éleveurs  habitués  jusqu'ici  è  ne  rien  ou  presque  rien 
donner,  et  qui  ne  verraient  que  dans  un  avenir  très  éloi- 
gné la  compensation  à  des  sacrifices  si  nouveaux  pour  euL 

Il  n'en  sera  pas  tout  è  fait  ainsi  avec  le  croisement,  da 
moins  je  le  pense,  parce  que  j'ai  vu  le  fait  suivant  se  pro- 
duire bien  souvent.  L'éleveur  qui  conduit  sa  ou  ses  juments 
à  un  étalon  de  valeur,  est  toujours  plus  on  moins  impres- 
sionné à  la  vue  de  celui-ci.  II  se  dit  ordinairement  qu'il 
serait  bien  heureux  d'obtenir  quelque  chose  de  sembltUe, 
ou  au  moins  d'approchant.  Assex  souvent  même  il  expriae 
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celte  peniée  tout  haut.  C'est  alors  que  le  palefrenier  qui 
dirige  la  monte,  peut  reodre  un  véritable  service  à  Téle- 
T8ge  ea  se  faisant  en  quelque  sorte  professeur  de  zoote- 
chnie sur  ce  point  unique  qui,  certes,  n'est  pas  au-dessous 
de  son  savoir,  le  traitement  de  la  mère  pendant  la  gestation, 
de  la  mère  et  du  jeune  sujet  après  le  part  ;  que>  sans  con- 
seiller des  choses  impossibles,  dans  la  situation  de  l'éleveur, 
il  insiste  cependant  sur  ^absolue  nécessité  d'augmenter  et 
d'améliorer  la  nourriture  et  notamment  d*y  introduire  tin 
pea  d'avoine,  ce  qui  suppose  la  rentrée  plus  fréquente  des 
juments  à  l'écurie,  chose  utile  è  tous  les  points  de  vue. 

Ces  conseil^,  qui  n'auraient  produit  aucun  effet  s'ils 
étaient  venus  d*un  monsieur,  seront  presque  toujours  écoutés 
avec  déférence,  provenant  d'un  palefrenier  et  donnés  de- 
riot  an  bel  étalon  qu'il  peut  au  besoin  montrer  comme 
preuve  k  l'appui  de  son  dire. 

Si  le  produit  participe  un  peo  des  formes  de  son  père» 
comme  c'est  le  cas  habituel,  l'éleveur  pensera  nécessai- 
rement qu'il  pourra  le  vendre  facilement  el  è  un  bon  prix, 
à  la  condition  de  ne  pas  le  laisser  dépérir.  Donc,  è  moins 
d'être  tout  ft  fait  dénué  de  ressources,  oq  dénué  de  bon 
sens,  il  n*bésitera  pas  à  suivre,  en  ce  qui  le  concerne,  les 
conseils  du  palefrenier.  Presque  toujours  le  résultat  fins|l 
viendra  les  confirmer.  Le  croisement  sera  donc  ici,  non 
plos  seulement  le  couronnement,  mais  encore  le  moyen 
ioitial  de  l'œuvre. 

Il  est  un  point  qui,  dans  le  croisement  arabe  i  introduira 
dans  la  Lozère,  reste  encore  à  l'état  de  doute  pour  moi  ; 
C'est  la  question  du  climat.  Non  pas  que  j*ignore  que  les 
races  orientales  s'accommodent  parfaitement  des  climats 
froids,  témoins  les  chevaux  du  haut  plateaiji  central  de 
TAsie,  les  chevaux  du  Caucase,  etc.  Mais,  quoi  qaV)n  en 
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ait  dit,  la  race  n'est  pas  tout;  rinfluence  individuelle  des 
parents,  du  père  surtout,  est  pour  beaucoup.  Or,  la  plu- 
part des  étalons  arabes  que  nous  avons  reçus,  nous  sont 
venus  de  lEgypte,  des  plaines  de  la  Syrie  et  de  l'Hedju, 
pays  très-chauds,  comme  on  sait.  II  est  k  craindre  qoe 
transportés  sous  le  «limât  de  la  Lozère,   des  étalons  de 
cette  origine  ne  souffrent  plus  ou  moins  et  ne  produisent 
pas  aussi  bien  qu*on  l'espérait.  Mieux  vaudrait  assurément 
tirer  les  étalons  des  districts  montagneux  de  l'Asie  mineure 
et  mieux  encore  du  Turkestan  septentrional  et  du  Caocase. 
De  beaux  étalons  cabardiens  et  turcomans  feraient  probi- 
blement  merveille,  dans  tout  le  centre  mon tagneui delà 
France.  Malheureusement,  il  est  presque  impossible  de 
s'en  procurer,  tant  ils  sont  recherchés  par  les  Russes  et  les 
riches  indigènes.   Mais  nous  avons  en  Algérie  de  quoi  les 
remplacer.    Les   chevaux  barbes ,  inférieurs  aux  arabes 
proprement  dits,  pour  la  conformation  et  la  vitesse,  leor 
sont  peut-être  supérieurs  pour  la  rusticité  et  la  sùreié  des 
jambes.  En  les  choisissant  de  préférence  parmi  ceux  en 
petit  nombre  qu'élèvent  les   montagnards    kabyles,  on 
aurait  des  animaux  parfaitement  aptes,  sous  tous  les  rap- 
ports, è  réussir  dans  le  milieu  dont  il  est  question  ici. 

En  parlant  de  la  nourriture,  je  n*ai  rien  dit  des  soins. 
J'aurais  certainement  insisté  sur  ce  point  s*il  s'était  agi 
d'une  race  ordinaire,  élevée  dans  des  conditions  ordinaires, 
en  vue  de  services  privés,  agriculture  et  transports.  Mais,  il 
s'agit  ici  d'une  race  exceptionnelle,  produite  dans  des  coa* 
ditions  également  exceptionnelles,  et  le  but  que  les  éie* 
veurs  doivent  avoir  en  vue,  la  production  de  bons  ehevaax 
de  cavalerie  légère,  ne  permet  pas  de  sacrifier  la  moiodra 
parcelle  de  cette  rusticité  qui  est  leur  qualité  principale. 
Donc,  il  faut  se  garder  de  soins  qui,  tout  en  pouvant  avoir 
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on  effet  immédiat  favorable  sur  le  défeloppemeDt  du  jeune 
SDJet^  auraient  pour  conséquence  d'amollir  sa  nature  et  )e 
rendre  moins  apte  plus  tard  è  supporter  les  traverses  de  la 
guerre. 

Je  me  rappelle  avoir  visité  en  Camargue,  il  y  a  bien  des 
années,  un  grand  domaine  dont  le  propriétaire  exploitant 
(son  nom  m'échappe]  »  désirant  grandir  la  taille  tout  en  con- 
servant la  rusticité  primitive  de  la  race,  avait  fait  cons- 
truire de  vastes  hangars  fermés  au  Nord,  ouverts  au  Midi, 
où  les  juments  pleines  et  nourrices  et  les  élèves  venaient 
deux  fois  par  jour  recevoir  de  l'avoine,  et  en  hiver,  un 
mélange  de  «foin  et  de  paille.  Elles  venaient  en  outre  s'y 
réfugiera  toute  heure  par  les  trop  mauvais  temps,  notam- 
ment la  nuit.  A  part  cela,  les  animaux  étaient  toujours  en 
plein  air  et  trouvaient  la  majeure  partie  de  leur  nourriture 
au  pacage. 

Ce sjslème  m'avait  frappé  parce  qu'il offsait  de  simple  et 
de  rationnel  et  par  les  excellents  résultats  qu'il  avait  déjà 
donnés  lorsque  j'en  vis  l'application;  je  n'hésite  pas  à  le 
recommander  pour  la  I^zère  et  les  départements  circon* 
robins. 

Hais«  tous  ces  mojens  resteraient  indéfiniment  i  l'état 
de  théorie  sans  une  circonstance  qui  seule  peut  en  provoquer 
l'application,  je  veux  parler  des  d^6oticA^s. 

Comme  on  ne  produit  pas  pour  le  plaisir  de  produire, 
mais  uniquement  pour  vendre,  la  question  des  débouchés 
est  capitale  pour  tons  les  producteurs,  grands  ou  petits, 
•gricoles  ou  industriels  ;  et,  par  débouchés  il  faut  entendre 
non  pas  la  possibilité  de  vendre  è  tout  prix,  mais  la  certitude 
de  vendre  &  un  prix  rémunérateur. 

On  a  vu  plus  haut  qu'aujourd'hui,  le  seul  débouché  pour 
les  éleveurs  de  la  région  est  la  remonta.  Or,  rien  n'est 


Turiabie  comme  les  aokatode  la  remonte»  el  li,  daasl'tot 
actuel  ëe  l'éleviige  loiéf  ieo»  il  est  difficile  de  faire  on  chef  il 
propre  à  la  remonte,  il  est  bien  autrement  difficile  d  ra 
faire  nu  qui  soit  accepté  par  la  remonte. 

Il  est  de  principe,  parmi  loua  les  grands  élefeurs  de 
ekevaui  légère,  en  France  el  en  Angleterre,  qu'avec  i'in- 
certitude  que  présentent  les  résalttts  de  rélcTage,  il  faut 
plusieurs  débouchés,  afin  que  si  le  produit  ne  répond  pis 
è  une  destination,  il  poisse  encore  trouver  amateur  poor 
une  autre.  Ainsi,  ces  éleiveurs  IrafaïUeni  avant  tout  ea 
vne  du  hue,  chevaux  de  selle  et  d'attelage  ;  mais  si,  psr  sa 
conformadon  ou  un  défaut  quelconque,  un  sujet  est  re- 
poussé de  cet  emploi,  on  trouve  encore  h  le  plaider  ches  ki 
usiniers  et  les  eommerfant^,  dans  IWmée,  dana  les  eoue- 
prises  de  voitures  publiques,  ete.  Souvent,  pour  nn  cbeni 
de  luxe  qu'ils  obtiennent,  ils  en  font  6  ou  6  qui  ne  coo- 
vomnenl  qu'à  ces  derniers  emplois. 

Dans  la  Leaère,  on  ne  pent  aonger  à  produire  pour  te 
luxe.  Ce  sera  la  reaaonte  qui  le  remplacera  comme  déboaebi 
le  plus  avantageux. 

Mais,  que  fsire  ici  des  chevaux  refusés  par  celle-ci  T  U 
raee  est  trop  peliie,  raeiivité  commerciale  trop  faible  elle 
nendMv  des  amateurs  d'équitation  trop  restreint  pour  qu'os 
puisse  compter  sur  les  destinations  que  je  viens  de  eitér. 

Je  n'en  vais  qu'une  seole  qui  offrirait  un  débouché  lér 
et  srvantageux,  ee  serak  l'agricuiture  même,  e'est4-di(« 
l'emploi  de  ces  ebevaax  aux  travaux  et  aux  transports  S|ri* 
eelea. 

Plos  dHm  lecteur  se  demandera  si  eele  est  poaaiUa  sveo 
des  animaux  aussi  petitf,  aussi  légers  que  ceuxdoatil 

8  «fil  Ml. 

D«Bs  une  Mie  pntMM^e  à  U  Sofviétf  oflotnla  i'^pni' 
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fora  de  France  et  insérée  dans  ce  Journal^  il  y  a  un  pea 
plos  d'un-  an,  sur  la  production  du  cheval  de  cavalerie 
légère»  eo  France^  j*ai  cité,  prévoyant  celte  objection,  bon 
noiQbre  de  pays  qui  sont  cultivés  e^tclusiveoient  par  des 
chevaux  du  genre  de  ceux  des  Causses,  la  Hongrie»  U 
Pologne»,  la  Russie,  une  partie  de  rAllemagne,  la  Lorraine*, 
€lo.  J'ai  démontré  que,  dans  la  plupart  de  ces  pays,  le  façon- 
nage des  terres  se  fait  aussi  bien  qu'ailleurs  et  admet  les 
iiiéoies  instruments,  que  seuls*  les  transports  exigeaient 
an  chaugpment,  la  substitution  du  chariot  à  4  roues  et  è 
timon  i  la  charrette  è  2  roues,  et  j'ai  appelé  de  tous  mes 
▼ceux  cette  substitution  comme  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  développer  la  production  du  cheval  léger  en 
Ennoe« 

Que,  dans  les  coatréesi  bœufs,  on  laisse  à  ceux  ci  les 
iadbeiirs  qu  ils  exécutent  mieux  que  les  chevaux^  spit  ;  niaii 
qi^on  donne  ft  ces  derniers  les  menues  façons  et  les  trana- 
porli  .pour  lesquels  ils  conviennent  mieux  que  les  bœufs. 
Et  quant  aux  contrées  qui  emploient  les  mules  et  mulets 
peur  les  travaux  d^s  chi^mps,  rien  de  plus  simple  que  de  les 
remplacer  par  des  chevaqXf  surtout  lorsque  ces  chevaui 
Mint  a^w  résistants  k  la  fatigue  que  les  mulets. 

Dai  moment  tkù,  dans  kijrégionqui  nous  occupa,  lec)iev%( 
tKWvera  un  eo^ploi  utile  chex  l'éleveur  lui-méu^e  et  chef 
itf  cultivateurs  du  voisiai^ge,  il  est  i  croire  que  traitement 
et  régime  changeront.  On  ne  laissera  plus,  eomme  aqjpur- 
d-liqi,  les  juments  et  leurs  produits  devenir  des  espèces  de 
HifB  sa«vaf^  car  levr  emploi  aux  divers  travaux  de  oul- 
iV0  qécesail^ra  une  spfte  de  dressage  que  la  Mtivagerie 
adneile  reiu]|rMt  fort  diQoile  et  même  dangereux. 

$'41  y  •  un  bon  ét«)pn  da  Çouvern^mept  à  proximité, 
féJAffw  ll^iMr*  mnemeat  à  ^utiliser*  |le^r«a(  un  rép^l- 
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tat  direct  de  toute  amélioration  dans  la  Dourritare  par 
l'accroissement  de  la  taille  et  l'augmentation  des  forces,  il 
il  ne  craindra  plus  de  donner  du  grain,  car  les  chevaui  re- 
fusés par  la  remonte,  il  pourra  dorénavant  les  utiliser. 
D'ailleurs,  le  cbeyal,  dans  des  conditions  semblables,  de- 
viendra une  marchandise  courante  comme  le  bœuf,  la 
vache  et  le  mouton,  et  Téleveur  trouvera  plus  facilement 
qu'aujourd'hui  i  se  défaire  de  ceux  qu'il  aurait  en  trop. 

Il  y  a  bien  encore  des  points,  des  desiderata  h  signaler 
dans  cette  grande  question  de  la  production  du  cheval  de 
guerre.  Mais  la  réalisation  en  parait  des  plus  difficiles.  Ce- 
pendant je  les  mentionnerai,  dussent  mes  paroles  n'être 
que  des  coups  d'épée  dans  l'eau. 

Ainsi  rélevage  qui  travaille  pour  l'armée,  se  plaint  vi- 
vement, dans  toute  la  France,  mais  surtout  dans  le  Midi, 
de  l'exiguïté  des  achats  de  la  remonte.  Sur  60,  80,  100 
chevaux  et  plus  amenés  par  les  éleveurs  dans  un  lieu  de 
rendez-vous  indiqué,  la  remonte  en  achète  deux  ou  trois  eC 
ajourne  ou  refuse  le  reste.  Elle  donne  comme  raison  que 
ee  reste  ne  remplissait  pas  les  conditions  exigées.  La 
raison  est  péremptoire.  Mais  les  éleveurs  ne  se  tiennent 
pas  pour  battus;  ils  prétendent  que,  dans  bien  des  cas,  une 
portion  de  ces  refusés,  achetée,  grâce  au  refus,  à  bas  prix 
par  des  marchands,  et  représentée  par  eux  quelques  se- 
maines ou  quelques  mois  plus  tard,  a  été  acceptée  par  la 
remonte. 

Bien  entendu,  je  laisse  la  responsabilité  de  cette  assertion 
k  ceux  qui  l'ont  émise.  Je  ne  puis  dire  qu'une  chose  ;  c'est 
que  la  remonte,  en  général,  montre  plus  de  bienveillance 
pour  les  marchands  que  pour  les  éleveurs.  Cesl  le  eoo* 
traire  qui  devrait  être  ;  aussi  les  plaintes,  les  réclamatk»s 
sont  fréquentes  et  beaucoup  d'éleveurs  demandent  avec  im* 


—  411  — 

tance  une  modification  dans  l'organisation  et  le  service  de 
la  remonte. 

L'élevage  français  se  plaint  en  outre  amèrement  des 
achats  de  chevaux  faits  par  le  Gouvernement  i  l'étranger. 
Il  fait  remarquer  qu'en  général  on  paye  plus  cher,  pour 
avoir  moins  bon,  et  que  ces  millions  exportés  de  France, 
seraient  devenus  les  plus  vifs  stimulants  à  la  production  du 
cheval  de  guerre^  s'ils  avaient  éié  dépensés  dans  le  pays. 

A  cela,  les  partisans  de  c?tte  mesure  répondent  qu'en 
achetant  è  l'étranger  on  enlève  souvent  dés  armes  à 
l'ennemi  futur,  et  qu'en  tous  cas  il  y  a  sagesse  et  habileté  à 
oser,  en  fait  de  chevaux,  le  stock  de  l'étranger  pour  con- 
server intactes  les  ressources  nationales  qu'en  cas  de  guerre 
on  trouvera  dans  leur  intégrité. 

La  première  proposition  est  vraie  dans  certaines  circons* 
lances;  quant  à  la  seconde,  elle  pèche  par  la  base. 

Effectivement,  il  n'en  est  pas  d*un  stock  vivant  comme 
d'un  stock  de  marchandises  inertes,  grains,  draps,  armes, 
etc.  Le  premier  exige  un  logement  coûteux  et  une  nour- 
riture et  des  soins  journaliers.  Lors  donc  qu'on  n'a  pu  l'écou* 
1er  pour  le  service  auquel  il  était  destiné,  on  tâche  de 
l'utiliser  d'une  autre  façon,  et  si  c'est  impossible,  on  s'en 
défait  à  tout  prix,  U  n'y  a  pas  un  éleveur  qui,  en  vue  d'une 
vente  ultérieure  et  toujours  éventuelle,  consentirait  è  con« 
server  ses  chevaux  parvenus  è  l'âge  voulu  pour  le  service. 
Et  non-seulement  il  ne  conservera  pas,  mais  en  présence 
des  difficultés  delà  vente,  il  réduira  et  arrêtera  même  com- 
plètement la  production.  Un  écoulement  facile  et  avan- 
tageux l'aurait  au  contraire  amené  è  la  développer.  Chéreté 
foitùniM^  dit  le  proverbe,  et  rien  n'est  plus  vrai. 

Mais,  medira-t-on,  ou  plutôt  m'a-t-oo  dit,  car  l'objection 
m'a  été  faite»  en  supposant  que  la  vente  des  chevaux  eo« 
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ga^e,  eo  cflPet,  Téleveur  à  continoer  et  développer  la  pro- 
ducUon.-Feffet  n'en  ressortira  qu'après  quatre  ou  cinq  ans. 
Or,  c'est  au  plus  tard  dans  Tanfiée  suivante  qu'il  faut  tron* 
ver  des  ressources. 

Peu  de  Biots  suffiront  pour  montrer  Terreur. 

Règle  générale»  Téleveur  qui  a  deux  chevaux  faits  k  li- 
vrer h  la  remontCf  a  en  même  temps  deux  ou  trois  poulains 
de  trois  ans,  autant  de  deux  ans  et  trois  ou  quatre  de  un 
an.  Qu*il  vende  facilement  et  avantageusement  ses  chevaux 
faits,  et  immédiatement  il  soigne  ses  poulains,  surtout 
ceux  de  trois  ans,  et  Tannée  suivante  il  a  deux  ou  trois 
chevaux  i  oflPrir  à  la  remonte. 

Que  le  contraire  ait  lieu,  qu'il  ne  vende  pas,  et  que  cela 
se  soit  répété  un  certain  nombre  de  fois,  et  il  se  défera 
non  seulement  de  ses  chevaux  faits,  mais  encore  àt  ses 
poulains,  et  Dieu  sait  ce  que,  sous  Tempire  des  mêmes  eau* 
SOS,  deviendront  ces  derniers. 

Voilà  comment  se  passent  les  choses,  et  non  comme  le 
suppose  Téconomie  politique  fantaisiste  de  certains  publi- 
cistes  et  de  certains  administrateurs. 

Autre  point.  Ceci  est  une  simple  question,  et  c'eat  par 
l^.que  je  terminerai. 

Est-il  absolument  nécessaire  que  les  chevaux  de  bnasardi 
et  de  chasseurs  aient  au  minimum  l''.45  ^  taille? 

On  me  répondra,  si  toutefois  on  me  fait  Tbonneur  de 
me  répondra,  que  des  chevaux  de  cette  force  «ont  indis- 
pensables  /pour  monter  des  hommes  ayant  la  taille  ffîgéa 
diins  les  hus^ard^  ^^  ^n^  i®>  ohasseura. 

Malsi  alors  j'e  ferai  une^utre  question  :  Est-il  abaolnmeiit 
nécssaire,  e^Ul  même  rationnel  que  les  b^ssards,  leachM'* 
sfmrs  i  ohevpl,  les  cb|i89e«r8  d'Afrique  et  les  apahis,  p'eU- 
àrdire^  tout  cj9  qvii  eopstitue  la.ca?alene  légère  an  Ereopeii 
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aieDt  aa  minimum  i^.6%  c'est-à-dire,  plos  que  la  taille 
exigée  pour  les  greuadiers  dans  l'infanterie? 

Il  peut  sembler  étrange  qu*un  pékin  comme  mpi  se  per- 
mette une  pareille  qjestion.  Il  y  a  quelques  années  que, 
toot  en  me  la  faisant  k  moi-même,  je  n'aurais  pas  osé 
l'énancer  tout  haut,  tant  j*avais  conscience  de  mon  ignorance 
eo  matière  militaire  et  tant  j'avais  foi  dans  la  haute  Intel* 
licence  des  organisateurs  de  notre  armée.  Mais  j'ai  eu  la 
douleur,  comme  beaucoup  d'autres,  de  voir  de  près  Tarmée 
ennemie  installée  chez  nous,  et  de  pouvoir  examiner  ses 
divers  corps  et  notamment  deui  régiments  de  hussards, 
l'un  Prussien,  l'autre  Mecklembourgeois.  Or,  il  m'a  semblé, 
ou  plutôt  j'ai  constaté  que,  hommes  et  chevaux,  ils  étaient 
plus  petits  que  chez  nous.  C'était  bien,  dans  toute  la  force 
du  terme,  de  la  cavalerie  légère,  admirablement  organisée 
pour  ce  service  spécial  d'éclaireurs  et  de  coups  de  main  qui 
parait  prendre  aujourd'hui  une  importance  décisive,  par 
suite  de  l'adoption  des  armes  à  longue  portée  et  à  tir  ra- 
pide. 

Cela  m'a  semblé  d'autant  plus  remarquable  que,  comme 
on  sait,  la  taille  moyenne  des  hommes  et  des  chevaux  est, 
en  Allemagne,  supérieure  à  ce  qu'elle  est  en  France. 

Je  me  borne  à  ce  simple  fait  qui  ne  pourra  être  que 
confirmé,  je  pense,  par  tous  ceux  qui  ont  été  à  même  de 
faire  des  observations  du  même  genre. 

En  terminant,  je  rappellerai,  ce  que  savent  parfaitement 
tous  les  hommes  de  cheval,  que  souvent  un  kilogramme  de 
plus  ou  de  moins,  dans  la  charge  imposée  au  cheval,  fait 
quil  succombe  ou  résiste  dans  une  longue  marche  et  sur* 
tout  dans  une  course  longue  et  rapide.  J'ajouterai  qu'en 
abaissant  de  3  centimètres  seulement  la  taille  des  chevaux 
de  hussards  et  de  chasseurs,  le  ministère  de  la  guerre 
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mettrait  à  sa  disposition  plus  de  100,000  chefaox  en  sus  de 
ceux  qu'il  a  sous  la  maîa  aujourd'hui. 

J'appelle  raltenlion  de  tous  les  életeurs,  de  tous  les  amii 
du  pays  sur  ces  questions. 

L.    MOLL, 

Professeur  an  Conservatoire  des  aru  et  métiers, 
membre  de  la  Société  centrale  d'agricoltaro  de  France. 

(Extrait  da  Journal  d'agriculture  des  13  novembre  1875  et  l*' janvier  1876.) 


SDR  L'ÉPDISEHENT  DD  SOL  PAR  LES  POMMIERS  (l) 

Tout  le  monde  sait  qu'un  pommier  ne  réussit  guère 
lorsqu'il  occupe  la  place  occupée  ayant  lui  par  un  autre 
pommier  ;  la  raison  en  est  bien  nalurelle,  car  le  premier 
ne  laisse  à  son  successeur  qu'une  terre  épuisée. 

Mais  dans  quelle  mesure  a  lieu  cet  épuisement  T  C'esl  ce 
que  nous  allons  essayer  d'évaluer  par  des  chiffres. 

Tfois  parties  du  pommier  profitent  des  éléments  cons- 
titulifs  du  sol,  et  se  nourrissent  à  ses  dépens:  1*  les  feuilles; 
3°  les  f:uits;  3^  le  bois  (tronc,  branches,  rameaux  et  ra- 
ci  nés). 

En  nous  fondant  sur  l'importance  capitale  du  rôle  qoe 
jouent,  dans  la  vie  végétale,  les  combinaisons  azotées,  doqs 
restreindrons  ici  notre  examen  et  nos  évalutions  aux  eom* 
binaisons  de  celte  nature  et  nous  ne  ferons  intervenir  daos 


(1)  Note  présentée  en  juin  à  la  réunion  de  la  Société  linnéemiê  it 
Normandie  et  des  sciences  naturelles  de  Rouen  à  Bernay. 
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« 

la  discussion  que  les  proportions  numériques  de  l'azote  con- 
tenu en  combinaison  dans  les  différentes  parties  que  nous 
Tenons  de  spécifier. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  déclarer  d'avance  que  des  évalua- 
tion du  genre  de  celles  dont  nous  allons  faire  usage  ont 
nécessairement  quelque  chose  de  variable,  suivant  les  cir- 
constances ;  mais,  avec  un  peu  d'attention,  chacun  pourra 
faire  aisément  les  rectifications  que  comporteront  les  con- 
ditions spéciales  dans  lesquelles  il  se  placera,  en  tenant 
compte  des  données  ci-après  : 

Nous  admettrons,  pour  fixer  les  idées:  1^  qu'un  pommier 
produise,  bon  an,  mal  an,  h  partir  de  Tâge  de  dix  ans» 
200  kilog.  de  pommes  pendant  cinquante  ans,  et  5  kilog. 
de  feuilles  entièrement  sèches  par  an  ;  2®  qu'au  bout  de  ce 
temps,  le  bois  (f^sy^cA^ (tronc,  branches,  rameaux  et  racines) 
pèse  200  kilog. 

Les  feuilles  mûres,  entièrement  desséchées ,  dosent 
15  grammes  d'azote  par  kilog.  :  les  fruits  dosent,  à  l'état 
frais,  au  moment  de  la  cueillette,  28M26  parkilogr.  ;  le 
bois  desséché  dose,  en  moyenne,  5  grammes  d'azote  par 
kîlog.  L'azote  total  assimilé  représente  donc  un  chiffre  de 
3^.760+21^250+t  kilog.=26  kilog. 

Si  l'on  veut  bien  se  rappeler  maintenant  que  le  fumier 
de  ferme  dose,  en  moyenne,  S  grammes  d'azote  par  kilog., 
Temprunt  fait  au  sol,  dans  les  conditions  que  nous  venons 
d'admettre,  correspondrait  à  5,200  kilog.  de  fumier  frais 
de  bonne  qualité,  chiffre  presque  fabuleux,  quand  on  songe 
qu'il  s'agît  d'un  seul  pommier;  chiffre  qui  correspond  h 
l'équivalent  de  plus  de  100  kilog.  de  fumier  par  an. 

N'oublions  pas  que  les  animaux  paissant  dans  les  her- 
bages déposent  bous  ces  arbres  une  certaine  quantité  d'en- 
grais, qu'il  y  tombe  toujours  un  petit  nombre  de  feuilles, 
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que  les  eaux  plUVitiles  y  apportent  ëgitemenl,  sous  h  fitrtM 
de  Diluâtes  et  de  composés  ammoniacaux,  une  petite  qtutB* 
lité  de  substances  azotées;  enfin,  qu*il  panrient  aux  pom- 
miers, par  infiltration  des  matières  fertilisantes  situées  aa 
^dehors  de  leur  périmètre,  une  petite  quantité  de  ces  sob* 
tances  azotées  qui  nous  occupent. 

Admettons,  en  attribuant  à  toutes  les  sources  de  ce  genre 
une  part  que  je  crois  exagérée,  que  cette  part  s'élève  ta 
quart  de  la  totalité,  il  n'en  resterait  pas  moins  très-pra- 
bable  que  dans  les  conditions  précédemment  admises,  la 
fertilité  primitive  du  sol  ne  pourrait  être  entretenue  que 
par  l'apport  annuel  d'environ  80  kilog.  de  fumier.  Cofflbie& 
pourrait-on  citer  de  propriétaires  ou  de  fermiers  pousnnt 
jusque  là  leur  générosité  T 

Avant  de  soumettre  à  une  critique  sévère  les  résultats 
qui  précèdent,  avant  de  les  taxer  d'exagération,  qu'on 
veuille  bien  se  reporter  aux  résultats  que  nous  avons 
obtenus,  il  y  a  treize  ans,  avec  M.  Beijot,  par  l'examea 
d'une  partie  bien  minime  des  produits  du  pommier:  il 
s'agit  des  pépins.  M.  Berjot  estime,  par  des  expériences  qui 
lui  sont  personnelles,  que,  dans  les  conditions  précé- 
demment admises ,  un  pommier  produit  annuellement 
7fiO  gr.  de  pépins,  dans  lesquels  j'ai  trouvé  36  gr.  d'azote 
en  combinaison,  équivalant  è  7  kilog.  de  fumier  par  an, 
plus  qu'on  n'en  met  babituellement  pour  remplacer  le 
prélèvement  de  la  récolte  entière. 

La  proportion  de  phosphates  contenue  dans  les  pepiof 
correspondrait  a  une  quantité  de  fumier  notablement  phu 
considérable  encore. 

En  résumé:  il  résulte  de  la  discussion  i  laquafla  nooi 
venons  de  nous  livrer,  qu'un  arbre  fruitier  ne  peut  pmepèrer 
qu*i  la  condition  de  recevoir,  pendant  la  dorée  de  soa 
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existence»  et  sous  la  forme  la  mieux  appropriée  à  ses 
bnoins,  uue  quantité  assez  considérable  d'engrais,  beau- 
coup plus  considérable  qu'oo  ne  le  croit  généralement; 
autrement  il  devra  nécessairement  dépérir  progressif ement 
et  hâtivement^  et  laisser  une  place  épuisée  k  laquelle  ob 
ne  pourra  restituer  sa  valeur  productive  initiale  qu*au  prix 
de  sacrifices  considérable. 

Isidore  Piirib, 

Doyen  d«  la  Faculté  des  seieices, 
directeur  de  la  Station  af  ronomiqne  de  Caen. 


DISTRIBUTION  DE  GRAINES  POTAGÈRES. 

La  Société  possède  encore  quelques  yariétés  de  graines 
potagères  restant  de  celles  qu'elle  avait  mises»  Tannée 
dernière,  i  la  disposition  des  horticulteurs.  Ces  graines 
seront  distribuées  à  ceux  des  Membres  de  la  Société  qui  en 
adresseront  la  demande  à  M.  le  Président  ayant  le  16  mars 
prochain,  terme  de  rigueur. 


Partit  agirietla,  «ta.  H 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 

GOMMUIfIQUiES 

Par  H.  ringénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Mende. 


■avtevrs  de  plvle  iowaàhée  pendant  le  m»!  ie 
l'année  eeiirante  el-après  désif  néti,  otacr- 
▼ée«  auik  dlIVérentes  «taélens  du  départe- 
ment de  la  Loxère.  (Tetavx.  parmoia.) 


DÉSIGNATION  DES  STATIONS 


Lis  LA0BIIS  (Chassézac,  affinent  de  TArdèche). 

f  ULEFORT  (AlUer,  affinent  dn  Chassézac) 

flALAS  fCèze,  affinent  dn  Rhône) 

8auit-6ermaii-de-Galbkrtb  (Gard) 

La  GroiX'DE-Fbr  (entre  Tarn  et  Héranlt) 

Le  Poit-db-Ioitybrt  (Tarn) 

■etrueis  (Tarn) \^ 

Florac  (Tarn) 

■oiTHiRAT  (entre  Tarn  et  Lot) 

Lb  Iassesros  (Aveyron) 

Le  Bletbard  (Lot) 

Babiols  (Lot; 

■bide  (Lot) 

■aryejols  (Conlagne,  affinent  dn  Lot) 

ST-LtOER-Dn-lALEiEU  (Tmeyre,  affinent  xln  Lot). 
St-Gièlt-d'Apcher  (Tmeyre,  affinent  da  Lot). 

Hasbiials  (Bez,  affinent  de  la  Tmeyre) 

4iATEAraEiir  (Chapauroux,  affinent  de  l'Allier) 

CHETLARD-L'ETtouE  (Allier) 

Laibobie  (Allier) 

Iotie-Dahe-de8-1Iei6B8  (entre  Allier  etArdéehe) 


8  10 
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NOTICE 

8ar  les  travaux  brjologiques  de  ^rost,  dans  les 
eAyirons  de  Meade  (Lozère),  régioa  da  Plateau 
Gentràl. 

PAR  M.  L'ABBË  BOOLAT. 


Les  perfectionnements  apporta  successÎTemeut  dans  la  cons- 
traction  du  microâcope,  ainsi  que  les  grands  ouvrages  descrip- 
tifs)  pnbliës  sur  la  Bryologie,  dans  les  30  ou  40  dernières  aB- 
liées,  ont  rendu  facile  Tétude  des  Mousses.  Ces  avantages  dont 
les  botanistes  qui  nous  ont  prëcédés  ne  purent  jouir,  loin  de 
nous  faire  dédaigner  leurs  travaux,  doivent  plutôt  exciter  notre 
admiration  pour  la  patience  et  la  perspicacité  des  anciens  biyo- 
logues  qui,  malgré  l'imperfection  des  moyens  d*études,  sont 
arrivés  parfois  à  des  résultats  très-remarquables. 

Prost  fut  un  de  ces  hommes  intelligents  et  laborieux  dont  il 
emporte  de  conserver  le  souvenir. 

Au  point  de  vue  spécial  qui  doit  nous  occuper  ici,  Prost  n*a 
laissé  qu  un  catalogue  intitulé  :  Liste  des  Mousses j  Hépatiques 
et  Lichens  observés  dans  le  département  de  la  Lo:i^èns.  Cette 
liste  se  trouve  dans  le  tome  II  des  mémoires  de  la  Société 
d'Agricalture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  de  la  ville  de 
Mende,  année  1828. 

Elle  comprend  l'énuméràtion  de  217  Mousses,  30  hépatiques 
et  360  lichens,  avec  l'indication  des  principales  localités  ;  la  no- 
menclature est  celle  de  la  Flore  française  de  de  Candolle. 


A  lui  seul  ce  catalogue  n'of&irait  qu'un  intërét  secandaire; 
mais  il  est  d'un  contrôle  &cile  au  moyen  de  l'herbier  très-com- 
plet que  Prost  luinnéme  a  donne  k  la  Société  d'Agricoltnre  de 
Mende. 

Forme  k  une  époque  plus  récente  que  celle  de  la  rédac^ 
du  catalogue  dont  il  contient  les  pièces  justificatives,  cet  her- 
bier est  plus  riche  en  espèces.  Les  échantillons  sont  Qêoéiéd- 
ment  beaux  et  bien  conservés.  Ou  j  rencontre  sar.s  doute  quel- 
ques erreurs  et  des  confusions  difficiles  k  éviter,  k  une  époqœ 
où  la  bryologie  était  hérissée  de  tant  d'obstacles  :  mais  ce  n  est 
pas  le  lieu  de  rectifier  ici  ces  déterminations  fautives  brin  par 
brin.  Il  sera  plus  utile,  si  je  ne  me  trompe,  de  dresser  le  ti- 
bleau  des  espèces  iutéressant  la  bryologie  française,  qui  ont  èé 
recueillies  de  fiât  par  notre  botaniste  lozérien.  C'est  dire  que 
rherbier,  plutôt  que  le  catalogue  de  Prost,  a  servi  de  base  à 
mes  recherches.  J'ai  pu  d'ailleurs  contrôler  une  seconde  fois  la 
plupart  des  Mousses  de  la  Lozère  dans  l'herbier  de  Requien,  à 
qui  Prost  les  avait  envoyées. 

Dans  les  pages  qui  vont  suivre,  je  négligerai  les  espèces  uni- 
versellement répandues,  dont  l'énumération  ne  ferait  que  dis- 
simuler  la  physionomie  spéciale  de  la  végétation  biyologique 
des  environs  de  Mende.  11  est  bon  de  faire  observer,  en  effet, 
que  Prost  n'a  exploré  que  les  environs  immédiats  de  cette  ville  ' 
d'une  part  les  localités  de  La  Yabre,  Recolis,  Badaroux,  cons- 
tituées principalement  par  les  escarpements  des  calcaires  jnns- 
siques  ;  de  Tautre,  la  Colombéche,  le  Sapet,  Villeneuve  appar- 
tenant aux  terrains  siliceux  (schistes  anciens  et  gnuiite).  Au 
point  de  vue  de  l'altitude,  ces  localités  sont  comprises  dans  nne 
Eone  allant  de  700  m. ,  niveau  de  la  ville  de  Mende,  k  HOO- 
1200  m. 


—  7  — 

1**  Série.  —  Mousses  recueillies  par  Prost  a  BIbude  , 

LA  Yabre,  Kecolis,  Badaroux. 

Hypnom  alopecoram  L.  fertile.  Mende. 

—  circixiatam  Brld.  Recolis. 
-—  oonfertum  Dicks.  la  Vabre. 

—  tenellum  Dicks.  Recoulettes  près  la  Malàne* 

—  reflexom  St.  Indiqaë  dans  l'heibier  comme  pro* 

Tenant  de  la  Vabre. 

—  porom  L.  fertile,  la  Vabre. 

—  scorpioides  L.  Se  trouye  dans  l'herbier  sans  u 

cation  de  prorenance. 

—  commntatnm  Hedw.  C. 

—  filicinumL. 
-~         poljmorphom  Hedw.  la  Vabre. 

Leakea  mfescens  Schw.  Bords  du  Tarn  à  la  Malène« 
Homalia  trichomanoides  B .  S.  Mende. 
Mninm  cnspidatom  Hedw.  Recolis. 

—  rostratum  Sdiw.  Badaroux. 

—  serratum  Brid.  Recolîs. 

—  stellare  Hedw.  La  Vabre. 
Biynm  cmdum  Schreb.  Recolis. 

—  pendolum  Sch.  Mende. 

—  cameum  L.  Monlin  du  Martinet. 

—  piriforme  Hedw.  id. 
Timmia  megapolitana  Hedw.  Badaroax,  la  Vabre. 
Bartramia  calcarea  B.  S.  Mende. 

-^         Œderi  Schw.  Recolis. 
Barbola  inermis  Br.  La  Vabre,  Badaronx. 

—  Isvipila  Brid.  Belle-Sagne. 

—  tortuosa  W»  M. ,  fertile,  Recolîs,  la  Vabre. 
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—  indinata  Schw.  Gravier  an  bord  da  Lot. 

*«••  Mimrfi&dîa  Sch.  £a  mâanfp  dans  nuriâo  atêt 
les  B.  faBax  et  gncflls^ 

—  coiiToluta  Hedw.  Mende. 

—  revoluU  Sçkw.  — 

—  gracîHs  Schw.  -^ 

—  Hornschuchiana  Schk.  Mende. 
--  aloîdes  Br  S.  — 

Tri^hostoniam  flexîcaule  B.  S.  9  fertile.  La  ValMne. 

—  glaucescens  Hedw.  Reoolls. 

—  rîgidulnm  Sm,  Mende. 
Didyinodon   robeUus  B,  S.  Toussaint. 

—  capillaceus  W.  M.  RecoUs,  la  Vabrc-  —  Une 
forme  appauvrie  de  cette  espèce  constitue  le  Trî- 
chost.  pusUluni,  et  une  forme  robnste  représente 
le  Trîchostomum  homomallum  du  Catal .  de  Prost. 

Pottîa    truncata  et  var.  major.  Mende. 
—     minutula  B.  S.  Rieucros,  Sirvens. 

lanceolata  CM.  Mende. 

Starckeana  C.  M.  La  Yabre. 
Fissidens  decipiens  D.  Not.  La  Yabre. 
Selîgerla  tristicha  B.  S.  Fontaine  du  Renard. 

—  recnrvata  B.  S.  Mende. 

—  pusilla  B'  S. 
Weisia  yerticillata  Brid.  C. 
Gymnostomom  calcareum  N.  H.  Mende* 

—  corvirostrum  Hedw.  La  Malioe* 

—  tortile  Schw.  Chaldecostc. 

—  mîcrostomum  Hedw.  La  Vabre. 
Encaljpta  ciliata  Hedw.  La  Vabre. 

Qrthotricham  cnpulatum  et  ses  var.  Flœrkeî^  Rodolphimnip 

B.  S.  Mende. 
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—  alRne  SchiircL  — 
•^          Sohîmperi  O.  Ham.  Mende. 
<•—          obtusîfolîuBn  Schrad. ,  fertile.  Mende. 

Cînclidototus  fontinaloldes  P.  B.  Mende. 

—  aquatîcus  E.  S.  Mende  (Prost),  Florac.  (Bayle). 
Gnaunia  orblcularîs  B.  S.  Mende. 

—  crinlta  Brîd.  —  ! 

—  sphserica  Sch.  Rteucros,  Recolîs,  Chaldrcoste,  Ba- 

darous,  proUablement  sur  les  schistes. 
G>scinodon  pulvînatus  B.  S.  Sur  les  schistes  à  Badaroos. 
Funaiia  calcarea  Wabl.  Mende. 
Physcomitriuin  fasciculareB.  S.  Badaroux. 

—  piriforme  Brid.  Mende. 

Phascum  crispum  Hedw.  La  Vabre. 

—  curvicolluni  Hedw.  La  Vabre. 
Jungermannta  acuUi  (J.  Muelleri  N.  ).  La  Vabre. 

—  minuta  Dicks.  La  Vabre. 
Mastîgobrvum  trllobatum   N.    Indique    à  la   Vabre^  dans  le 

catalogue 9  sans  doute  par  erreur,  n'existe  pas  dans  rber- 
bier. 
Metegerîa  pubescens  Radd.  La  Vabre. 
Pellia  calycina  N.  Mende. 
Fegatella  coi^ica  Cord.  Mende. 
RebouHa  hemîsphaerica  Radd.  Mende. 
Targionia  hjpophylla  L.  Recolis. 

Rîccîa    fluitans  L.  Indiqua  le  long  des  eaux,    sans    locaitté 
précise. 
—     ciliata  HofTm.  Recolis. 
«*-     nigrella  D.  C.  Mende. 
Anthoceros  Ixyis  L.  Bords  des  fosses. 
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%*  Série.  —  Espèces  des  montagnes  sitbtout  schisteuses 

ou  GRANITIQUES  :  LA  COLOMBÊCHE,  LE  SAPET,  VILLENEUVE. 

Hjpnam  loreiiin  S.  Moulin  du  Paillou^  Sapet,  etc. 

—  squarrosum  L.  y  fertile.  Sapet,  Serverette,  Coolagnet. 

—  mjosuroides  L.  Senrerette. 

— -  albicans  Neck. ,  fertile.  Villeneuve. 

—  plumosum  Sw.  Le  long  des  ruisseaux. 

—  nitens  Schreb.  La  Colombéche. 

—  Schreberi.  Willd.  Fertile  à  VilleneuTe. 

—  rugosum  £hrh.  Villeneuve  et  la  Vabre. 

—  uneinatum  Hedw.  Le  Sapet. 

—  exannulatum  Gîimb.  La  Colombéche. 

—  palustre  et  var.  julaceum.  Vacbëiy. 

—  dilatatum  Wils.  Mende. 

-—      silesiacum  L.  Goiilagnes,  le  Sapet.  Villeneuve. 
•"^      denticulatum  L.  Mëlangë  au  précédent. 
»-      undulatum  L.  Dans  les  Jiois,  sans  indication  de  loca' 
litë  précise. 

—  Halleri  L.  F.  Indique  dans  le  catalogue^  an  Sapet, 

trës-problablement  par  erreur,  la  plante  n'existe 
pas  dans  l'herbier. 

—  dimorphutn  Brid.  Toussaint,  Villeneuve. 

—  delicatulum  L.  Fertile,  mêlé  k  d'auti^es  espèces. 
Leskea  mutabilis  N.  B.  Le  Sapet. 

•—     myura  N.  B.  PaiUou,  Villeneuve. 

—     attenuata  Hedw.  Bois. 
Qimacium  dendroides  W.  M.  Le  Sapet,  fertile  a  la  Fageite. 
Neckera  pumila  Hedw.  Le  Sapet. 

-—     pennata  Hedw.  — 

Antitrichia  curtipendula  Brid.  Le  Sapet. 


—  H  — 

Pterogonium  gracile  Sw.  9  fertile ,  Badaroux. 

—  filiforme  Schw.  Baraqae  du  Bom. 
MDiam  faomum  Hedw.  Pompidoa,  le  Sapet. 

—  roseum  Hedw.   stérile. 

Bryum  alpinum  L. ,  fertile.  RoaTÎère,  le  Sapet. 

—  pseudotriquetrum  Schw.  La  Colombeche^  le  Sapet. 

—  {lallens  Sw.  Rientort. 

Biyam  erjtbrocarpum  Schw.  Rîeutort. 

—  annotinum  ?  Le  Palais. 

—  nu  tans  Schreb.  Mëlangë  à  d'autres  espèces. 

—  elongatum  Dicks.  Au  paillois  (Salle jx) 

—  poljmorphum  Var. ,  la  Colombéche,   Serverette,  re- 

Ters  du  Palais 9   c'est  le  B,  démission  Indique  à 
Mende  par  le  Botanicon  gallicum. 
Aulacomnium  palustre  Schw.  La  Colomheche. 

—  androgjnum  Schw.  Fertile  à  Serverette. 
Meesia  longiseta  Hedw.  Indique  par  le  catalogue 9  n'est  pas  re- 
présenté dans  l'herbier. 

—  nliginosa  Hdew.  Serverette. 
Bartramia  ithjphylla  Brid.  La  Colombeche. 

—  Halleriana  Hedw.  Le  Sapet. 

—  fontaua  Brid.  Belle-Sagne. 

—  marchica  Brid.  Marais  tourbeux  des  montagnes. 
Zjgodon  Mpugcotil  B.  S.  Montagnes. 

Poljtrichum  strictum  Menz.  Sapet,  Coulagnes,  Villeneuve. 

—         formosum  Hedw.  Revers  de  la  Lozère. 
Pogonatum  alpinum  Brid.  Le  Sapet 9  Coulagnes. 
Oligotrichum  hercynichum  D.  C.  Au  bols  du  Mas,  ait.  800  m. 
Busbaumia  indusiata  Brid.  Le  Sapet. 
Diphjscium  foliosum  M.  Sapet,  Recolis,  Rieucros. 
Trichostomum  palildum  Hedw.  Existe  dans  l'herbier  sans  in- 
dication de  provenance. 


—  li  - 

Ceratodoa  purpureus  Brid.  Montftgcies^  tovùrbières. 

Dicranum  Bergeri  Bland.  La  Colombèche. 

—  fuscescens  Tum.  Coulagne^  le  Sape  t. 

—  polycarpum  Ehr.  Villeneuve,  le  Sapet. 

—  Starekei  W.  M.  Le  Sapet. 

-^       fulvum  Hook.  Fertile  à  Recolis. 

—  longifolîuiii  Hedw.  Le  Sapet^  Coulagaeft. 

—  subulatum  Hedw.  ?  (caps,  trop  jeunes).  Coulagnei. 
Leucobiyum  glaucum  Brid.  Feitile,  la  Colombéclie. 
Dicranodontium  longirostre  B.  S.  Le  Palais. 

Campylopus  flei.uosus  Brtd.  Le  Sapct. 
Blîtidîa  acuta  B.  S.  Le  Snpet. 

Weisia  Brantonî  De  Not.  Recolîs,  forme  curieuse  par  sa  cap- 
sule arquëe  asymétrique. 

—  crispula  Hedw.  Recolis. 

—  fugax  Hedw.  Villefort,  Seiverette. 
Orthotrichum  Hutchinsiae  Sm.  La  Rouyière. 

—  patens  Br.  Coulagues»  Recolis. 

—  rupestre  Scbl.  C. 

—  fastigiatuai  Br.  Bois. 
Tetrapbis  pellucida  Hedw. 

Rbacomib'ium  lanugiaosum  Brid.  Rieucros,  Sapet. 

—  canescens  et  var.  ericoVdes  Brid.  Fertile. 

—  patens  Scbl.  Villeneuve. 

—  betcrosticbum  et  var.  alopecurum.  Villeneuve  t 

—  microcarpum  Brid*  Villeneuve. 

—  sudeticum  B.  S.  Rieucios,  Villeueove. 
*«—  acîculare  Brid.  Le  Sapet. 

Grimmia  Scbnltzii  Wils.  Rîeucros,  V^illeneuve,  e(c. 

—  trichopbylla  Grev.  Le  Sapet. 
-^  commutata  Hiib.  G. 

—  leucopbxa  Grev  Rocbers  scblsteux. 
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—  Bonnîana  Sm.  Villeneuye. 

—  apocarpa  var.  rÎTulans.  Montagnes. 

Splachaum  amputtaceum  Ja.  Existe  dans  Therbier,  maïs  dTune 
localité  dont  je  naî  pu  dëchîfTrerle  nom. 

£nt06tho4on  Templetont  Sckw.  Saint *GermaI«i"d^Calberte 
(SaHeyx),  C'est  !e  Splachnum  Froeblichianum  du  cata- 
logue deProsl. 

Andieiea  petrophîla  Ëhrh.  Colooibiâclie^  VilleneuTe. 

—  mpestrls  Roth.  Colombéche. 
Sphagnum  squarrosum  Pers.  Maiiils  de  la  Lozère. 

•«^       rigidum  ScU«  La  Qolombéebe. 

—        subsccundum  N.  Hl  Aubrac. 

*^        cuspîdutum  Ehrh.  Forme  flottante.  Montagnes. 
AUxmliMTÂa  scaflarlf  Cord.  Le  Sapet. 
SanxKc^husemax^îiiatusK.  B.  Le  Sapeè. 
Scapaoia  nemorosa  N.  Villeneuve. 
Jungermannid  I^furbata.,  var.  QuinquedontataN.  Sirvens^ 

—  ii!iet«a<SclMurdL  Rieucros* 

—  byattna  LyeH.  Vaftatdes  Picfaottx. 
LepidoKia  répons  N.  Le  Sapét. 

Les  Jungermannia  atbicans  L.  9  curvifolla  Dicks. ,  Triebo- 
oolea  tomentella  N.  9  Ptilidium  ciliare  N.  9  existent  dans  Ther- 
bi^,  mais  sans  indication  de  provenance  3  par  contre 9  les  Jun- 
germannia lanceolata  Lindb.  ,  bicuspidata  L.,  indiqués  dans 
le  catalogue  9  ne  sont  pas  représentés  dans  l'berbier. 

An  mois  d*avril  demier,  me  trouvant  à  Mende  pour  dtndier 
l'berbier  de  Prost^  je  profitai  de  quelques  beores  libres  pour 
faire  une  excursion  à  l^  Vabre^  et  esc^ader  les  magnifiqnçs^es^ 
carpements  du  calcaire  jurassique  qui  encadrent  si  majes- 
tueusement la  ville  au  sud-e#t*  Voici  les  principaux  résciltati  de 
cette  oom^e  trop  rapide.  Les  no^i$  des  eipèces  qui  ne  se  tnou- 
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vent  ni  dans  le  catalogue  ni  dans  rherbier  de  Prost  sont  im- 
primes en  italiques. 


Hjpnum  triquetmm  L. 

—  splendens  Hedw. 

—  purum  L. 

—  rugosum  Etorh. 

—  confertum  Dick. 

—  i  curvatum  Sch. 

—  confervoïdes  Schw. 

—  chiysophyUum  Brid. 

—  polymorphumlReiw, 

—  molluscum  Hedw. 
-—      abietinum  L. 

Leskea  intricata  Hart. 
Mfyurella  julacea  B.  S. 
Neckera  crispa  L. 

—  complanala  Bs. 
Leuoodon  sciuroides  Schw. 
Mnîum  orthorhynchumh.S. 

—  stellare  Hedw. 
Bartramia  OËderi  Schw. 
Bari[>uld  tortuosa  W.  M. 

—  paludosa  Schw. 
Trichostomtim  flexicaule  B.S. 


Trichostomimt  mutabile  B.  $• 
Didjmodon  capillaceos  W .  M. 

—  rubellusB.S. 
Fissldens  decipîcns  D.  N* 
Seligeria  pusllla  B.  S. 

—  trislicha  B.  S. 
Gjmnostomum  calcareom. 

T.  ienellam 
Sch. 

—  cuirirosUTun 
Hedw. 

Gymnostomum  microstomiim 

Hedw* 
Scapania  aeqniloba  Schw. 
Plagiochila  asplenioides  N.  (ffh 
iiis  întegerrimis). 
Jungermanma  puniila  With. 

—  acuta  ▼•  Mol* 

leriN. 
Lophocolea  minor  N. 
Lejeonia  co/careaN. 
Rcboulia  hemisphocrica  Birl* 


De  l'ensemble  des  faits  que  j'ai  pu  rassembler  au  sujet  de  la 
flore  bryologîque  de  Mende,  on  peut  tirer  les  conclusions  s»* 
Tantes  : 

1  ^^  Le  faciès  méridional  on  méditerranéen  tend  ik  s'e&cer, 
dans  la  distribution  des  mousses^  aux  environ  de  cette  viDe. 
Les  espèces  qui  le  représentent  sont  d'abord  : 

Fabronia  pusilla  Schw.  Rochers  schisteux  à  Reoolis. 

Leptodon  Smithii  M.  Troncs  d'arbres,  )i  la  Malène. 

Hjpnum  circinatum  Brid.  Recolis. 

Barbnla  membranifolia  Schlz.  Chaldecoste. 
—        inermis  Br.  Badaronx. 

Gjmnostomum  calcarenm  N.  H. 

Entosthodon  Templetoni  Schw. 
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Rîccia  nîgrella  D.  C* 

Targionia  hjpophylla  Radd. 

Il  coayient  de  citer  encore,  à  caase  de  leur  frëqnence  autour 
de  Mende,  plusieurs  espèces  des  terrains  calcaires,  qui,  très- 
communes  dans  le  midi,  deriennent  dissëminëes  et  rares  à  me- 
sure qu'on  s'ayance  yers  le  Nord  : 


Biyum  cameum  L. 
Barbttia  aloides  K. 
Pottia  Starckeana  CM. 

—    minutula  B.  S. 
Fissidens  decipiensD.  N. 


Grimmia  orbîcularisB.  S* 

—  leucophnea  Grëy. 

—  crinlta  Brid. 
Funaria  calcarea  Wahl. 
Phascnm  curyicoUum  Hedw. 


%^  La  yëgëtation  brjologique  des  rochers  de  La  Vahre  et  de 
Recolis  rappelle  d'une  manière  saisissante  celle  de  la  haute 
chaîne  du  Jura,  région  alpestre  et  montagneuse.  (V.  Boulaj, 
Flore  cryptogandquede  VEst.  pp.  97-99.)  Qu'il  suffise  de  rap- 
peler un  certain  nombre  d'espèces  caractéristiques  : 


Hjpnum  reflexum  S. 
Mjurella  julacea  B.  S. 
Leskea  rufescens  Schw. 

-*     intricata  Hart. 
Mnium  orthorhjnchum  B.  S. 

—     serratum  Brid. 
Timmia  megapolitana  Hedw. 
Bartramia  QEderi  Schw. 
Barbula  paludosa  Schw. 
Trichostomum  fleiicaule  (fer- 
tile.). 


Trichostomum  glaucesoens  H. 
Didymodon  capillaceus  W  •  BL 
Seligeria  tristicha  B.  S. 
Gjmnostomum  curvirostmm 

Hedw. 
Clinclidotus  aquaticus  B.  S. 
Scapanîa  aequiloba  Schw. 
Jungermannia  pumila  Witfa. 

—  Muelleri  N. 

Lophocolea  minor  N. 
Lejeunia  calcarea  N. 


Les  autres  espèces  recueillies  par  Prost  et  par  moi  dans  les 
mêmes  localités,  et  dont  il  serait  fastidieux  de  reproduire 
Ténomération,  constituent  le  fond  de  la  richesse  bijologique^ 
qui  orne  les  collines  inférieures  d^  Jura,  dans  toute  la 
IVance  (1). 


(1)  Y.  pour  las  collines  jurassiques,  lorraines  et  alsaciennes,  FUnn 
cryptog.  de  l'Est,  p.  123,  et  pour  les  collines  de  la  Haute-Saône,  Àperfu 
phytottatique  tur  le  départêmmt  de  la  Haut^Saônet  par  H.  F.  Renaald, 
p.  302. 
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3*  Les  mousses  iiecaelllies  par  Prosl  sur  le  (rançon  méri- 
dional de  la  Margerîde  (la  Colombêclie,  le  Sapet)  et  sur  TAn- 
lurac  appartiennent  évidemment  au  système  Tégétatif  in  j^a- 
teau  cenbnal  :  c*est  bien  Tensenible  que  l'infatigable  M.  Lamj 
a  su  établir  et  compléter  pour  les  départements  de  la  Hante- 
Vienne  et  du  Puy-de-Dôme,  et  dont  les  indications  se  troufent 
consignées  dans  la  Flore  cryptogamique  de  VEst.  Mon  respec- 
table et  esoellent  ami,  ayant  poursuivi  ses  i-ecb/ercbes  sur  des 
pics  plus  élevi^s  et  à  ridtérieur  d'un  pcrîmètre  plus  étendn,  a 
trouvé  beaucoup  plus  que  Prost  ;  toutefois  les  celtectionsdeoe 
dernier  sont  prccieuses^  parce  qu'elles  nous  renseignent  sor  les 
points  du  plateau  cen'ral  lès  plus  avancés  vers  le  Sud. 

A  ce  }ioint  de  vue,  toutes  les  espèces  de  la  deuxième  série  qui 
précède  ont  de  l'intérêt  ;  cependant  il  convient  d*attirer  fatteo- 
lion  sur  quelques  raretés  : 

Hypnom  albicans  NecL,,  fer- 
tile. 


—  dilatatum  Wils. 

—  sîlesiacum  Sel. 
— >*      nndulatum  L. 

—  dîmorphumfirîd. 
licskea  mntabilis N.B. 
Neckera  ^nnata  Hedw. 
Bryum  dongatum  Dîck. 

—     polymorphum  B*  S. 
Anlacomnium  androgynum 

Hedw. ,  totîle. 
JfiifBiiikiii%iBOsa  ttedW'. 
Bartramia  Halleriana  Hedve. 

—  marchica  Brid. 
ftolytrichum  strictum  Menz. 


Buxbaumia  îndusiata  Brid. 
Dicranum  Bergen  Bland. 

—  Storckei  W.  M. 
Blindia  aouta  B.  S« 
Weisia.  Bnmton!  D.  N. 

—  crispula  Hedw. 
OrthotrlcUum  HoldiinsicSm. 
Rhacamltrium  païens  Sdk. 

—  microcaipum. 

—  sudeticumB.S. 
Grimmia  Donnîana  Sm. 

—  spnaenca  B.  S. 
Andnaea  petrofhila  Ekk. 

i —       rupestris  Rolh. 
Spbagnum  squarrosum  Pen. 

—        lîgidum  Sdi. 
Jungermannia  hyaltna  hfSL 


Pogonatum  alpinum  Brîd. 
OKgotricbum  heix:ynicum  D.C 

Srott  o  «vait  pas  esa^wé  les  sManeV»  importants  du  Mtnt- 

irfiAre  et  de  TAîgoual  \  \*ù  pu  récemment  visiter  avec  qoet* 

que  soin  ces  ricbes  localités,  et  j'espère  pouvoir  puUier-hieB« 
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tôt  le  r&dtat  de  mes  recherches  dans  aa  supplëment  destiné 
à  étendre  d'une  manière  plus  complète^  à  la  France  entière, 
mon  trayall  sur  les  mousses  de  l'Est. 


MOUSSES  DE  L'HERBIER  DE  PROST 

EXAMINÉES  PAR  M.  L'ABfiÉ  BOULAY. 

Le  premier  nom  est  le  nom  exact  de  Tespéce  ;  le  second,  entre  païen- 
thèses,  et  suivi  da  signe  H.  P.  (Herbier  Prost)  est  celai  de  l'herbier. 

1*  Hypnum  ndabulum  L.  (Hjpnum  brevîrostrom  Ehr.  H.  trî- 
quetrum  h.  minus  H.  P.  au  Sapet. 

2.  Hypnum  velutinum.  Hedw.  (H.TelutinumH.P.  contenant 

en  mélange  l'espèce  suivante,  beaucoup  plus  intéressante.) 

3.  Hjpnuni  nifidulum»  Wahl.  (En  mélange  avec  H.  Tclutî- 

num.  —   Cette   plante   doit  provenir  des    montagnes 
granitiques  élevées.) 

4.  Hypnum  confsrtum.  Dicks.  (H.   confertam  H.  P.  mais 

mélangé  au  n®  5.) 
9.  Hypnum,  murale.  L.  (H.  confertum  H.  P.  non  Dicks.  en 
mélange  avec  le  n^  4.) 

6.  Hypnum  confertum.  Dicks.  (H.  prcelongum  H.  P.) 

7.  Hypnum  populeum.  Hedw.  (Hyp.  plumosum  H.  P.  Mélange 

des  deux  espèces.) 

8.  Hypnum,  plumosum,  Sw.  (Hjp.  plumosum  H.  P.  Mélange 

des  deux  espèces.) 

9.  Hypnum  plumosum,  Sw.   (H.  brevirostrum  H.  P.  non 

Ehr.  en  mélange  avec  le  n*  1 .) 

10.  Hypnum.  cuspidaium.  L.   (H.  filicinnm  H.  P.  mélangé 

avec  les  n*'  suivants.) 

1 1 .  Hypnum  oommutatum  Hedw.  (H.  filicinnm  H.  P.  mé- 

langé.) 
Bittwê,  de.  2 
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1S.  Hypnum  ddicatuhmi.  L.  (H.  fiUriiim  H.  P.  Boëlangé^) 

13.  Bypnum  ^Hànuni.  L.  (Et  H.  P.  mais  mëlaiigé  aiec  lei 

n~  10,  If  et  12.) 

14.  Hypnum  fiUc'num.  L.  (H.  palustre  H.  P.  la  Fagette  — 

de  rdchantîUon  colle.) 

1 5.  Hypnum  undnaium,  Hedw«  (Cette  espèce  sous  le  nom  de 

H.  adunciun  H.  P.) 

16.  Hypnum  exannulatunt,  Giimb.  (Cette  espèce  soos  le  nom 

de  H   adoncum  H.  P.) 
il.  Hypnum  cupressijorme  v.  tonghrostrum,  B.  S.  (H.  eu- 

pressîfonne  t.  suflbcatum  de   Breb.    H.  P.  ce  nom 

ifitc^ressant.) 
1  ft.  Hypnum  cupressiforme  v .  daium*  B .  S.  (H .  capressilome 

T.  lacunoeum  Brid.  H.  P.) 

19.  Hypnum  soorpio'dès,  L.  fertile!  (Dans une  feuil'e Toisb» 

de  celle  des  H.  rugosum,  avec  Tëtiquette  oxtërîeore  (k 
H.  scorpioldes;  mais  sans  étiquette  à  Tînténeur.  H.  P.) 

20.  Hypnum  dilalalum.  Wils.  (Uyp.  molle  H.  P.) 
11 .  Hypnum  rusdforme.  W.  (Hjp.  molle  H.  P.) 
32«  Bypnum  palustre  v.  Julaontm.  Sck.  (Forme  priocipfe' 

abondante  dans  la  feuille  du  H.  palustre  U.  P.) 

23.  Hypnum   serpens*  L.    (Hyp«    iocurratum  H.   P.  bod 

Schrad) 

24.  Hypnum  ddicatulum.  L.  (H.  prolifemm  H.  P.) 

25.  Bypnum  delkatulunu  L«  (IL  fiiticioum  H»  P.  non  L* 

échantillon  colM.) 
26*  Leskea  serîcea.  Hedwé  (MAinge  dans  la  feuille  duF^x^ 

nia  pusIUa  avec  cette  dernière  pbate  H.  P.) 
2t.  Bfyum  cameum.  L.  (ea  mauvais  ëtat)  (Brjrom  pakAet- 

lum  H.  P.) 
28.  Bryum  pmdubâm.    Sdi»    pâristome    interne   adbâtot-j 

(Brjum  turbinatum  H.  P.) 
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39.  Bryum  cuspidatum.  Scli.  (Bryuni  decipiens  (H.  P.  pour 
les  échaniîUonB  robiist^.s.) 

30.  Bryuni  polyniorphum  v,  hrachycarpum.  B.  S.  (Bryum 

demissuijs  H.  P.) 

31.  Tinwûa  niegapolilana.WiHhv,  Cilsappendtculës.  (Tîmmîa 

aastrîuca  H.  P.) 

32.  Bàrtramia  calcarea,  B.  S.    (Bartramîa   fontana    H.  P. 

ëchantîUons  non  colios.) 

4 

33.  Bariranûa  calcarea.  B.  S-   (Bai tram ia  fontana  a.  major 

H.  P.  ëchantillon  coll^.) 

34.  Bàrtramia  mnrddca.  BrI  '.  (Baiiramia  fontana  H.  P.) 

35.  Barbula inernûs  Brnch.  (Tortula  încrmis  H.  P.) 

36.  Barbula  lœvipila.  Brid.  (K<irbula  ruralis  H.  P.) 

37.  Barbula  revoluta.  Scli'w.  (Barbula  gvactlîs  H.  P.) 

38 •  Dldyiiiodon  capUlaceus.  W.  et  M.  (Dîdjniodon  homo- 
mallum  H.  P.) 

39.  Didymodon  capUlaceus^  W.  M*.  Forme  rabougrie  (Tri- 

ebostomum  pusillum  H.  P») 

40.  Poida  truncata  a.  niajor  B«  S^  (Gjmnostomum  Heimiî 

H.  P.) 

41 .  Dicranumscoparium.  Hedw.  (Dîcrenum  longirostre  H.  P.) 

42.  Dicranum  longifoliuni.  Hedw.  et  H.  P.  \  nonI>«  Sauterî. 

Coulagues  et  Sapet. 

43.  Dicranum  var'um.  Hrdw.  non  rufescens  Schrad.  (D«  Ta« 

rium  b.  rufescens  H.  P.) 

44.  Z^iarom/m  Ai^ci&Kftim.Hedw.probabl.  non.  D.  cnr^*atum« 

(Dicranum  beteromallum  b.  curvatum  H.  P.) 

45.  ^eayût  J?n//t^(>7?î.  (Dîomnuni  polycarpum  H.  P.) 

46.  CatnpylopuT  fiexuosus,  B.  S.  Stipet!  Cette  espèbe  bien 

nommëe  n'est  pas  portit%  sur  le  catalogue  imprime. 

47.  Fissidens  decipiens,  D.  N.  (Dicranum- taiifolium  H'.  P.) 
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48.  Oymnostomum  curvirostrum.  Hedw.   H.  P.!  Rochers 

humides  à  la  Malènc. 

49.  Gymnostomum    nûcrostonmnu     Hedw.     Anocctangîam 

compactum  H.  P. 

50.  Zigodon  mougeoûL  B.  S.  (stérile).  Anœctangittm  oom- 

lam  H.  P. 

51 .  Gymnostomuni  torlUe.  Schw.  en  grande  partie  (Gymnos- 

tomum nipestre  H.  P.) 
5S.  Orthotrichumcuputatum.  HofT.  (Orthotrichum  speciosnm 
H.  P.) 

53.  Orthotrichum  rupestre.  Homs.  B.  S.  et  H.  P.  baraque 

du  Bom. 

54.  Orthotrichum  rupestre»  Homs.  (Orlhotrlchuni  affine  H.  P. 

moitié  d'un  ëchantillon  non  colld.) 

55.  Orthotrichum pttmUum.  B.  S.  et  H.  P.  pour  les  ëchaatii- 

lons  libres,  les  dchantlUons  cpllés  me  paraissent  vppu^ 
tenir  à  l'O.  Schimperî. 

56.  Ehaconûtrium  heterostichum  v»  alopecurum.  B.  S.  (Tri- 

chostomum  affine  H.  P.) 

57.  Bhacomitrium    microcarpitm,     Brid.  I    (Trichostomnni 

microcarpon  H.  P.) 

58.  F hacomitrium païens.  B.S.  (Trichoslomumfatens  H.  P. 

mélange. 

59.  Bhacomitrium    sudeticum  B.  S.   (Trichostomum  ptleni 

H.  P.  mélange. 

60.  Grimmia  SchuUxli.  Brid.  (Trichostomum  fîinaleH.P.) 
61  •  Grimm'^a  trichophyUa  Grev,  (Trichostomum  funaleH.  P. 

échantilloi^s  non  collés.) 
62.  Orimniia  puluinaim.  Hedw.  feuilles  à  long  poil.  (Grimmia 
tridiophjUa  H.  P.  non  Grer.  La  même  erreur  eiiste 
d^ns  le  pli  de  papier  rouge  et  sur  la  carie  portant  à» 
échantillons  collég.) 
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63.  Grimmla  alpestris  (en  partie)  (Grlmuiîa  Donniana  H.  P. 

roâange  ) 

64.  Grimmla  leitcophœa.  Grer.  (Gnmmîa  Donniana  H.  P. 

mdiange.) 

65.  Grimmla   apocarpa   ordinaire.    (Grimmia   apocarpa    v. 

alptcola  H.  P.) 

66.  Grimmia  sphœrtca,  Sch.  (Anictangium  pulvinatum  H.  P.) 

67.  Cosdnodon  pulvinatus.  Spreng.  (Grimmia  cribrosa  Hedw. 

HP.) 

68.  Entosthodon  tempietoni.  Schw.  (Dissidon  Frœlilichianiu 

H.  P.) 

69.  Physconûtrium  pinforme.  B.   S.  (Gjmnostomum  pyri- 

forme  H.  P.  mëlange.) 

70.  Funaria  calcarea  var.  ]  assant  au  F.  hibemica.  (Gymnos- 

tomum  pjri forme  H.  P.  mëlange.) 

71.  jéndreœa  peirophila,  Ëhrh.  (Andreœa  rupestris  H.  P.) 

SPHAIGNES. 

72.  Sphagnuni  acuiifolUmi,  Hedw.  et  H.  P.  ëciia titillons  non 

colles. 

HÉPATIQUES. 

73.  Scapania  undulata   N.   et  M.  (Jungermannia  nemorosa 

H.  P.) 

74.  Jungermannia  crenulata,  Sm.  (jets  grêles  Jungermannia 

bjssacea  H.  P.) 

75 .  Jungermannia  barbata .  Schreb .  (Jungermannia  emarginata 

H.  P.  mëlange.) 

76.  Sarcoscyphus  emarginatus  N.  B.  (Jungermannia  emar- 

ginata H.  P.  mélange.) 
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77.  jilicularla  scalar's.   N.   M.    (Jungermaniiîa  emargÛMita 

H.  P.  mdlange.) 

78.  Jungemiannùi    minuti,    Dicks.    ayec   /•  aeuta,    Hfiill. 

(Jungermannia  cxci^u  il. P.  non  Licks.) 

79.  Jungermannia   acuta,    Miill.   (Jungermannia  Tentrîooia 

H.  P.) 

80.  Pellia  calycina,  N.  ah  E.  S.  (Jungermanuîa  epîphjlk 

H.  P.) 
.fti .  Mardutniia  pofymorp/éti ,  f^.  fl«  mâles  H.  P.  ! 
Dicranvmfulvum  Hook.  ff^rlilf*  (l)icranum  flagellare  H.  P.) 
^mgermkmma  hyalina  Lyrll.  (Jungermannia  pusiUa  H.   F. 

yalat  îles  Pîclioux.)  , 
Ixcs  brins  de  ces  deux  csj[iècos  ont  é\é  égarés  après  avoir  ël^ 

ëtudiës. 

Décembre  1874. 

BOULAY. 
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MATÉRIAUX 

pour  senrir  à  la  description  géologique  du  départemeift 

de  la  Lozère. 

PAR    M.    G.    FA3RE. 


6"  Noto,   Observations  faites  sur   le  territoire   de  la 
commune  de  SaintChélydu-Tarn. 


En  sortant  du  Mas-Saînt-Chély,  et  se  dirigeant 
^ers  le  sud-ouest,  on  gravit,  au  milieu  des  boi$ 
de  pin,  une  petite  colline  rocheuse  ;  à  droite  et  à 
gauche  du  chemin,  de  nombreuses  excavations 
servent  journellement  à  extraire  la  doloraie  grise 
pulyërulente,  connue  dans  la  région  sous  le  nom 
de  jfrésou  ou  hrésillière^  et  employée  dans  les  cons- 
tructions en  guise  de  sable.  C^estque  nous  sommes 
ici  sur  une  masse  puissante  de  dolomie  caverneuse 
qui,  depuis  le  Mas-Saint-Chély,  sMtend  jusqu'^au- 
delà  de  ttures,  en  constituant  toute  la  région  du 
Buffire  et  des  Avens. 

Les  considérations  stratigraphiques  suivantes 
engagent  à  faire  de  cette  énorme  masse  une  dépen- 
dance de  Toxfordien  supérieur. 

En  poursuivant,  en  effet,  vers  TOuest,  on  ne 
tarde  pas  à  arriver  à  Tantique  chapelle  de  Saint 
C6me  (1),  puis,  à  3^00  mètres  plus  loin,  on  gravit 

(1)  Voir  plus  loin  la  notice  de  M.  Andrë,  archiviste  dépar- 
temental. 


—  24  — 

un  mamelon  ëlevë  (point  1 028  de  la  carte  dit. 
Major)  que  son  sommet  aplati  et  comme  tronqué 
permet  de  reconnaître  de  fort  loin  ;  c'est  le  lieu  dit 
le  truc  de  Saint  Came.  En  ce  point,  sur  remplace- 
ment même  d'^un  ancien  camp  retranche,  ou  oppi- 
dum, la  nature  du  sol  change  brusquement,  et  od 
voit  sortir  de  dessous  la  dolomie  des  bancs  de 
calcaire  blanc  dont  les  affleurements  se  suivent  sur 
toute  la  base  de  la  colline,  et  se  continuent  z 
travers  la  valide  des  Âlos  sur  la  montagne  opposée, 
dite  de  Rivalte. 

En  descendant  la  colline,  les  détails  de  cette 
constitution  géologique  se  montrent  successivement: 
sous  la  dolomie  paraissent  d'abord  des  masses 
puissantes  (40  mètres)  mal  stratifiées  de  calcaire 
blanc  fragmentaire  (1),  puis  des  calcaires  pscudo- 


(1)  Ce  calcaire  me  parait  coniespondixî  à  celui  qui  «A 
désigne  sous  le  nom  de  Rnscle  dans  le  dépaTtemeiit  de  THmiilt. 
et  qui  constitue  en  majeure  partie  les  garrigues  de  Montpellier, 
ainsi  que  la  chaîne  montagneuse  de  la  Gardéole^  mais,  tandis 
qne  dans  cette  région,  selon  M.  de  Rouville  (Bull.  Soc.  ffd-- 
t.  XXIX,  p.  688),  la  dolomie  n'est  qu'un  acàdent  vitra- 
oxforciien^  dans  le  causse  Méjcan,  au  contraire,  elle  me  pirait 
superposée  aux  calcaires  blancs. 

La  trombe  du  29  juillet  1 874  qui  s'est  abattue  sur  If 
causse  Méjean  a  pris  sur  la  montagne  de  Rivalle  les  prc^ 
portions  d'nn  véritable  cataclysme.  La  quantité  d'eaii  tf^i^ 
était  telle  qu'elle  a  instantanément  transformé  la  Yallée  àti 
Alos  en  un  véritable  fleuve  de  150  mètres  de  large  dooî 
les  eau\  limoneuses  se  sont  déversées  dans  la  ^-asle  pUiw 
de  Carnac  et  d'Anilhac  en  couvrant  de  blocs  et  de  ^ 
viers  les  pentes  adoucies  du  cône  de  déjection.  L'aliseocc 
d'écoulement  n'a  pas  tardé  à  faire  de  la  plaine  rne  sorte  êe 
lac,  et  on  a  pu  craindre  un  instant  de  voir  cette  énorme  nias&r 
d'eau  se  précipiter  dans  le  Tarn  par  les  rocbers  d*Hautenvf . 
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lithographiques  en  bancs  plus  réguliers,  alternant 
parfois  avec  des  plaquettes  minces  et  fissiles.  Tout 
cet  ensemble  parait  fossilifère  :  des  fragments 
d^ammonîtcs  du  type  des  plicatilis  sont  assez  abon- 
dants. 

Dans  le  fond  du  ravin,  au  point  où  il  ddbouche 
dans  la  plaine  d'Ânilhac  en  étalant  ses  déjections 
sur  un  large  cône  surbaissé  de  300  mètres  de 
rayon,  les  calcaires  sont  fortement  disloqués  et 
relevés  dans  la  direction  175^.  Plus  loin,  à  mesure 
qu'on  se  rapproche  de  Carnac,  les  couches  repren- 
nent peu  à  peu  leur  régularité,  en  conservant, 
toutefois,  aux  environs  du  village,  un  léger  plon- 
gementyers  TEst. 

Mais  pour  avoir  une  idée  parfaitement  nette  de 
la  masse  des  calcaires  blancs,  il  convient  de  gravir 
la  montagne  de  Rivalte  eu  suivant  le  lit  du  grand 
ravin  dit  de  Serre  Mcjo.  La  trombe  du  29  juillet 
1874  ayant  mis  partout  à  nu  le  rocher,  il  est  facile 
de  suivre  la  succession  des  strates  sur  une  hauteur 
verticale  de  près  de  140  mètres.  Tout  cet  ensemble 
de  calcaires  blancs  à  A  plicatilis  se  termine  par  un 
escarpement  ruiniforme  au-dessus  duquel  la  gorge 
s'élargit  en  se  bifurquant  pour  former  une  sorte 
de  petit  plateau  ondulé  de  2  à  3  hectares  de  super- 
ficie. C'est  en  ce  point  que  le  sieur  Fagc,  de 
Carnac,  a  trouvé,   par   hasard,  en  labourant  son 


Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  remarquable  de  constater  que  sur  le 
sol  si  éminemment  filtrant  du  causse  Mëjean  des  eaux  coui  antes 
aient  pu^  à  notre  époque^  acquërîr  un  tel  volume  et  produire 
des  ërosîons  aussi  considérables.  L'importance  de  ce  fait,  au 
point  de  vue  de  la  théorie  des  dënudations  quaternaires,  est 
trop  évidente  pour  qu'il  y  ait  lieu  ici  d  y  insister  davantage. 
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champ,  an  remarquable  trésor  de  Tâge  de  tMraiiM(l). 

Le  petit  plateau  qui  a  icifuriû  ainsi  à  Tarthéologie 
préhistorique  une  si  intéressante  découTcrte  a 
donné,  en  même  temps,  Texplication  d'un  iàk 
géologique  jusqu'ici  fort  obscur,  c'est  rorigiiic  et 
le  gisement  primitif  des  masses  de  fer  hydroiydé 
qu'ion  trouve  pailout  éparses  à  la  surface  eu 
causses. 

Grâce  aux  eaux  torrentielles  qui  ont  enlevé  dans 
le  ravin  le  manteau  de  terre  végétale,  on  peut  voir 
à  découvert  une  faille  orientée  175^  qui  fait  buter 
les  calcaires  blancs  ruiniformes  contre  la  doloone 
cristalline  supra-oxfordienne.  C^est  le  prolofigc- 
ment  méridional  de  Taccident  stratigraphiquc  déjà 
signalé  au  débouché  du  ravin  des  Âlos.  Tout  fait 
présumer  que  la  dénivellation  est  ici  peu  considé- 
rable (1 0  à  1 5  mètres  environ)  ;  mais,  néanmoins, 
la  faille  est  trcs-nctte.  Elle  s'offre  sous  la  forme  de 
cinq  à  six  fentes  verticales,  réparties  sur  une  lar* 
geur  moyenne  de  1 5  mètres,  et  remplies  les  unes 
de  calcite  radiée^  en  grands  cristaux  enchevêtrés, 
les  autres  de  ca/ciVe^re/me,  rouge,  argileuse,  embal- 
lant des  blocs  anguleux  de  calcaire,  et  jouant  ici  le 
rôle  des  argiles  éruptives  à  Bauxite  si  apparentes 
dans  d'autres  filons- failles.  C'est  qu'en  effet  noos 
sommes  ici  en  présence  d'un  filon-faille  que  la 
direction  et  le  remplissage  doivent  faire  rattacher 
au  système  des  fentes  à  bauxite  que  j'ai  déjà  anté- 
rieurement décrit  aux  environs  de  Mende  (2). 


(1)  Vojez  plus  lotn  la  notice  de  M.  André. 

(2)  V.  Bull.  Soc.   d'agriculture  de  la  Losèro,   t.  XXUlt 
1872,  p.  35. 
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Ce  qui  rend  le  gisement  de  Rivaltc  particulière- 
ment intéressant,  c'est  rexistcnce,  au  milieu  de 
Targile  calcareuse  éruptîve,  de  rognons  mamclon- 
nés  d'Hématite  brune  (limonite)  et  de  nids  irrégu- 
liers d'oxyde  de  manganèse  (acerdèse).  La  figure  I, 
qui  représente  la  coupe  d'un  des  filons,  fait  com- 
prendre Tallure  des  minerais.  Ces  divers  rognons, 
habituellementde  la  grosseur  d'une  noix,  atteignent 
exceptîonncllcraentdcs  dimensions  considéraL|les(1  ); 
ils  paraissent  d'autant  plus  abondants  que  le  filon 
contient  moins  de  calcite  cristallisé^  ;  ils  sont,  du 
reste,  postérieurs  à  cette  dernière  substance,  sur 
laquelle  ils  sont  souvent  moulés.  On  peut  se  rendre 
compte  de  cette  disposition  par  la  figure  II  qui 
représente  un  des  échantillons  en  grandeur  natu^ 
relie.  Nous  avons  donc  ici  la  trace  d'une  succes- 
sion de  phénomènes  qui  ont  dû  s'opérer  dans  l'ordre 
suivant  : 

1*^  Production  de  la  fente  dirigée  175^. 

2^  Dépôt  de  calcite  radiée  à  grands  clivages. 

3^  Période  de  transition. 

i^  Injection  de  calcite  grenue  argileuse  rouge 
(âge  des  bauooites). 

5<>  Dépôt  de  limonite  et  d'ace^'dè^e. 

Malgré  la  multiplicité  des  filons  que  l'on  peut 
suivre  sur  la  crête  de  la  montagne,  il  y  a  lieu  d'être 
surpris,  au  premier  abord,  de  l'extrême  rareté  des 
rognons  de  limonite  à  la  surface  du  sol;  il  sem- 
blerait que  leur  dureté  et  leur  inaltérabilité  eussent 


(1)  Ainsi,  sur  le  versant  oriental  de  la  montagne^  on  trouve 
au  fond  d'un  ravin  un  bloc  d'hdina'ite  pure  concrëtionnée  de 
plus  de  0,70  de  diamètre-,  il  n'a  pas  vie  roulé  et  provient 
évidemment  des  parties  supérieures  du  filon  qui  nous  occupe. 
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dû  leur  permettre  de  survîvi'e  aux  érosions  et  déou- 
dations  qui  ont  si  profondement  modifié  le  relief 
des  causses  depuis  Tdpoque  Miocène.  On  ne  larde 
pas  à  avoir  Tcxplication  de  cette  apparente  anomalie 
quand  on  descend  sur  le  versant  N.-E.  de  la  mon- 
tagne de  Rivaltc  par  un  grand  ravin  qui  dél>oucbe 
dans  la  plaine  des  Alos,  en  face  le  chemin  du  Mas- 
Saint-Chdfy. 

Après  avoir  descendu  80  mètres  environ  de 
hauteur,  on  quitte  la  dolomie  supra-oxfordicnne 
et  on  voit  aflleurer  les  calcaires  blancs  qui  loi 
sont  inférieurs;  en  cet  endroit,  les  eaux  sauvages 
ont  creusé  le  sol  et  ont  mis  à  découvert  des  masses 
considérables  de  scories  de  fer;  ce  sont  des  laitiers 
noirs,  légèrement  buUeux,  à  cassure  miroitante  et 
peu  vitreuse;  la  densité  est  3,69. 

Nous  sommes  évidemment  ici  en  présence  des 
restes  d'une  ancienne  forge  à  la  catalane  qui  a  dû 
utiliser  comme  minerais  les  rognons  et  blocs  de 
limonite  jadis  épars  dans  les  environs. 

L^étude  détaillée  de  remplacement  que  nous 
signalons  permettrait,  sans  doute,  de  se  rendre  on 
compte  exact  des  procédés  employés,  et  donnerait 
peut-être  des  indications  sur  Tâge  de  cette  ancienne 
industrie  (I).  Quoi  qu'il  en  soit,  en  Tétat  actuel,  on 
trouve  encore,  adossées  au  rocher,  les  ruines  d'une 


(1)  Tout  réceniini^nt,  les  pcrsëvdranles  roctierclies  dr 
M.  H.  Poujol,  de  Mejrueis,  ont  mis  h  df'couvorl  entre  Camac 
et  la  Parade  plusieurs  fourneaux  ou  civusets  anîîquesontenr 
culte,  qui  ont  e'videuinient  servi  à  la  fonte  des  mineiais  de  fer. 
11  serait  à  drsirer  que  la  Société  pût  faire  prendre  le  dessin 
et  les  dimensions  de  ces  fourneaux ,  et  exécuter  au  besoin 
quelques  fouilles  aux  environs. 
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petitc  loge  en  pierres  sèches;  dans  le  lit  même  du 
torrent,  Térosion  a  mis  à  découvert  en  un  point 
la  sole  de  Tancien  fourneau;  c^est  une  masse 
scoriacée  bullcuse  légère,  remplie  de  grains  inal- 
térés de  quartz  blanc  vitreux.  Ce  dernier  fait 
démontre  que  le  minerai  fondu  devait  être  un 
mélange  de  limonite  plus  ou  moins  calcarifcre  avec 
un  grès  quartzo-ferrugineux  dont  les  nombreux 
fragments  jonchent  encore  aujourd'hui  la  plaine 
des  Alos,  tout  le  long  du  chemin  vicinal  N^  1 6. 

Résumé. 

Les  conclusions  à  tirer  de  Tëtude  géologique  des 
environs  du  Mas-Saint-Chély  peuvent  se  grouper  de 
la  façon  suivante  : 

1^  Les  calcaires  à  A.  plicatilis  (oxfordien  supé- 
rieur) sont  surmontés  par  une  masse  puissante  de 
dolomie. 

2^  Ces  terrains  sont  coupés  par  un  système  de 
fractures  dirigé  175®. 

3^  Ces  fentes  ont  été  postérieurement  et  succes- 
sivement remplies  par  les  minéraux  suivants  : 

1.  Calcite. 

2.  Bauxite. 

3.  Limonite  et  acerdèse. 

4®  Ces  limonites  ont  été  utilisées  autrefois 
comme  minerai  par  des  forges  à  la  catalane. 
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?•  Note .  Sur  rantiquité  de  Vindustrie  du  fer  dans 

la  régio7i  des  causses. 

les  restes  de  forges  et  fonderies  de  fer  ne  sont 
pas  rares  dans  la  région  des  causses  ;  on  en  troave, 
par  exemple,  aux  environs  du  Cayla,  commune  de 
JaCapelle,  et  au  col  de  Tamesque,  commune  de 
Saînt-Saturnin-de-Lenne  (Aveyron);  ils  impliquent, 
dans  ces  lieux,  Texistence  ancienne  de  forêts  aujour- 
d'hui détruites.  Mais,  quelque  grandes  que  soient 
les  modifications  survenues  dans  Tdtat  forestier  des 
causses,  il  importe  de  ne  pas  s'exagdrcr  rantiqidté 
de  cette  vieille  industrie  m<ftallurgique. 

Coesar,  qui  mentionne  les  forges  des  Situriges 
et  des  Aquitains,  ne  cite  comme  travaillant  le  fer, 
ni  ks  Gabales  ni  les  Ruthèncs  ;  sous  la  dominatioo 
romaine,  Tagriculture  paraît  seule  avoir  occupe 
le»  populations  du  Gévaudan  ;  il  faut  franchir  les 
siècles  de  barbarie  qui  suivirent  reflfondrement  de 
Tempire  romain,  et  arriver  jusqu'à  la  domination 
éphémère  de»  Sarrasins  pour  trouver  Tindastrie 
du  fer  implantée  dans  les  monbgnes  da  plateau 
central. 

Plus  tard,  les  besoins  naissants  de  la  civilisation, 
coïbcida&t  avec  une-  absence  presque  complète  de 
relations  commerciales,  eurent  pour  résidtak  h 
dissémination  des  industries  jusqu'alors  localisées; 
c'est  à  l'époque  de  la  guerre  de  cent  ans  qu^on  vit 
les  ouvriers  de  presque  toutes  les  professions 
s'abattre  sur  les  forêts,  s'y  fixer,  et  y  chercher, 
avec  la  sécurité,  la  matière  première  indispensable 
à  leurs  outils  et  à  leurs  établissements.  La  plus 
grande  extension  des  forges  à  bras  date  ainsi  da 
XIII*  siècle. 
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Plus  tard,  au  XV*  siècle,  à  mesure  que  rautorité 
royale  étendait  le  cerde  de  son  action,  des  lois 
répressives  vinrent  mettre  un  frein  à  la  ruine  des 
forêts  par  les  forgerons  (1);  enfin  la  Déclaration 
de  Saint-Germain-en-Laye,  du  18  mai  1343,  porta 
règlement  pour  les  usines  de  fer  du  royaume,  afin 
d^cntraver  rétablissement  trop  facile  des  fonderies. 
Ce  fut  pour  les  forges  volantes  un  coup  dont  elles 
ne  se  relevèrent  plus  ;  l'industrie  métallurgique  se 
concentra  dans  le  Périgord,  le  Berry,  etc.,  et  dis- 
parut du  Gévaudan. 

Il  serait  intéressant  de  faire  des  recherches  dans 
les  archives  locales  et  de  faire  revivre  Thistoîre 
détaillée  des  anciennes  forges  des  causses.  Toute- 
fois, si  les  documents  écrits  sont  jusqu'ici  muets, 
la  tradition  nous  conserve  avec  persistance  le  sou- 
venir de  ces  établissements,  souvenir  qui  se  traduit 
le  plus  souvent  par  des  noms  de  lieux;  ainsi,  en  ce 
qui  concerne  la  montagne  de  Rivalte,  dans  la  com- 
mune de  Saint-Chély-du-Tarn,  une  petite  combe, 
située  du.  côté  du  hameau  du  Buflfrc  (2),  porte 
encore  le  nom  significatif  de  Claous  del  Fabre. 


(1)  Dc^clai-alion   de  Beaugency^    de  noy.    1483.  —  Ord 
roralrsde  1518  et  1536. 


(2)  Parcelle  cadastrale  E.  A  ter. 
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Tif.l  Coup'j  d'un  Bon. 
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fij".  ^ Exemple  de  stnidurs  concrélionnée. 
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OBSERVATIONS 

SDR  LBS  POTERIES  GALLO-ROIAINBS 

DE  BANASSAC. 

wjkm  m.  «.  VASRB. 

En  faisant  hommage  à  la  Société,  pour  son 
Mascc  archéologique  local,  d^une  petite  série  de 
tessons  de  poterie  rouge,  trouvés  dans  les  fouilles 
de  Banassac,  je  me  permets  d'attirer  Fattentioa  sur 
les  trois  points  suivants  : 

1®  Importance  des  poteries  signées. 

On  sait  que  presque  tous  les  vases  un  peu  ornés 
sont  sigjiés^  c'est-à-dire  marqués  au  fond  d'une 
estampille  portant  le  nom  de  Partisan  potier  qui  les 
â  fabriqués. 

La  connaissances  de  ces  noms  n'est  pas  seulement 
une  simple  satisfaction  de  l'esprit,  un  charme , 
comme  nous  le  disait  naguère  notre  zélé  archiviste 
(1);  mais  c'est  une  nécessité  absolue  pour  l'étude 
raisonnée  de  la  situation  économique  de  la  Gaule 
Romaine.  Nojis  ignorons  en  effet,  presque  entiè- 
rement, la  direction  et  l'étendue  du  commerce  à 
cette  époque  lointaine,  bien  que  nous  connaissions, 
d'une  façon  assez  complète,  le  réseau  des  voies  qu'il 
devait  suivre.  Or,  ce  sont  précisément  ces  estam- 

(1)  y.  Bail.  t.  XX.  1869.  Partie  historiqae  p.  28. 
Hfslotrt,  tte.  3 
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pilles  des  poteries  qui  permettent  de  i-etracer,  pas 
à  pas  leur  dissémination  au  loin  ;  de  sorte  que  ces 
débris^  souvent  informes,  nous  servent  de  jalons 
pour  mesurer  retendue  ancienne  des  transactions 
commerciales. 

C^cst  à  ce  titre  surtout,  plutôt  que  comme  objet 
de  vaine  curiosité,  que  je  crois  utile  de  relever 
les  noms  de  ces  humbles  artisans  et  de  les  sauver 
de  Toubli.  —  Pour  donner  une  preuve  de  Fintérêt 
de  cette  recherche,  je  dirai  que  le  lieu  d'origine  du 
vase  trouvé  à  Javols  et  marqué  NATALIS  F  (1  )  est 
certainement  Banassac,  car  un  des  fragments  que 
j'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  offire  très- 
lisiblement  cette  même  empreinte. 

Le  nombre  des  marques  nouvelles  à  ajouter  à  la 
liste  donnée  par  M.  André  est  de  quatre,  ce  qui 
porte  à  dix  le  nombre  total  des  marques  de  Banassac 
actuellement  publiées  ;  les  nouvelles  marques  sont  : 

SVARA 

IVLIVS 

CARANTINI  •  M 

NATALIS  F 

Pour  peu  que  Ton  lise  attentivement  la  liste  de 
nos  dix  marques,  on  rapproche  tout  naturellement 
les  deux  suivantes  : 

(OF.  IVLIAE.  M  (ofBcinœ  juliae  manu) 
(IVLIVS 

Il  semblerait  que  les  ouvriers  enrôlés  dans  lateUer 
de  Julius  eussent  eu  leur  sceau  à  eux,  tandis  que, 
de  son  côté,  le  chef  d'atelier  avait  le  sien,  —  On 

(1)  V.  loc.  cit. 
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pourrait  trouver  matière  à  un  rapprochement  ana- 
logue dans  les  trois  marques  : 

SVARAD • M 

SVARA 

VARA 

2^  Mode  de  fabrication  des  vases  à  reliefs. 

Un  examen  hatif  des  vases  de  Banassac,  tout  re- 
couverts de  figures  et  d'ornements  en  relief,  pour- 
rait faire  croire  qu'ils  étaient  d^abord  fabriqués 
au  tour,  entièrement  lisses,  puis  qu'on  en  décorait 
Tcxtérieur  en  y  apposant  les  empreintes  de  divers 
coins  on  matrices.  La  découverte  faite,  dans  les 
fouilles,  de  plusieurs  tessons  ou  vases  entiers,  avec 
les  ornements  en  creux  à  ^intérieur  ne  permet  pas 
de  s'arrêter  à  l'hypothèse  précédente. 

Tout  porte  à  croire  que  la  pâte  molle  était  appli- 
quée à  rintérieur  de  ces  moules  puis  passée  au  tour 
pour  lisser  l'intérieur  du  futur  vase.  Mais  il  fallait 
que  la  pâte  pût  se  contracter,  en  séchant,  assez 
fortement  pour  permettre  de  sortir  la  pièce  du 
moule  malgré  ses  reliefs. 

Parmi  les  tessons  que  j^ai  recueillis,  un  des 
nioulcs  présente  en  grandes  majuscules  les  lettres 
NlAD  formant  partie  d'une  inscription  qui  faisait  le 
tour  de  ce  vase,  dont  le  diamètre  devait  être  de 
0"*  28.  Un  de  ces  grands  bols,  d'une  conservation 
parfaite,  que  nous  avons  pu  voir  jadis  chez  le  pro- 
priétaire des  fouilles,  M.  Monestier,  portait  en 
iégende  les  mots  : 

FELICITER  GABALIBVS 

3^  Marque  de  fabrique  de  Banassojc. 
J'ai  insisté  peut-être  un  peu   longuement  sur 
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rimportatic6  du  sigillum  pour  t-éconnâttre  la  pro- 
venance des  pièces  de  poterie  ;  qa*i\  me  soit  ceptn- 
dant  permis  d^ajouter  encore  quelques  réflexions 
à  ce  sujet. 

Inorganisation  des  ouvriers  potiers,  en  groupes 
ou  escouades,  sous  la  direction  d'^un  chef  d'atelier 
(mayister)  paràtt  ressortir  de  Tdtude  des  sceaux. 
Mais  si  on  admet  que  le  principe  de  la  division 
du  travail  était  ainsi  appliqué,  une  question  se 
présente  naturellement:  quelle  était  la  marque 
commune  entre  les  produits  de  ces  divers  ateliers 
travaillant  dans  la  même  fabrique  ? 

Nous  croyons  Tavoir  trouvée  dans  le  mode  d^cn- 
cadrement  des  sujets  empreints  sur  les  vases; 
ainsi,  sur  toutes  les  pièces  de  Banassac,  la  partie 
supérieure  de  la  zone  des  figures  est  occupée  par 
une  bordure  de  petites  guirlandes  de  8  ou  1^ 
millimètres  de  longueur  chacune,  séparées  par 
une  sorte  de  gland  retombant. 

Cette  ornementation  paraît  caractériser  exclusi- 
vement les  œuvres  de  la  fabrique  de  Banassac  ;  die 
jouerait  donc,  sur  ces  antiques  pièces  de  poterie, 
le  rôle  que  joue,  de  notre  temps,  le  dessin  du  dief 
tissé  dans  nos  pièces  d'étoflfcs  ;  ce  serait  donc  une 
véritable  marquée  de  fabrique. 

Je  serais  heureux  si  les  quelques  observatk)D5 
qui  précèdent  pouvaient  attirer  Tattention  des 
savants  sur  la  remarquable  collection  de  poteries 
dont  le  Musée  de  Mende  est  redevable  à  la  générosité 
de  M.  Tabbé  Boissonade  (1). 

(1)  Cette  collection  a  ëtë  augmentée  successÎTement  par  \n 
dons  de  MM.  André,  archiviste,  Laurens,  agent-voyer  en  chrf* 
et  Etidvant,  conducteur  des  Ponts  et  Chausses.  ÇNatefiuComiU 
de  rédac^hé) 
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L^absence  de  pièces  entières  pourra  longtemps 
faire  dédaigner  du  public  cette  curieuse  sdrie  de 
tessons^  mais  Tabondance  même  des  matériaux 
permettrait  aisément  de  faire  une  monographie  des- 
criptive complète  des  nombreux  profils  de  ces 
vases,  et  de  leur  ornementation  si  variée.  Ce  serait 
là,  pour  un  habile  dessinateur,  un  très-intéressant 
travail  d'archéologie  nationale. 


RENSEIGNEMENTS 

SDR  L'ORIGiSE  Dl  l&  SOCItiTH  DlGRICdlTURl,  ETC.  DE  L&  LOZÈRE 

SA   COMPOSITION  —  SES   TRAVAUX  —  «A   BIBLIOTHÈQUE 

ET  SES   COLLECTIONS. 


M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique ,  des  Cultes  et  des 
Beaux-Ârts,  voulant  appliquer  les  dispositions  de  TOrdonnance 
ix>7ale  du  27  juillet  1845,  qui  a  prescrit  la  publication  d'un 
Annuaire  général  des  Sociétés  savantes^  a  adressé  à  M.  le 
Président  une  demande  de  renseignements  sur  l'origine  et  (es 
tx^Taux  de  notre  Société,  ainsi  que  sur  ses  diyf  rses  collections. 

A  la  date  du.  7  février  dernier,  il  a  été  répondu  ainsi  qu'il 
suit  aux  diverses  questions  posées  dans  la  circulaire  du  14 
janvier  précédent  : 

i**  La  date  de  la  fondation  de  la  Société^  se  raUache-4^Ue 
à  une  ancienne  Société  locale  antérieure  à  1789  ? 

R.  La  Société  d'agriculture  ^  sciences  et  arts  de  la  Lozère  a 
été  fondée  en  1819.  Elle  a  toujours  eu  son  siège  à  Mende.  Elle 
ne  se  rattache  à  aucune  autre  Société  locale  antérieure  k  1879. 


I 
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R.  Elle  a  été  dëclarée  établissement  d'atilltë  pahUqoe  pu 
ddcret  du  3  décembre  1856. 

9^  La  Société possède-t-elle  une  bibliothèque  ?  Indiquer  le 
nombre  des  volumes  et  des  manuscrits.  Possede--t-dle  du 
collections  dhistoire  naturelle^  dépigraphie^etc.  etc.  ?  Ces 
bibliothèque  et  collections  sont-^Ues  caUdoguées  ?  Ces  catalo^ 
gués  sont-ils  imprimés  ? 

R.  La  Société  possède  une  bibliothèque  dont  le  Catalogne  a 
été  dressé  en  1867.  Le  bibliothécaire  a  réuni  les  publications 
dues  à  des  Lozériens  on  concernant  la  Lozère^  série  de  près  de 
300  volumes  ou  brochures.  —  Le  nombre  de  yolumes  formant 
la  bibliothèque  est  d'enyiron  3^000.  —  La  Société  ne  possède 
pas  de  manuscrits.  Elle  possède  une  collection  dhistoire 
naturelle  )  elle  a  fait  recueillir  les  pierres  portant  des  inscrip- 
tions^  des  chapiteaux,  des  dalles  funéraires,  etc.  ;  enTÎron  60 
tableaux  dus,  en  partie,  à  des  dons  faits  par  l'Etat;  une  oollecdoD 
minéralogique  ;  un  petit  médailler  qui  s*accroît  journellement; 
un  magnilique  herbier  formé  par  le  savant  M.  Prost. 

Ces  collections  diverses  ont  été  cataloguées  ;  tous  ces 
catalogues  sont  manuscrits. 
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DÉCOUVERTE  D'OBJETS  EN  BRONZE 


SUR   LE   GAUSSE   MÉJEAIV, 


Commune  de  Saint-Che'ly-du-Tarn. 


Le  29  juillet  1874,  une  trombe  d^eau  «^abattait 
avec  furie  sur  le  causse  Méjean,  laissant  après 
elle  des  traces  profondes  de  vson  funeste  passage. 
Les  versants  de  la  montagne  de  Rivalte,  dans  la 
commune  de  Saint-Chély-du-Tarn,  furent  profon- 
dément ravinés  :  une  immense  quantité  de  cailloux 
couvrit  bientôt  une  vaste  surface  de  terres  labou- 
rables (1). 

Sur  la  cr^te  de  Rival  te,  un  propriétaire,  le  sieur 
Pages,  en  réparant  les  dégâts  causés  à  son  champ, 
rencontra  divers  objets  en  bronze  :  cMtait  pour 
Tarchéologic  un  bien  rare  trésor. 

La  nouvelle  de  cette  découverte  intéressante  ne 
tarda  pas  à  être  connue.  M.  Tabhé  Sevène,  vicaire 


(1)  Voir  ci-devant,  page  24. 
Bisloin^  tic. 
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de  La  Parade,  en  informa  M.  Tabbé  Solanet.  Il 
fallait  se  hâter  si  on  voulait  doter  le  Mnsiîe  de 
Mende  du  fruit  de  cette  trouvaille,  car  déjà  quel- 
ques démarches  avaient  ëtë  faites  auprès  du  pro- 
priétaire par  certains  amateurs. 

Le  jeudi  5  novembre,  nbtis  nous  rendions,  avec 
MM.  les  abbés  Boissonade  et  Solanet  et  M.  Fabre, 
garde  général,  au  Mas-Saint-Chély,  et  de  là  sur  k 
versant  méridional  de  Rivalte  dans  Fespérance  de 
rencontrer,  dans  les  profonds  ravins  creusés  par  les 
eaux,  quelques  objets  pareils  à  ceux  qu^atait  pré- 
cédemment rencontrés  le  sieur  Pages.  Une  belle 
pointe  de  flèche  fut  la  seule  pièce  en  bronze  qui 
nous  tomba  sous  la  main.  (Planche  II,  u^  1 0.) 

Le  leitdémsân  nous  nous  rendlnies  au  village  de 
Camac,  où  den^urait  le  propriétaire  des  broinzes, 
objets  de  notre  convoitise.  Nous  fumes  assez  ben- 
reux  de  pouvoir  les  acquérir  pour  le  Mtisée  de 
Mende.  €e  sont  : 

i  ^  Six  écuellès  rondes  d'une  forme  élégante  et 
d'un  travail  assez  soigné.  Trois  de  ces  écucUcs  ont 
une  anse  fixée  par  des  clous.  (Planche  I,  n^  1,  2 
3  fet  4.) 

2^  Cinq  btacélets,  pleins,  ornés  de  losanges  et  de 
filets.  (Planche  I,  n^  6.)  Un  autre  bracelet  a  été 
brisé  avant  notre  arrivée.  On  voulait,  a-t-on  dit, 
s'assurer  de  la  qualité  de  sa  matière. 
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3^  Cinq  boutons  de  dimensions  divers^.  (Plan- 
che I,  n^  5.) 

4^  Deux  pièces  rondes,  plates,  percées  au  milieu. 

Leur  surface  est  gravée  probablement  avec  la 
pointe  d^un  silex.  L^une  a  des  dessins  assez  régu- 
liers (Planche  II,  n®  7)  ;  l'autre  laisse  beaucoup  à 
désirer  sous  ce  rapport  et  dénote  une  main  peu 
habile.  (Planche  II,  n^  8.)  Une  fibule  en  bronze, 
du  Musée  de  Mende,  porte  des  diessins  analogues 
et  primitifs. 

5^  Une  bague,  plate,  ouverte,  ornée  de  filets. 

6^  Un  petit  objet,  peut-être  une  parure  (Plan- 
che II,  n«  9.) 

7<*  Divers  anneaux,  pleins  (Pioche  II,  n^  12); 
quelques-uns  ornés  tout  autour  d^ne  dentelure. 

8^  Un  pain  en  cire  blanche  s^  été  trouvé  s^vec 
CCS  divers  objets  en  bronze  que  nous  venons 
d'énumérer. 

Cette  cire  était-elle  destinée  à  être  offerte  à 
quelque  divinité  pour  se  la  rendre  propice?  Gré- 
goire de  Tours  nous  dit  qu'on  jetait  avec  d'autres 
objets,  en  guise  d'offrande,  de  la  cire  d^ns  les 
eaux  du  lac  Saint- Andéol. 

On  rencontre  sur  la  montagne  de  Rivaltë  de 
nombreux  fragments  de  poterie  gro5sièr(k  ;  noos  en 
avons  rapporté  divers  fragments. 
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Le  causse  Mëjean  n^cst  pas  des  moins  riches  en 
monuments  et  souvenirs  des  temps  préhistoriques. 
Nous  avons  trouvé,  non  loin  du  Mas-Saint-Chcly,  sur 
le  truc  ou  mamelon  dit  de  Saint-Côme,  qui  domine 
la  chapelle  de  ce  nom,  un  mur  d'enceinte,  en 
pierres  sèches,  entourant  le  sommet  de  son  plateau. 
G^est  probablement  un  camp  retranché.  Plus  bas, 
sur  le  versant  qui  fait  face  à  la  plaine  de  Carnac^ 
un  tumulus  assez  bien  conservé.  Sur  un  autre 
point,  aux  environs  du  Mas-Saint-Chély,  deux  dol- 
mens; ils  ont  été  fouillés  depuis  longtemps  déjà. 

Les  Romains  ont  aussi  laissé  des  traces  de  leur 
passage  et  de  leur  séjour  sur  ces  hauts  plateaux. 

Dans  le  temps,  des  propriétaires  du  Mas-Saint- 
Chély,  en  faisant  fouiller  la  terre,  découvrirent  en 
plusieurs  endroits  des  caveaux  bâtis  en  briques 
parfaitement  conservés  et  dans  lesquels  on  trouva 
beaucoup  d'ossements  humains.  On  y  découvrit 
aussi  une  grande  quantité  de  petites  pierres,  pesant 
environ  1 0  livres  chacune,  taillées  en  forme  pyra- 
midale dont  la  base  était  carrée.  La  tradition  prétend 
même  que  les  Romains  livrèrent  une  bataille  sur 
cette  plaine,  car  on  trouve  des  débris  de  lances, 
d'épées,  de  boucliers,  etc. 

Nous  avons  rencontré  des  fragments  de  briques 
romaines,  de  meules  à  bras. 

Non  loin  du  Mas-Saint-Chély,  dans  un  lieu  soli- 
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taire,  se  trouve  Tantiqne  chapelle  de  Saint-Cômc, 
autrefois  succursale  de  Saînt-Chély-du-Tarn.  C'était 
le  point  central  des  villages  de  Garnac,  Gaussignac, 
Anilhac,  le  Mas-St-Ghëly,  etc.,  placés  à  Textrcmité 
de  la  paroisse.  Par  décret  du  28  février  1802,  le 
Mas-Saint-Ghély  fut  érigé  en  succursale.  Les 
hameaux  de  Toulouselte,  Garnac,  Gastelas,  Gaussi- 
gnac,  Anilhac  et  Mas  delEil,  formèrent  sa  circons- 
cription. La  cloche  de  la  chapelle  Saint-Gôme  fut 
transportée  au  Mas-Saint-Ghély  où  elle  se  trouve 
encore.  G'est  la  plus  ancienne  du  diocèse.  Elle 
porte  la  date  de  1 362.  La  légende  est  en  caractères 
gothiques  très-purs  et  très-corrects  :  toutes  les 
lettres  sont  ornées.  Ge  petit  bijou  serait  digne  de 
figurer  dans  un  Musée  et  ne  serait  pas  la  pièce  la 
moins  intéressante.  Nous  désirons  que  cette  cloche 
fasse,  pendant  des  siècles  encore,  entendre  ses  sons 
argentins  sur  ces  vastes  plateaux  si  intéressants  pour 
Tarchéologie  et  la  géologie  (1). 

Ferd.  ANDRÉ, 

Ai'chiviste  départemental. 


(1)  M.  G.  Fabre,  garde  général,  a  fait  des  observations 
très-înteressantes  sur  le  terrain  de  ces  plateaux  et  sur  Tanti- 
quitc  de  l'industrie  du  fer  dans  la  région  des  causses.  (Pages 
3  et  suivantes  du  Bulletin  de  la  Société'.)  M.  Fabre  a  bien 
voulu  se  charger  du  soin  de  dessiner  les  objets  rapportés  de 
Girnac  Ce  travail  ne  pouvait  être  confié  à  un  crayon  plus 
liablle,  à  un  artiste  plus  désintéressé. 
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DOCUMENTS 


RELATIFS   A  L'HISTOIRE  DU   GÉVAUDAN. 
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Un  mouvement  de  plus  en  plus  marque  vers 
les  études  historiques  porte,  depuis  quelques 
années,  la  plupart  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements à  publier  les  documents  qui  concernent 
leur  région. 

Obéissant  à  cette  utile  impulsion,  la  Société 
d^Agriculture ,  Industrie ,  Sciences  et  Arts  de 
la  Lozère  a  voulu,  en  les  imprimant  dans  son 
Bulletin,  tenter  de  conserver  au  pays  certains 
documents  qui  intéressent  au  plus  haut  degré 
rhistoire,  durant  les  trois  derniers  siècles,  du 
Gcvaudan  et  de  la  société  gévaudanaise  au  point 
de  vue  civil,  politique  et  religieux. 

Placés  dans  nos  archives  départementales  à  Tétat 
d'^exemplaire  unique,  ces  documents,  en  effet, 
peuvent  disparaître  par  le  fait  de  Fincendie  ou  de 
la  malveillance  et  nous  laisser  ainsi  dans  la  plus 
complète  ignorance  de  notre  passé. 

En  essayant  cette  entreprise,  la  Société  d^Agri- 
culture,  Industrie,  Sciences  et  Arts  de  la  Lozère  a 
considéré  plutôt  Timportance  de  ses  résultats  que 
la  puissance  des  moyens  pécuniaires  dont  elle 
dispose  pour  Texécuter. 

Histoire,  ttc.  5 
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Elle  compte,  pour  rachèvement  d'une  œuvre  si 
utile,  sur  les  encouragements  privés  et  sur  le 
concours  du  Conseil  général  de  la  Lozère  et  de 
TEtat. 

La  Société  se  propose  de  publier,  sans  les 
accompagner  de  commentaires,  successivement  les 
textes  : 

1  ^  Des  cahiers  des  doléances  au  Roi  des  États 
du  Gévaudan; 

2^  Des  procès-verbaux  des  séances  des  États  du 
Gévaudan  ; 

3^  Des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Com- 
mission des  États  du  Gévaudan. 

(Le  Comité  de  Rédojction.) 


REMONTRANCES  ET  DOLÉANCES  AU  BOI, 

PAR  LE   TIERS-ÉTAT  DU   GÉVAUDAK. 


A  hault  très-puissant  et  très  chrestîen  roj  (1)c]e  France  et 
de  Pouloigne  notre  souyeraîn  et  naturel  seigneur  les  gens  do 
Tiers  Estât  du  païs  de  Gevauldan  très  humble  salut. 
Sire, 

Nous  TOUS  remonstrons  en  très  humble  faumilitë  que  ayant 
pieu  à  Dieu  pujs  votre  adyenement  en  ceste  couronne  '^<i^ 
donner  ceste  voulontë  conyooquer  les  trois  estatx  de  Totre 
royaume  (2)  Nous  ne  pouvons  à  Tadvenir  spcrcr  que  tout 
support  et  alegcment  a  tant  de  misères ,  foulles  et  oppressions 
que  nous  avons  continuellement  souffertes  puis  le  règne  do 

(1)  Henri  m. 
EUU  de  Blois. 
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roi  François  premier  et  despab  signement  que  ces  miseraUes 
troubles  ont  trop  estroictement  saisj  cestuy  votre  rojaume; 
et  pourtant  nous  pouvons  dire  ensnjyant  ce  qui  est  escript  en 
II  Esdras  cbap.  8.  Benedictus  Deus  qui  dédit  hanc  voluntatem 
in  cor  Régis  etc. 

Dieu  vous  a  constitué,  en  ce  tant  jadis  fleurissant  royaume, 
son  ministre  pour  commander  sellon  sa  saincte  youlontë  aux 
Français;  Et  pourtant  il  y  a  encore  entre  vous  et  eulx  une 
réciproque  obligation  laquelle  ne  se  peult  ou  doilt  en&aindre, 
c'est  que  le  peuple,  a  vous  commb,  est  débiteur  envers  votre 
Majesté,  d'bonneur,  très  bumble  respect  et  obéissacne,  et,  de 
votre  part  il  apartient  de  luy  faire  distribuer  et  administrer  la 
justice  anltant  au  pouvre  que  auricbe,  au  foible  comme  an  fort, 
sans  aucune  exception  ny  distinction  de  personne;  comme 
nous  sommes  certains  que  le  désirés  de  tout  poinct,  et  pour 
cest  efiect  aves  voulu  convocquer  les  Estats  de  votre  Royaume 
pour  entendre  les  moulestes  doléances  et  oppressions  que  votre 
peuple  ha  soufTei-t  et  souffre,  pour  y  pourveoir  avec  menx  et 
saine  délibération.  A  quoy  nous  prions  Dieu  vous  vouloir 
assister  par  sa  sagesse  intinie. 

Nous  recognoissons.  Sire,  que  ce  Royaume  à  prient  est 
comme  ung  corps  qui  a  esté  évacué  de  son  sang  par  diverses 
saignées  et  tellement  que  tous  ses  membres  sont  vnydes  et 
reduictzà  ce  poinct  qu'il  ne  lui  reste  que  l'apparence  extérieure; 
et  comme  ainsi  soit  que  le  sang  est  le  soustenement  de  la  vie 
coiporelle,  aussi  sont  les  finances  du  rpyaulme  le  soustenement 
de  la  chose  publicque,  le  principal  membre  de  ce  corps  est  le 
Tiers  Estât  qui  est  tellement  privé  et  desmis  de  finance  qui 
ne  peut  plus  supporter  l'ordinaire  n'y  l'extraordinaire  des 
talhes  et  subcides.  Et  pour  entendre  doù  procède  la  pouvreté 
et  indigence  signement  de  ce  tant  misérable  et  désoulé  païs 
-de  Gevauldan  est  assavoir  que  despuis  l'an  de  grâce  1 562  il 
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n'a  hea  loisir  de  respirer,  ajant  incessamment  souffert  tooto 
les  extrêmes  misères  que  suyvcnt  de  près  une  cruelle  gaore 
cirille)  car  après  avoir  satisfiiict  talhes,  talhons  et  autre  nature 
de  deniers  deppendans  de  tous  expresses  commissionss,  il 
fault  venir  aux  creues  qui  ont  este  impausées  pour  rentrele- 
Bernent  des  guamisons,  tellement  excessives  quelles  revienomt 
à  plus  d*ung  million  de  livres  pujs  Tan  i  572,  jnsques  au 
jour  présent)  chose  qui  demeure  du  tout  incroidble  a  cexii 
qui  scavent  Tassiete  et  sterillîtë  du  païs,  aisëe  neaulmob^  a 
preuver  par  le  verbal  et  sommaire  prinses  qui  en  feront  foj. 

Et  est  plus  piteusement  à  considërer  Tinjustice  et  cmaultë 
dont  nous  avons  été  traictës  par  les  gens  de  guerre  qui  eilfcojent 
soldojës  et  entretenus  pour  notre  soulaigementet  conservation, 
s'estojent  ceulx  là  qui  nous  oppressaient,  et  car  nous  avons 
souvent  paye  celluy  qui  nous  battoit,  qui  nous  deslogeoH  àt 
nous  maisons,  qui  nous  rançonnoit ,  nous  faisant  ooocher 
quelquefois  non  pas  sur  la  terre,  qui  nous  heust  beaucop  esté 
de  faveur,  estant  a  couvert,  mais  sur  la  neige  ou  sur  la  glace* 
pour  n'ouser  aproucher  la  porte  de  nous  demeures^  ct^  ce 
qui  nous  restoit  de  plus  insuportable  ccst  que  a  leur  deqnrt 
et  a  notre  venue  ilz  en  empourtojent  les  couvertes  de  nous 
lictz,  les  robes  et  habitz  dont  nous  et  notre  Êimilbc  sperîons 
nous  préserver  de  la  vîolance  des  fîx>idz  qui,  à  la  vckîté  est 
indicible  pour  estœ  une  des  plus  rudes  et  austères  montagoes 
de  votre  royaulme. 

Nous  ferons  donc  considérer  à  votre  Majesté  quel  regret  est 
au  pouvre  laboureur  qui  a  laboure  toute  la  journée  à  grand'peifle 
et  sueur  de  son  corps  continue  six,  sept,  huictmois  de  rannëe. 
puys  à  ung  instant  se  voir  prive  du  fruict  de  quoy  il  etfpcroit 
substanter  soy  et  sa  familhe,  et,  qui  cstoit  encor  pis,  bien 
souvent  comme,  le  païsan  s*adieminoit  à  son  labouraîge^  le 
bestail  aratoire  luj   estoit  violantement  ravj  aussitost  dnng 
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partj  que  d'antre.  Et  est  adTena  en  divers  lieox  qu'après 
lavoir  rachapté  reiterement  par  trois  ou  quatre  fois,  et  pour 
c  est  efiect  vendu  la  plus  liquide  de  ses  possessions,  à  lu  fin 
iiz  estojent  coustrainctz  le  laisser  perdre  de  tout,  tant  pour 
navoîr  moyen  le  rachepter  que  pour  cstre  prives  d'espérance 
veoir  jamais  fin  dune  si  misérable  et  cruelle  servitude  qu'a 
cause  la  mort  d'infiaitë  de  personnes,  les  ungs  de  raige  de 
faim,  les  autres  après  avoir  gëmi  et  souspirë  gelte  toute 
Tumeur  du  corps  par  larmes  ont  lendu  l'e^rît  aocompanbids 
plutôt  du  désespoir  que  d'anltre  subject,  aultres  qui  ont 
laissé  leurs  maisons  désertes  pour  sen  aller  en  estrangc  pays 
dou  l'on  ne  les  a  jamais  veus  revenir. 

Item.  Qa  and  à  la  levée  dicelles  tailbes  et  charges  se  sont 
infinités  de  vouleries  et  cxbactions  sur  le  pouvre  peuple  en 
commectant  sur  ce,  grands  abus  et  injustices  entre  lesquelles 
est  plus  remarquable  celles  des  munitions  des  rlvi'es  qui  a 
esté  fiaiictc  par  certains  commissaires  avec  tel  mesnoiges  que 
plus  cher  nous  revenoit  les  despens  que  le  principal,  ce  qu'ilz 
poursuivent  plus  eibactement  pour  s'en  aproprier  la  plus 
grand  part,  n'ayant  jamais  peu  obtenir  ce  poinct  qu'ilz  soyent 
venus  à  aucune  reddition  de  comptes  quelque  sommation  que 
leur  en  ayt  esté  faicte.  A  quoy  il  plaira  a  Votre  Majesle 
pourveoir  avec  équité  et  justice. 

Mais  qu'est  ce  qui  pouvait  nous  redonder  en  charge  plus 
insuportable  que  lorsque  les  particuliers  d'une  paroisse  avaient 
ja  payé  leur  cotte  et  assiette  out  esté  nonobstant  ce  emprisonnés 
pour  payer  ce  qui  était  deu  par  leurs  voisins  et  nestoit  pas 
quicte  de  payer  la  cotie  et  assiele  des  autres,  ains  leur  couve-* 
noit  avec  toute  l'extrême  tirannye  du  monde  payer  les  sergens 
et  soldats  qui  faisaient  si  injustement  les  prinses  geôlier  et 
grejï^er  sans  conter  la  perte  des  journées  et  dommaiges  infinis 
qui   en  procédaient  et  que  pis  estoit  ceulx  qui  suyvoient  le 
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partî  de  Votre  Majesté  comme  très  extroictement  nous  ▼ 
sommes  tous  obliges  estoîent  constramctz  payer  pour  œoli 
da  party  conti^ire. 

£t  pujs  que  les  choses  faictes  ne  sofFrcnt  changement  pour 
le  regard  du  passe  qu'elles  ne  demeurent  faictes.  Nous  faisons 
très  humble  requête  à  Votre  Majesté  user  de  telle  commiséra- 
tion en  notre  endroict  que  nous  puissions  à  TadTenir  ung  peu 
respirer  et  que  désormais  nous  puissions  jouir  de  ce  beaa 
et  excellent  tiltre  de  franchise  par  aboulition  de  tailhes  et 
subsides  extraordinaires  qui  ont  eu  si  long  cours  parmy  nous 
qu'à  la  Tcrité  nous  avons  changé  ce  tant  sublime  com  de 
francz  et  serÊ:  et  esclaves.  Le  roy  Sainct  Loys  voyant  soo 
peuple  presque  reduict  à  pareilhe  extrémité  que  nous  sommes 
aujourd'hui  donna  par  exprès  commandement  a  son  filz  de  ne 
prendre  ny  exiger  aucungs  deniers  sur  son  peuple  sans  très 
grande  et  urgente  nécessité,  et  lorsqu'elle  y  seroit  apparente 
qu'il  feist  assembler  les  Ëstats  de  son  royaume  pour  illec 
déclarairer  les  causes  et  avoir  leur  consentement,  y  faire 
l'imposition,  gardant  les  privilèges  de  chaque  pays.  Voilà. 
Sire,  le  seul  moyen  pour  remectre  non  seulement  notre  pays 
de  Gevauldan,  mais  votre  royaume  en  son  premier  lustre  et 
splendeur. 

Et  pour  y  pourveoir  il  fault  observer  ce  quest  escript  au 
décret  par  les  enfans  de  Constantin  le  Grand  nommés  Ginstuis 
et  Constantius^  que  des  religions  disoyent  îlz  bien,  servansà 
Dieu  deppendent  plus  le  bien  du  Roy  et  du  royaume  la 
maintenue  de  la  chose  publique  des  offices  labeurs  et  sneors 
des  chevalliers,  ny  aultre  qualité  de  gens.  Et  pourtant.  Sire, 
il  vous  plaira  ordonner  suyvaut  les  anciennes  constitutions  que 
Monsieur  de  Mende  notice  évesque  fera  ordinaire  résidancc 
sur  son  evesché,  se  demectant  de  toutes  autres  chaînes  et 
estatz   qu'il  pourroit   le   retenir  ou  appeler  ailleois;  estant 
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certain  que  sa  puissance  nous  pourra  toujours  fayorizer  à  la 
réformation  d'infinité  de  choses  qui  se  passent  mal  à  propos^ 
tant  de  la  part  de  messieurs  du  clergé,  que  de  tous  autres 
estatz,  à  la  confusion,  scandalle  du  pouvre  peuple.  Cet  ordre 
fenst  institué  en  douze  apostres ,  soi:sante  douze  disciples, 
auxquels  succèdent  les  prclatz  de  saincte  église  et  ceulx  qui 
ont  la  cure  des  âmes  du  peuple.  Les  chanoines  sont  comme 
ung  séoat  et  ung  coUiége  de  conseillers,  assistans  à  TéTCsque 
pour  conduire  le  régime  de  l'église  de  son  diocèse.  Ils  sont 
appelés  :  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre  ;  mais  quelle 
conduite  et  quelle  lumière  pourrions  nous  rccepyoir  de  ceux 
qui  sont  ordinairement  si  éloignés  de  nous  et  quel  condiment 
n'j  quelle  faveur  nous  peut  estre  donnée  du  sel  qui  est  le  plus 
souvant  distant  de  nous  de  cent  lieues  ?  Certainement,  Sire, 
ccst  affaire  est  de  telle  conséquence  sur  notre  pouvre  païs  et 
consequemment  sur  tout  votre  royaume  que  vous  y  devez 
pins  mûrement  et  souffizement  pourveoir  que  nul  autre  qui 
se  traicte  en  ses  présents  Ëstats,  daultant  que  de  ce  point 
deppend  Tordre  dont  tout  le  désordre  procède. 

Pour  le  regard  de  Messieurs  delà  noblesse,  ilz  sont  ordonnés 
pour  la  tuîtion  et  deffence  de  leurs  subjectz  comme  il  est 
escript  aux  saînctz  Decrelz  parlant  du  jurement  et  tidelité  que 
doibt  ung  vassal  à  son  seigneur.  Que  tout  ainsin  qu'ung 
subject  est  tenu  envers  son  seigneur  en  certains  services  et 
redevances,  aussi  réciproquement  le  seigneur  est  tenu  de 
soigneusement  et  loyaulment  guarder  et  deffendre  luy  et  ses 
biens,  le  tenir  en  seurette,  paix  et  en  justice.  Nous  avons 
donc  intiniment  à  nous  plaindre  et  douloir  pour  ce  regard, 
notamment  en  ce  que  toutes  les  années  ayant  receu  les  com- 
mission de  Votre  Majesté  pour  assembler  nos  Estatz  et  ferc  les 
despartements  des  deniers  pourtés  par  icelles,  il  fault  que  nous 
défrayons  messieurs  de  la  noblesse  ou  leurs  envoyés  qui  y 
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assistent^  oultre  les  dons  et  présents  qui  si  font  a  l'enrie,  ans 
despens  et  fouUe  du  pouvre  peuple,  de  quoj  deppend  Tests- 
blîssement  de  sept  barons  de  GeTauldan  quest  tel  que  nous 
cuydons  fermement  qu'en  nulle  autre  proTÎnce  ny  pals  de 
votre  royaume  il  est  observé-  C'est  que  ces  sept  barons  par 
rang  consécutif  Tun  précède  tons  les  antres  aux  Estats, 
jusques  a  ce  que  cest  ordre  prend  fin  à  la  septienne  année, 
et  oelluy  à  qui  eschoît  le  rang  est  tenu  d'assister  aux  Esbti 
generaulx  de  Languedoc,  dont  il  raporte  de  récompense  sept 
a  huîct  cens  livres,  quelquefois  mille,  selon  qu'il  est  favoriié 
de  la  noblesse  ;  chose  qui  nous  semble  directement  contreveoir 
au  droict  divin,  naturel  et  à  l'équité  ;  car  si  nos  seigneim 
assistent  aux  Estatz,  c'est  pour  nommément  entretenir  leurs 
franchises,  immunités  et  privilleges^  et,  s'ils  y  fontqodqne 
chose  pour  le  soustement  de  leurs  subjects  en  partîcolter. 
ils  nous  doibvent  cella  pour  les  commodités  qu'ik  reçotpvent 
de  nous  desjà  susdictz,  ne  ressentant  aussi  aucung  proBct  ni 
advantaige  es  voyatges  qui  se  font  en  Languedoc  par  Messîenn 
lesdits  barons  du  tout,  dantant  que  dailleurs  le  grand  vicaire 
de  Monseigneur  de  Mende  y  va  à  nos  fraiz  et  despens  pour  en 
rapporter  les  commissions,  qui  faict  que  toutes  les  dépenoes 
dont  restent  grandes  sans  que  nous  poissions  apercevoir  qudks 
reluisissent  en  aucung  notre  advantaige  ou  soulaigement. 

Et  pourtant  nous  requérons  très  humblement  Votre  Majessé 
supprimer  telles  façons  de  faire  par  commission  et  mandement 
exprès,  veu  que  ce  n'est  qu'un  moyen  de  consumer  la  sufas* 
tance  du  pouvre  peuple,  à  la  chaîne  que  doresenavant  Messiean 
les  barons  et  aultres,  tant  du  clergé  que  de  la  noblesse  qui 
respondent  aux  Estatz  ayent  h  s'y  trouver  sans  deflray  aucung 
que  de  leurs  bourses,  comme  aussi  de  notre  part  nous  oITroos 
supporter  le  nostre  très  librement. 

(Arch.  déparlementales,  série  G,  955.) 
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II 
AU  ROY 

SiBE, 

Le  sîndîc  du  diocèse  de  Mende  et  païs  de  Gevaudan  remons- 
tre très  humblement  a  votre  Majesté  que  ledict  diocèse  hatdt 
et  bas  païs  de  Gevaudan  est  scitué  aux  plus  baoltes  montaignes 
de  vostre  païs  de  Languedoc  et  commence  h  la  sourtje  du  hault 
Auvergne  pour  tirer  en  Languedoc  et  va  finir  près  et  joi- 
gnant les  villes  d'Usés,  Nlsmes,  Montpellier  et  aultres  villes 
dadict  bas  Languedec  et  au  dedans  duquel  diocèse  de  Mende 
sont  scituëes  les  Gevenes  ou  la  plus  grande  partie  dicelles^ 
desquelles  despub  vingt  ans,  par  le  malheur  des  guerres,  les 
habitants  se  sont  tous  mis  de  la  religion  nouvelle  et  se  sont 
tellement  licenciez  et  desbord^  qu'ils  ont  du  tout  chasse  et 
ostéles  catholiques  et  ecclésiastiques  par  toutes  les  inhumanités 
et  cmaultez  dont  ils  se  sont  peu  adviser,  se  sont  apropri^  tous 
les  domaines  des  beneffices  et  sans  aulcune  recognoissance  de 
Tostre  auctoritë  soit  pour  le  payement  des  deniers  de  voz  tailles 
obéissance  et  justice  n'y  aultres  chose  qui  soit  du  debvoir  de 
vos  sujectz.  Ayant  despuis  les  dernières  guerres  avec  les 
habitants  de  la  ville  de  Marvejolz  et  des  aultres  places  qui  ont 
esté  tenues  et  occupées  par  ceulx  de  la  dicte  religion  au  dict 
diocèse  assayé  avec  toutes  les  forces  et  vioUences  qu'îlz  ont  peu 
se  rendre  maistres  et  dominateurs  de  tout  le  païs  de  Gevaudan 
pour  l'importance  dicelluyqui  est  telle,  sire,  que  ce  seroitpar 
eulx  acroistre  les  leurs  dominations  et  commandemens  de  plus 
de  trente  lieues  de  païs-,  lequel  seroit  pen  après  très  difficile  et 
et  mal  aisé  de  réduire  en  vosti^e  obéissance  pour  le  grand 
nombre  de  villes  et  places  fortes  qui  sont  audict  païs  qui  est 
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inaccessible)  cleffendu  esdictes  CcTenes  et  des  viOes  et  places, 
qa'ik  tiennent  aa  bas  Languedoc. 

C'est  la  principale  occasion,  Sire,  qai  a  faict  exposer  juacpies 
'k  la  dernière  goatte  de  leur  sang  et  tons  les  moyens  vos 
pauvres  subjectz  catholiques    dudict  pais  pour  la  tnltkm  et 
deffence  de  la    dicte  ville  de  Mende,  capitale  dicellaj  pais« 
ensemble  de  celles  de  Ghanac,  saincte  Enlmje,  La  Canorgue 
Espaignac,  Lengoigne,  Salgues,  Saint  Cbëly,  Saint  Aoban  et  le 
Malzieu  despuîs  la  redduction  dioelle  en  vostre  obejssanoe* 
ensemble  des  aultres  places,  chateaulx  et  forteresses  dadid 
païs,  dans   lesquelles  villes  et  places  cj  dessus  ils  ont  este 
contrainctz  d'entretenir  de  grosses  et  fortes  garnisons  pour  la 
conservation  dicelles  en  vostre  obéissance  jusques  à  huict  cens 
et  mille  harquebusiers  d'ordinaire  les  compan}  es  de  gendaimes 
de  leurs  gouverneurs  les  sieurs  de  Ceneret,  d'Apchier  et  de 
Saint  Vidal  qui  ont  eu  charge  subsecutivement  dudict  pajs  de 
Gevaldan  pour  empêcher  les  courses,  pilleries  et  rançonnemeiis 
incroyables  que  les  dictz  ennemis  ont  faictz  au  plat  pats  par  le 
moyen  d'environ  trente  places  et  forteresses  qu'ils  y  avoyent 
surprises,  tenues  et  occupées,  oultre  les  dictes  Cevenes  et  la 
ville  de  Marvejols  qui  est  joignante  celle  de  Mende  assavoir  le 
Malsieu,  Peyre^  Marchastel,  Serverette,  Alenc,  Chirac*  Cfaaii- 
chaille,  Montbel,  La  Clause,  Saint  Légier.  Cherainades«   Le 
Boy,  Le  Tournel,  Le  Vlallar,  Baldassé,  RequouUetes,  LeCham- 
bon.  Le  Mazel,  Quezac,  Rocheblave,  Montbrun,  Florac*  Mont- 
vaillante,  Bedœsc,  Combetes,  Montjusieu,  Grizac,  le  Font-de- 
Montvert,  Mirandol  et  autres  places,  dans  lesquelles  les  dicti 
ennemys  ont   tenu  de  grandes  et  fortes  garnisons  qui  ont 
entièrement  ruyné  comme  dict  est  le  plat  pais  *,   car  ils  ne  se 
sont  pas  seullement  contentée  davoir  faict  paier  aux  paavm 
hubltans  et  paisans  grosses  et  insupportables  impositions  en 
deniers  et  vivres  pour  l'entretenement  de  leurs  dictes  fànàsa» 
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et  piOë  le  bëstaîl  et  anltres  biens,  mais  pris  les  dicte  pauvres 
paisans  prisonniers  par  plusieurs  et  diyerses  fois,  et  iceulx  faict 
pajer  par  vente  de  si  peu  de  bien  qu'ils  avoient  de  fondz  et 
deniers  les  rançons  auxquelles  ils  les  ont  mis  et  sur  le  moindre 
relfnz  ou  délaissement  de  leurs  demeures  mis  le  feu  en  la  plus 
part  des  villaiges.  Ce  que  voyant  les  habitans  des  dictes  villes 
catholiques  cy  dessus  et  que  la  nëcessité  commençoit  à  les 
presser  de  telle  façon  qu'ils  estoyent  pour  tomlier  à  la  mercy 
des  dictz  ennemys,  ils  ont  mienlx  aymé  exposer  leurs  vies  et 
mettre  si  peu  de  moyen  que  leur  restoit  pour  se  lilx^rer  dune 
partye  de  telle  persécution  quelque  grande  misère  et  nécessite 
ou  ils  fussent  de  grands  et  incroyables  jGrais  et  despenses  que 
l'entretenement  des  dictes  garnisons  catholiques  leur  a  apporte 
lesquelles  îlz  ont  faictes  sans  estre  aydez  ny  secoumz  n'y  de  vosUe 
Majesté  ny  daulcune  province  quilz  ayent  voisine,  de  sorte  que 
soubz  la  conduicte  et  commandement  de  leurs  dictz  gouverneurs 
ik  ont  faict  levée  d'environ  cinq  cens  chevaulx)  mis  artillerie  aux 
champs  pour  l'assiegement  d'une  bonne  partye  des  dictes  places 
occupées^  desquelles  à  leurs  dictz  fraiz,  ilz  ont,  avec  l'ayde  de 
Dieu  et  la  bonne  conduicte  et  valleur  de  leurs  ditz  gouverneurs 
reduict,  pendant  les  dernières  guerres,  environ  de  vingt  cinq 
desdicles  places  cy  dessus,  partie  par  la  force,  l'aultre  par 
«composition.  Etencores  pendant  la  confërance  de  Nerac  troys 
desdictes  places  Le  Viallar,  Chemiuades  et  Baldass^,  lesquelles 
ik  ne  voulurent  rendre  quelques  commandemens  qu'ilz  en 
eussent  du  Roy  de  Navarre  et  aultres  princes  et  seigneurs  de  la 
dic^e  Religion,  par  le  moyen  desquelles  nonobstant  la  dicte 
conférence  ilz  faisoient  une  infinité  de  maulx. 

Maïs,  Sire,  oest  une  chose  incroiable  des  grandz  fraiz  et 
despences  quilz  ont  este  contrai  nctz  dexposer  non  seulement  à 
Teistretenement  de  leurs  dictes  garnisons  mais  aussi  a  la  re- 
prise et  redduction  desdites  places  oultres  la  destruction  et 
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vajae  que  lesdicts  ennemis  ont  feict  an  plas  pais  ;  car  dob 
seullement  l'administration  et  excercice  de  la  jastiœ  a  casé 
la  plus  part  du  temps  desdieCes  dernières  guerres,  mais  aussi 
traficq  et  commerce  n'a  eu  aulcung  lien  nj  cours.  Le  laboo- 
raige  cesse  ponr  n'y  avoir  plus  aulcung  bestial  audict  pâ»j 
ayant  este  entièrement  mangé,  pille  et  ravy  aux  pauvres 
paisans,  qui  est  toute  la  richesse  dudîct  païs  ;  de  sorte  que 
oultre  les  impositions  et  levées  qui  ont  este  Êdctes  tant  en  <k* 
niers  que  munitions  qui  reviennent  a  douze  cens  mil  litres 
pour  le  moingz,  ilz  ont  resté  contrainctz  d'emprunter  de  leurs 
voisins  grosses  sommes  de  deniers  ponr  raison  desquelles  Ik 
sont  maintenant  poursuivis  et  contrainctz  paîer,  ce  que  leur  est 
mpossîble  de  pouvoir  ^siire,  pour  estre  ledict  païs  demeure  si 
apauvry  que  lapluspart  dicelluy  est  désert  sans  aucune  habi- 
tation et  de  dedans  lequel  s'est  mis  et  engendré  une  si  gren^ 
quantité  de  loups  qu'ils  ont  dévoré  et  dévorent  plosienn 
pauvres  gens  5  comme  aussi  les  habit  ans  des  villes  catholiques 
sont  en  eitreme  néccessité  et  presque  n'ont  de  quoj  vivre. 

Et  ce  que  leur  a  accreu  et  redouble  leurs  affections.  Sire,  est 
un  aultre  fléau  que  Dieu  leur  a  envoyé  qui  est  la  peste  et  oon- 
taglon  si  gtande  qui  s'est  mise  dans  ladicte  ville  de  Blende 
despuis  ung  an  que  les  deux  partz  du  peuple  y  sont  morti  et 
n'est  resté  dans  ladicte  ville  sinon  qu'environ  cinquante  ou 
soixante  soldatz  qui  couchent  aux  tours  et  murailles  diceUe 
ville,  qui  sont  entretenus  par  si  peu  d'habitans  fugiti&  et 
absens  de  ladicte  ville  pour  la  conservation  dicelle  en  votre 
obéissance  contre  les  surprises  qu'essaye  de  jour  a  aultre  £ûre 
le  capitaine  Merle  et  aultres  capitaines  et  gens  de  guerre  et 
ladicte  religion.  Lesquelz  nonobstant  la  conférence  de  Nénc 
ne  cessent  de  courir  de  costé  et  d'aultre  par  le  païs,  pillant  et 
rançonnant  ung  chacun  et  s'efforçant  par  tous  mojois  de 
surprendre  ladicte  ville  de  Mendct 
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De  sorte.  Sire,  que  les  suppliants»  voyant  et  cognoissant 
ong  p^ril  si  (^minent  que  la  perte  de  ladicte  ville  et  une  pauvreté 
et  misère  si  grande  en  tout  ledict  païs  qu'il  ne  peult  moings 
£iîre  que  de  venir  recourir  à  la  bontë  et  clémence  de 
votre  majesté  allin  qu'il  vous  plaise  y  pourvoir  de  remèdes 
convenables  tant  pour  la  conservation  de  ladicte  ville  de  Mende 
de  laquelle  dépend  le  salut  et  conservation  dudict  pays  que 
aussi  pour  le  soulaîgement  de  voz  pauvres  subjectz  en  ceste  si 
grande  nécessité  et  calamité. 

C'est,  Sire,  qu'il  vous  plaise  leur  vouloir  accorder  l'entre- 
tenement  de  ladifte  garnison  de  Mende.  jusques  à  ce  que 
Dieu  ayt  osté  l'affliction  de  peste  qui  y  est  et  que  la  paix  soit 
observée  par  lesdictz  violatem's  et   infracteurs  de  votre  dict 
édîct,  du  moingz  pour  ung  an  k  prendre  sur  les  deniers  jà 
imposez  ou  à  imposer  tant  pour  Tayde  et  octroy  que  ereue  et 
toute  aultre  nature  de  deniers  qui  se  pourront  lever  dans  le- 
dict diocèse,   tant  ceste   année  que  la   suivante  jusques  à 
la  somme   de  quinze  cens  livres  par  moys  si  tant  sen  peult 
lever,  nonobstant  les  obligations  qui  se  trouveront  avoir  esté 
données  par  les  trésoriers  générauls  establiz  en  la  généralité 
de  Montpellier  si  aulcunes  y  a  ;  et  a  ce  faire  estre  contrainctz 
tant  le  receveur  général  en  ladictes  généralité  de  Montpellier 
que  le  receveur  particulier  dudict  diocèse  et  tous  aultres  qu'il 
appartiendra  comme  pour  voz  propres   deniers,  pour  estre 
lesdictz  deniers  distribuez  de  l'onlonnance  des  commis,  sindic 
et  députez  dudict  païs  appelé  le  bailly  et  principauls.  officiers 
dudict  bailliaige,   à  l'assistance   aussi  du  premier  consul  de 
ladicte  ville  de  Mende  et  aultres  que    besoing  sera  en  la 
manière  acoustumée  et  à   la  charge  que  cellui  qui   fera   les 
payemens  sera  comptable  audict  païs  ou  en  la  Chambre  des 
comptes,  ainsin  qu'il  plaira  a  vostre  Majesté  ordonner. 
Et  en  coDsidâation  dune  si  grande  pauvreté  et  misère  que 
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celle  qui  est  à  présent  audict  païs  au  moyen  desdicles  gneireS) 
plaira  à  votre  Majesté  les  yonloir  décharger  et  eiempter  pour 
SIX  ans  de  païer  Hulcune  cbose  des  deniers  auxquels  îk  pour- 
rôicnt,  pendant  ledict  temps  estre  taxez  et  cottizés  pour  leur 
part  et  cottitë  des  deniers  que  seront  accordez  à  Vostre  Majesté 
par  les  Estais  Généraulx  de  Languedoc,  tant  pour  l'ayde, 
octroy  9  creue ,  équivalent  que  tous  aultres  deniers  comme 
chose  aussi  a  eulx  impossible  de  pouvoir  s'upporter,  affin  que 
ce  leur  soit  moyen  de  pouvoir  repeupler  ledict  païs,  acquitter 
les  grandz  debtes  qu'ilz  ont  esté  contrainctz  faire,  tant  pour 
l'en' retien  de  leiu^  garnisons  que  pour  Tassiégement  et  redndioD 
desdiclz  vingt  cinq  places  en  environ,  (t) 

Et  d'aultant  qu*ilz  sont  rigoureusement  poursuiviz  par  anl- 
cungz  de  leurs  créanciers  jusques  à  faire  mettre  prisonniers  les 
paiticuliers  habitans  dudict  diocèse  qui  ne  sont  respondans  n  j 
obligez  aux  debtes  dudict  pays,  tant  ceulx  que  se  trouvent 
trafficquans  hors  le  diocèse  que  ceulx  qui  vont  et  viennent  dans 
icelluy,  que  deflences  très  expresses  soient  faictes  auxdictt 
créanciers  de  molester  inqiûéter  ou  travailler  pour  raison 
desdictes  debtes  les  particuliers  habitans  dudict  diocèse  soit  en 
vertu  de  leurs  obligations,  commissions  par  eulx  obtenues,  tant 
du  siège  de  Beaucaire  et  Nismes  Montpellier  que  aultres,  aios 
qu'ilz  ayent  à  s*adresser  aux  commis,  sindic  et  dépotez  dudict 
diocèse  qui  sont  obligez  pour  tout  le  corps  dicelley  et  ce  svr 
peyne  de  perdition  desdictes  debtes  et  de  tous  despens  domaiges 
etintérestz.  (2) 

(1)  On  lit  en  marge  :  Le  Roy  remet  auxdicU  sapplians  denx  cankrs 
des  tailles  long  de  l'année  présente  qui  est  octobre  et  Tanltre  de  la  pro- 
chaine sur  lesqaelz  ilz  prendront  si  bon  semble  ce  qail  faoJdra  poor 
l'eatretenement  de  la  garnison  qui  a  esté  ordonné  en  la  dicle  fille  de 
Monde  durant  la  guerre  et  la  peste. 

(2)  À  la  marge  :  Les  particolien  habitans  qui  ne  sont  obligés  se  pour- 
loat  eeite  contraincts  poor  les  debtes  dudict  pais. 
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Que  ne  peayent  lesdictz  sindîc^  commis  et  députez  dudîct 
pais  de  GeYanldan  païer  si  promptement  les  debtes  dudict  païs 
conune  ilz  desireroient  à  cause  de  la  pauvreté  cy  dessus  dëclai- 
ree  et  que  les  Geyenes  et  aultres  lieux  encores  occupez,  comme 
les  yîlles  de  Marvejolz  et  Chirac,  Pejrc  et  Saint  Léger  qui  sont 
du  haolt  Gevauldan,  foisant  moitié  du  dict  diocèse  ne  veulent 
païer  aulcune  chose  des  dictes  debtes  pour  avoir  esté  créées  et 
conçeues  pour  la  reprinses  et  réduction  des  dictes  places  cy 
dessus  et  entretenement  de  leurs  dictes  garnisons  catholiques, 
en  sorte  qu'il  n'y  a  que  les  pauvres  catholiques  à  païer  les  im- 
positions faites  et  à  faire  pour  le  payement  dicelles  debtes  et 
aussi  pour  vos  dictz  deniers  jusques  à  présent  ^  qu'il  plaise  à 
Vostre  Majesté  ordonner  que  lesdîtz  habitans  paieront  leurs 
dictes  debtes  dans  trois  ans  sans  pouvoir  estre  poursuiviz  au 
payement  dicelles  sinon  à  la  raison  de  ce  que  la  levée  des 
deniers  imposés  et  qui  se  pourront  imposer  pour  chacunes 
desdictes  troys  années  pour  le  payement  desdictes  debtes  se 
pourra  faire  en  payant  les  intérestz  raisonnables,  quelques 
obligations,  sentences  et  aultres  commissions  de  contrainte  que 
les  dictz  créanciers  pourroyent  avoir  et  obtenir. 

Que  les  dictes  debtes  qui  aux  Estats  particuliers  derniers 
tenuz  en  la  ville  de  la  Canorgue  ont  esté  treuvez  bien  créez  et 
conceuz  et  pour  argent  débouroé  et  preste  seront  payés  et 
acquitées  par  Icsdicts  habitans^  nonobstant  opposition  ou  ap- 
pellations quelconques  faictes  ou  a  faire  en  vertu  des  commis- 
sions de  Vostre  Majesté  jà  obtenues  portant  permission  d'imposer 
les  denief  s  a  quoy  se  sont  treuvés  monter  lesdictes  debtes  par 
les  dictz  Estatz  derniers,  avec  défence  à  la  Cour  des  Aydes 
de  Montpellier,  Seneschal  de  Nismes  et  aultres  juges,  de  pren- 
dre cognoissance  des  appellations  ou  oppositions  si  aulcunes 
sont  interjectées  ou  a  interjecter,  ains  en  retenir  la  cognois- 
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sânce  en  Tostre  prive  Conseil  (4). 

Et  quant  aox  debtes  qai  n*ont  esté  trenTees  bien  et  loi<- 
atdment  deues  par  lesdictz  Etate  particuliers  cooçeoes  et  Grates 
soubE  (aulx  tiltre  et  conleor  comme  monstres  non  faidei, 
munitions  de  vivres  non  baillez  et  administrés  et  anltrescfaoMS 
pour  raison  des  quelles  les  commissaires  et  aultres  persoimes 
qui  ont  en  charge  et  administration  lesdictes  levées  tant  en 
deniers  que  vivres,  ordonnance  et  distribution,  d'iceulx  pe 
telles  debtes  ne  soyent  aulcunement  imposées  n*y  payées  jus- 
ques  à  ce  que  autrement  en  ayt  esté  ordonné  par  vostre  Majesté 
en  vostre  Conseil,  et  que  deffences  soient  faictes  aux  créauàea 
que  présupposent  lesdictes  ddbtes  d'en  faire  anlcone  poonoile 
que  au  préalable  nen  ayt  esté  ordonné  en  vostre  Conseil.  (S) 

Et  pour  ce  que  lesdits  Estats  particuliers  anxqnebont 
assisté  les  depputés  de  ladicte  religion  nouvelle,  tant  des 
Cevenes  que  consuls  de  ladicte  ville  de  Marvejok  ont  soubi  la 
permission  et  aucthorité  de  votre  Majesté  advîsé  que  pour 
empêcher  les  courses  et  pillerie  d'une  infinité  de  vooUeun  qm 
s6nt  encores  dans  le  païs  et  continuent  courir  et  piller  la  pins 
part  des  habitans  dicelluy  et  essaient  par  |tons  moyens  de  sur- 
prendre quelques  villes  et  places  ,  il  estoit  tiès  nëœssaiie 
d'accroiste  le  nombre  des  archiers  de  prevost  des  marediank 
dudict  païs  jusques  a  vingt,  oultre  six  qu'il  y  a  de  tous  temps 
etoommeclre  ung  lieutenant  dudict  prevost  que  soit  de  ladîde 


(1)  En  marge  on  Ut  :  Àoront  commission  pour  eoDUaindre  lestefusas, 
saaf  les  appellations  qui  ressortîront  en  la  Cour  des  Aides  de  Montpellier. 

(2)  En  marge  on  lit  :  Accordé  et  oaltre  ce  ordonne  qoe  les  depatét  da 
païs  apporteront  an  Roj  les  cayers  des  levées  extraordinaires  et  les 
commissions  en  vertn  desquelles  elles  ont  esté  faictes  demenrant  cepea* 
dant  en  surceanee  la  levée  et  payement  desdictz  deniers  Jnsqnes  a|e  qw 
par  Sa  Majesté  en  ayt  este  ordonné. 
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nooTelle  religion  avec  dix  desdictz  archiers  pour  se  tenir  aux 
Cerenes  et  en  ladicte  ville  de  Marvejols)  a  cause  que  les  habi- 
tans  de  ladicte  nouTelle  religion,  paisibles  et  qui  d&irent  yivre 
en  pais  n'ont  aulcune  justice  entre  euh  et  sont  sans  aulcung 
moyen  de  reprendre  et  empéclier  les  voulenrs  de  ladicte 
nouvelle  religion  de  faire  une  infinité  de  mauls.  Lequel  lieu- 
tenant pourra  faire  les  captures  desdictz  de  la  religion  nou- 
velle et  les  prevenuz  jugés  en  la  Cour  du  bailliaige  dudict  pa'îs 
suivant  voz  ordonnonces.  Plaise  a  votre  Majesté  agréer  ladicte 
délibération  et  que  Tangnaenlation  desdictz  vingt  arcbiers  se 
continuera  jusques  a  ce  que  la  paix  soit  bien  exécutée  et  observée 
andîct  pais  et  desquels  le  payement  et  entretenement  se  fera 
et  prendra  sur  vos  dictz  deniers  de  Vajde  et  oclroj  et  sur  toute 
aultre  nature  de  deniers  en  deschargeant  et  exemptant  diceulx 
lesdic'.z  pauvres  babitans,  comme  seia  vostre  bon  plaisir  faire, 
en  considération  de  leurs  dictes  pauvretés  et  rujnes  ;  et  ledict 
entretenement  se  lèvera  sur  tout  le  corps  dudict  païs  de  l'une 
et  de  l'autre  religion.  (1) 

Et  d'aultant  que  ausdictz  Etatz  particuliers  dudict  diocèse  a 
esté  advisé  qu'il  est  hors  de  moyen  et  faculté  aux  dîtz  pauvres 
liabitans  de  pouvoir  plus  longuement  continuer  Tentretenement 
du  sieur  de  Saint-Vidal  qui  a  esté  gouverneur  pour  votre  ser- 
Tice  audict  païs  despuis  deux  ans  joinct  que  la  continuation 
de  sa  charge  en  ce  temps  de  paix  est  directement  contre  ledict 
ëdict  de  pacification  et  que  a  esté  arresté  en  la  conférance  de 
Nérac  qui  est  qu'il  n'y  aura  qu'ung  gouverneur  général  en 
cliascune  province  de  ce  royanlme  ,  comme  en  celle  de 
Languedoc    de  laquelle  deppens  ledict  païs  de    Gevauldan 


(1^  En  marge  :  Le  Roy  vealt  qaUlz  en  usent  comme  ils  ont  faiet  ej 
devant  et  sans  rien  innover. 
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Monseigneur  de  Montmorency  et  d'ailleurs  que  telle  continu- 
tîon  de  charge  particulière  pourroit  altérer  le  repos  d'entre 
les  ungK  et  les  autres  de  tos  dictz  subjettz  dudict  païs,  pour  ce 
que  ceulx  de  ladicte  religion  nouTelle  Touldrojent  aussi  conti- 
nuer leurs  gouTemeurs  et  cappitaines  et  emplojeralent  leurs 
partz  et  cottit^  des  impositions  fkictes  de  tos  dictz  deniers 
sur  eulx  de  leur  consentement  preste  ans  dictz  Etats  au  paiement 
et  entretenement  de  leurs  dicts  gouyemeurs  et  cappitaines 
comme  en  temps  de  guerre  et  pour  aultres  maulyaises  consé- 
quences que  en  peuvent  derenir,  il  plaise  à  Yostre  Majesté  les 
vouloir  exempter  de  ladicte  charge  de  gouverneur  particulier 
suivant  ledict  ëdict  de  paix.  Et  ce  qui  a  esté  jusque  icj  observé 
ez  diocèses  particuliers  dudict  païs  de  Languedoc  en  temps  de 
pacilfication  mesme  audict  diocèse  de  Mende  qui  n'ont  jusques 
à  présent  eu  aulcungz  gouverneurs  particulieurs  en  temps  de 
paix,  ains  seullement  le  gouverneur  et  lieutenant  général  de 
Languedoc.  Pour  l'entreteneaient  duquel  et  de  Monseigneur 
de  Jojeuse,  vostre  lieutenant  en  ladicte  province  de  Langaedoc^ 
ilz  contribuent  par  chascun  an  et  non  pour  aultres  diarge 
particulières.  Ce  qui  leur  apporteroit  double  fouHe,  et  la 
guerre  venant  à  se  renouvellera  que  Dieu  ne  veuille,  pourront 
Ihors  supplier  et  requérir  vostre  Majesté  ou  mondict  sieur  de 
Montmorancj,  vostre  lieutenant  général  audict  païs  de  Lan- 
guedoc, donner  nouvelle  commission  et  chaîne  audict  sieor  de 
Saint-Vidal  ou  tel  aultre  gentilhomme  du  païs  qu'ils  adviseront 
TOUS  nommer,  capable  et  digne  de  telle  charge  et  qui  soit 
zdlé  et  affectionne  au  bien  et  soulaignement  du  pauvre  peuple 
ainsi  qu'ils  ont  accoustumé  faire.  (1) 

Cependant  qu'il  plaise  à  vostre  Majesté  trouver  bon  que  les 


(I)  En  marge  on  Ht  :  Remis  au  Roy. 
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commis  et  dëpputéz  dadict  païs  puissent  soubz  vostre  auc- 
thoiité  assembler  le  nombre  d*arquebuslers  que  les  dictes  villes 
particulières 9  tant  catholiques  que  de  la  dicte  religion  ont  advisé 
d'employer  et  fonmir,  l'occasion  en  présentant,  soubz  la  con- 
duite du  commis  des  nobles  dudict  païs  ou  du  commissaire 
establj  par  la  Royne  mère  de  TOtre  roajestë  pour  Texëcution  de 
la  paix  en  icelluj  ou  de  tel  aultre  gentilhomme  ou  cappitaine 
dudict  païs  qu'Ilz  adviseront  pour  le  mieulx,  pour  tenir  la  main 
forte  pour  l'éxecution  de  vostre  dict  édict  de  pacification  contre 
les  infracteurs  et  youlleurs  ,  empêcher  les  assemblées  et 
s'opposer  à  leurs  dessaingz  réduire  et  reprendie  les  places 
qu'ilz  pourroient  surprendre  et  faire  en  sorte  que  lajusticeyauo- 
iorité  et  obëlssance  qu'ils  vous  doibvent  en  icelluy  païs  ayent 
lieu 9  le  tout  conformemeent  à  vostre  dict  ëdict  de  paclfficatlon 
et  ce  pour  dautant  soulaiger  les  pauvres  habitons  dudict  païs 
qui  se  voient  maintenant  sans  moyen  de  pouvoir  supporter  les 
grandz  et  incroyables  frays  et  despences  qn'ilz  ont  fuictes  soubz 
le  commandement  et  charge  dudict  sieur  de  Saint  Vidal  et 
aultres  gouverneurs,  que  ont  este  auparavant  luy.  (1) 

Et  d'aultaut  que  le  sieur  de  Sainct-Vidal  a  faict  mener  et 
conduire  en  sa  maison  de  Sainct-VIdal  qui  est  hors  du  diocèse 
et  païs  de  Gëvauldan  trois  pièces  de  campaigne  on  faucon- 
neaulx  qui  estoiant  de  tous  temps  en  ladicte  ville  de  Mende 
comme  capitalle  dudict  païs  par  le  moyen  desquelles  pièces  et 
aultres  de  batterie  qu'ils  ont  emprumpté  Hz  ont  i  éduit  les 
dictes  places  occupées  et  peuvent  tenir  les  dictz  voulleurs  en 
crainte  très  grande  de  surprendre  si  facillement  et  aisément 
qullz  voudroient.  Plaira  k  vostre  Majesté  ordonner  audict  sieur 
de  Salnct-Vidal  faire  conduire  et  ramener  lesdicts  pièces  en 


(1)  Sn  marge .  Se  retireront  vers  la  Royne,  si  sa  Majesté  ny  a  poorvae. 
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lafllcte  yîlle  de  Mende,  comme  dicelles  deppendant  mie  bonne 
partie  de  la  seuret^  dadîct  pais,  à  cause  des  longueurs  et 
remises  dont  ledict  sieur  de  Samct-Vidal  use  en  leur  endroict 
de  leur  rendre  les  dictes  pièces,  ou  bien  permettre,  en  son 
reffuz,  qu*Ilz  en  puissent  faire  fondre  d'aultres  aui  despeos 
dudict  sieur  de  Sainct-Vidal  et  que  les  deniers  qu'il  prrtend 
Iny  estre  encores  deubz  par  icelluy  pais  y  soient  affeda 
comme  chose  plus  que  raisonnable^  jnsques  à  la  Talleur  des- 
dictes troys  pièces 9  attendu  que  le  païs  a  &ict  ce  qui  a  esté  en 
son  moyen  et  puissance  de  le  rendre  content,  tant  de  son 
appointemeut  de  gouverneur  que  s'est  monte  de  sept  à  hoict 
cens  livres  par  mois  que  de  l'entretenement  de  son  estât  de 
capitaine  de  gens  d'armes  et  de  sa  compagnye  pendant  le 
temps  qu'il  a  commencd  audict  païs  ;  comme  aussi  ledict  pats 
a  paye  par  chacun  mois  toutes  les  aultrcs  compaignies  de  gens 
de  pied  levées  pour  la  réduction  des  dictz  lleulx  occupes  cj 
dessus  et  entretenu  les  dictes  garnisons  sans  qu'il  en  soit  deu 
aulcune  chose  aux  cappitaines  ny  aux  soldatz  desquels  aul- 
trement  ledict  païs  de  Gëvauldan  neust  tiré  aulcung  secours. 
Et  en  oultre  ledict  païs  a  faict  tout  ce  qui  a  esté  en  si  peu  de 
moyen  et  faculté  qu'il  a  eu  en  l'endroict  dudict  sieur  de  Sainct- 
Vidal  dont  il  ne  peult  avoir  que  tout  contentement  et  satis&o- 
tion  dudict  païs.  (1) 

Parceque  les  ecclésiastiques ,  quelque  exécution  et  observa- 
tion de  paix  qu'il  y  ayt  ne  peuvent  résider  et  faire  l'exercice  de 
la  religion  catholique  en  leurs  benefTces  au  moyen  de  la  dé* 
tention  et  occupation  qui  est  faicte  de  la  pluspart  diceulx,  tuit 
par  aulcungz  gentils  hommes  et  cappitaines  catholiques  que  de 
ladicte  religion  sera  aussi  le  bon  plaisir  de  vostre  Majesté  or- 


(I)  Le  Roi  escriprt  audict  lienr  de  Sainct-Yîdal  a  c'est  effeet. 
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donné  sajyant  vostre  dict  ëdict  de  pacification  que  les  ,dictz 
ecciësiastiques  entreront  en  la  joujssance  et  possession  de  leurs 
dictz  bëneffices  sur  peyne  de  confiscation  de  corps  et  de  biens 
^  ceulx  que  les  détiendront  indeuement  sans  qu'il  soit  loisible 
ans  dictz  ecclësiasiiques  de  pouvoir  bailler  lesdictz  bënîffioes  à 
ferme^  nj  anxdiciscappitainesde  les  prendre  deulx  directement 
on  indirectement  sur  les  mesmes  pejnes  que  dessus  ^  ensemble 
de  prendre  les  dictz  ecclésiastiques  en  leur  protection  et  con- 
senration  et  de  respondre  diceulx  ou  il  en  adviendroit  faulte  et 
inconTenient,  affin  qu'ilz  n'ajent  aulcnne  occasion  de  s'eicuser 
de  ne  pouvoir  rendre  lors  que  ladicte  paix  sera  efiectuée  audict 
païs  (1). 

Quoj  faisant)  Sire,  tos  dictz  pauvres  subjectz  et  babitans 
dndict  païs  seront  par  vostre  dicte  Majestë  remys  au  bien  et 
soulaigement  qu'ils  espèrent  de  vostre  bonté  et  clëmence  sans 
laquelle  ilz  seroient  en  voje  de  tomber  en  ung  désespoir  et  au 
hazard  d'une  déplorable  perte  de  tout  ledict  païs 

Signé  :  De  Cbanolbet,  sindic. 

Respondn  au  Conseil  d'Ëstat  tenu  à  Paris  le  XXIX'  jour 
d'aoust  mil  V*  soixante  dix  neuf.  —  Signé  :  Potier. 


Henry  par  la  grâce  de  Dieu  Roj  de  France  et  de  Poloigne 
A  noz  améz  et  féaulx  les  gens  de  nos  comptes  à  Montpellier  et 
tbrésoriers  generaulx  de  France  en  la  généralité  dudict  lieu 
estant  de  présenta  Bezîers,  Salut. 

Ayant  faict  veoir  en  nostre  conseil   les  remonstrances   y 
attachées,  à  nous  présentées,  de  la  part  du  scindic  du  diocèse 


(1)  Accordé  snrpeyne  aax  cootrevei«aDs  ot  infractears  d*estre  déclairéz 
rebelles  et  pertubateors  du  repoi  public. 
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de  Mende  et  pays  de  Gëvaaldan  et  en  considëration  des  pertes 
et  calamnitéz  souffertes  par  les  habitans  dicelluy  a  oocaiîoD  des 
troubles  et  des  charges  extraordinaires  qu'ilz  ont  esté  constraîncti 
supporter  a  ceste  occasion^  voulant  aultant  qu*îl  nous  est  pos- 
sible les  solaiger  et  leur  donner  moyen  de  se  rellerer  desdidef 
pertes  avons  les  dictz  habitants  dudict  diocèse  de  Mende  et  pais 
de  Gévauldan  quictez  et  décharges,  quictons  et  des  chaînas 
de  ce  pu'ilz  doivent  à  cause  de  nos  talhes  imposées  sur  eolx 
pour  le  quartier  d'octobre  novembre  et  décembre  prochain 
venant^  ensemble  de  ce  qu*ilz  nous  debvront  et  seront  imposés 
pour  ledict  quartier  d'octobre  de  l'année  prochaîne  que  l'on 
comptera  mil  cinq  cens  quatre  vingt,  et  desdic^es  talhes  pour 
les  dictz  deux  quartiers  à  quelque  somme  qu'elles  se  paissent 
monter,  leur  avons  faict  et  faisons  don  et  remise  ,  par  ces 
présentes;  sur  lesquels  deniers  à  eulx  présentement  remjs  ih 
pouiTontet  leurpermectons  de  procéder,  si  bon  leur  semUe, 
ce  qu'il  fauldra  pour  l'entretenement  de  la  garnison  qui  a  esté 
ordonnée  pour  la  dicte  ville  de  Mende,  pour  la  conservation 
d'icelle  en  nostre  obéissance  durant  le  temps  de  la  guerre  etde 
la  peste.  Et  vous  mandons,  ordonnons  et  enjoignons  par  ces 
présentes  que  faisant  jouir  lesdictz  supplians,  habitams  dudict 
diocèse  de  Mende  et  païs  de  Gévauldan.  dfi  nostre  pràeote 
grâce  vous  les  faictes,  par  leur  rece^iveurs  de  nos  talhes  dudict 
diocèse,  tenir  quictes  paisiblement  et  déchargés  des  sommes  ^ 
quoj  se  trouveront  monter  les  dictz  deux  quartiers  de  nos  dictes 
talhes  a  eux  remjs,  sans  que  par  faultc  du  payement  diœUes 
lesdictz  supplians  ni  les  collecteurs  ou  aultres.  puissent  estre 
contrainctz  en  leurs  personnes  ni  biens .  En  quoy  frisans  lesdicts 
recepveurs  en  demeureront  pareilhement  deschargéz  et  les  !ictes 
sommes  seront  passées,  allouées  et  rebatues  en  leurs  comptes 
par  vuz  gens  de  noz  comptes  et  y  rapportant  ces  prnentes  et 
cerlîffication  desdictz  supplians  ou  leurdtct  scindic  des  joais- 
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sanoes  de  nostre  présente  grâce,  seullement  voas  mandons  ainsi 
le  dure  sans  difficulté  ni  attendre  aultre  commandement  de  nous, 
nonobstant  que  lesdictes  sommes  i*emjses  ne  soient  cj 
especiffieës  de  queizconqne  ordonnance  et  deffences  a  ce  con- 
traires ausquelles  nous  avons  pour  ce  regard  seuUement  derrogé 
et  derrogeons,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donne  k  Paris  le  vingt 
neafviesme  jour  d'aoust  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  soixante  dix 
neuf  et  de  nostre  règne  le  sixie sme. 

Par  le  Roy  en  son  conseil,  signé  :  Farget. 

L'an  sus  dict  et  le  vîngtiesme  jour  d'octobre  certifie  Je  Ger- 
vays  Jouvenc,  sergent  ordinaire  de  la  ville  de  Mendci  a  la 
requeste  de  Monsieur  Robert  de  Chanolhet,  scindic  du  dioc^ 
de  Mende  mestre  transpourté  à  la  présence  de  M*  Antboine 
Yacherv,  commis  à  la  recepte  des  deniers  royaulx  de  la  pré- 
sente année  luy  avoir  inthimé  et  faict  le  commandement  contenu 
aux  letties  patentes  de  sa  Majesté  par  ledict  scindic,  à  moy 
exibées,  pourtant  don  de  deux  quartiers  de  ses  talhes  en  datte 
du  vingt  neufviesme  jour  d'aoust  mil  cinq  cens  soixante  dix 
neuf  et  enjoinct  de  ne  payer  n'y  envoyer  les  deniers  de  sa 
recepte  du  quartier  dernier  de  ceste  année,  à  peyne  de  cinq 
cent  escus  et  de  tous  despens  dommaiges  et  interestz  que  le 
pays  pourroît  souffrir,  lequel  sieur  Vachery  m'a  respondu  que 
y  ayant  esté  pix)veu  par  Messieurs  les  thrésoriers  généraulx  de 
France  establys  au  bureau  de  Languedoc  estant  à  présent  à 

Beziers  se  gardera  de et  ma  requis   copie.  Présens  k  ce  : 

M.  Gilbert  Baissenc,  notaire  royal;  Clément  Pages,  praticien, 
liabitans  de  Mende  et  moy,  sergent  soubsigné,  Jouvenc. 

(Archives  départemenules  Série  G*  955.) 
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III 

AU  ROY 

Sire, 

Voz  très  humbles  et  très  obëissantz  subjectz^  les  commis  et 
dëpputëz  de  yostre  pauvre  et  tant  afSigé  pays  de  Gévodan, 
consuk  et  habitaiis  de  la  ville  de  Mende»  ayant  plusieurs  Ibis 
remonstré  à  Yostre  Majesté  leur  extrême  pauvreté  et  mvnes 
durant  les  troubles  et  qu'ilz  ne  jouissent  encores  du  bëuâîce  de 
la  paix,  qu*a  pieu  a  Yostre  Majesté  procurer  et  £adre  jonjr  k 
reste  de  voz  sujectz,  restaas  quasi  seulz  les  supplians  £rastrés 
de  ce  bien,  n'ozent  touttefFois^  craignant  se  rendre  par  trop 
importums  luy  représenter  encores  particulièrement  ce  qui  en 
est)  mais  le  supplient  très  humblement  en  avoir  souvenance  et 
de  s'asseurer,  comme  la  vérité  est  telle  qu'il  n'j  a  en  vostre 
royaulme  plus  petit  et  pauvre  pays  qu'est  celluy  dudict  Gevodan. 
Neaulmoings  ne  sen  trouvera  pas  ung  qui  se  soit  plus  efforcé 
à  se  conserver  et  maintenir  en  vostre  obéissance  ;  ce  qu'Us  ont 
tesmogné  durant  tous  les  troubles  et  notemment  lorsqu'ik  se 
sont  veux  surprins  en  la  dicte  ville  de  Mende^  cappitalle  dudict 
pays,  saisie  par  le  cappitaine  Merle  et  ses  complices^  ayans  quicté 
pour  ne  luy  adhérer,  ladicte  ville  après  qu'il  aurolt  du  loat 
expolié  et  les  aransonner  de  plus  que  leurs  moyens  ne  portott 
et  comme  ont  veu  ledict  Merle  ne  voulloir  habandonner  lacEcte 
ville  suivantla  résolution  de  la  conferance  de  Fleix,  nonobstant 
plusieurs  et  réitérez  commendement  tant  de  la  part  de  vostre 
dicte  Majesté,  de  Monseigneur  son  û'èreque  duroy  de  Navarre 
et  de  Monseigneur  le  prince  de  Coudé)  auroient  lesdicU  tup- 
plians  se  voyant  hors  despoir  se  remettre  à  vostre  obéissance  et 
en  leurs  biens  et  maisons  audict  Mende  estre  contrainct  rachep- 
ter  dudict  Merle  la  dicte  ville  de  Mende  à  grandes  sommes  de 
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deniers  qa'ilz  ont  empruntés  à  gros  interestz  de  toattes  partz, 
ce qa'îlz  ont  aussi  naguieres  faict  et  présentement  pour  remettre 
en  Tostredicte  obéissance  votre  place  et  cfaasteau  de  vostre 
ancien  domeyne  St  Frézal  de  Grèze,  des  plus  fortes  de  rostre 
royanlme  et  celle  de  Quetac,  occupées  par  lesdictz  youlleurs, 
complices  dudict  Merle  et  sont  maintenant  rigoureusement 
poursuivis  de  payement  et  remboursement  par  ceulx  qui  leur 
ont  preste. 


C'est  pourquoy,  Sire,  ilz  supplient  très  humblement  vostre 
Majesté  se  voyant  denuez  de  tous  mqyens  leur  accorder  la 
somme  de  dix  mil  escoz  à  prendre  en  voz  receptes  générales 
d'Auvergne  et  particullière  du  Puy,  pour  ayder  à  payer  leurs 
dictes  debtes(l) 

II 

Mais  davantaige  les  dictz  supplians  se  trouvent  en  grand 
peyne  de  ce  que  après  la  réduction  des  dictes  places  par  com- 
position  d*argent  et  grandes  sommes  de  deniers  en  laquelle  avec 
les  commissaires  de  Téxécution  de  l'édict  de  paix,  la  providence 
et  sageconduictedu  sieur  de  Saint  Vidal,  vostre  lieutenant  audict 
pays  en  l'absance  de  Messieurs  de  Montmorancy  et  de  Joyeuse 
sa  reporté  ung  indicible  fruict.  Les  dictz  voullenrs  occupateurs 
dicellc  se  seront  retirez  dans  ledict  pays  dans  les  villes  de  Ma* 
reujoux,  Florac  et  lieux  chasteaux  et  places  de  Saint  Lagier  de 


(1)  En  marge  :  Le  Roy  a  accordé  aux  sappUang  trois  mil  escaz  sur  les 
deniers  des  tailles  et  aaltrescreaes  da  diocèse  Poy.  de  la  présente  année, 
poar  leur  ayder  à  payer  les  debtes  qa'ilz  ont  faictes  poar  le  recouvrement 
desdiet  chastenx. 

Hitioirê,  êU.  '^ 
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Pejre,  chasteau  de  Peyre  et  aaltres  dudîct  pays  et  aax  Sereuoes 
.^1^1  onit  toujours  foyorisé  et  sonbstena  les  infraotenrs  de  vos 
é^clzj  ce  que  tient  encore  les  dicts  supplîans  en  cntincte  et  les 
^ootrainct  veiller  encore  nuict  et  jour  pour  se  garenttr  de  leurs 
in^nrf^  et  oomplotz  et  se  conserver  tant  en  la  dicte  rille  it 
Meude  que  autres  dudict  pays  à  vostre  obéissance  qu'ils  tft^chmt 
.d^fiarprendrecontinuansde  pillier  et  enlever  lenrhestail,li  fiitir 
prisonniers  et  ravager  ledict  pays.  Parquoy  supplient  -vostre 
Majesté  commender  audict  sieur  de  Saint  Vidal  et  luy  donner 
moyen  de  fortiffier,  audict  pays,  tellement  la  justice*  qu'on 
fuisse  contraindre  lesdict  voUeurs  et  turbiillans  d'en  Tuîder 
et  T06  Ridelles  subjetz  puissent  doresnavant  jouy  dubénefiioe  de 
la  paix(1)- 

III 

Ordonner  que  tous  estrangiers  non  domicilies  nayans  me»- 
tier  n'y  moyen  de  vivre  audict  pays  et  qui  ont  aussi  porté  les 
armes  contre  vostre  autliorité  sortiront  des  villes,  cbasiesax  et 
places  dudict  pays  et  se  retireront  aux  villes  d'hostaige  OQ  «n 
leurs  maisons  et  pays  dont  il  sont*  ou  seront  poursoint  et 
puniz  par  justice.  Surquoy  la  Royne,  mère  de  vostre  Majestr 
lors  de  la  conférance  de  Nérac  auroit  ordonné  et  baillîé  înstmc- 
tions  aux  commissaires  exécuteurs  des  dictz  editz  et  cod- 
ferances.  (2) 


(1)  La  compaigniedasiaor  de  Saint  YMalygcoverneDr  dadicc  paystie»- 
dra  f arntson  aax  lieu  les  plas  commodes  pour  obvier  aux  coones  f  t 
entreprises  qoe  Ion  voodroit  faire  an  préjadice  da  service  d«  sa  àktt 
Majesté  et  sera  ladicle  compaiguie  entretenue  des  deniers  da  taillos  q«i 
selevent  andict  pays  et  au  diocèse  do  Pay. 

(2)  Sa  Majesté  vent  l'instruction  cy-devant  faicte  par  laRo}iie  aèr«  de 
£a  Majesté  aux  commissaires  dépuiez  pour  restablissemenl  de  la  put. 
serve  d'ordonnance  pour  le  regard  du  contenu  andict  article  et  «xt 
observé  entièrement. 
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iiii 

£t  flaujtapt  que  plusieurs  gentîlhommes  çt  autres  ajstps 
maison  forte  dans  ledict  pays  ont  e$té  cause  de  beaucoupt  de 
luaax  pour  les  avoir  laissé  surprendre  et  que  d'autres  se 
licencient  fai;re  des  impositions  sur  le  pejuple  de  leur  authoritë 
jour  la  gaide  diceUe  ^  vous  plaira  ordonnçr  quelles  seront  gardf^es 
^  leurs  dépens  ou  seront  ouvertes  et  emantellé^^s  pour  le  bien 
de  Toire  service  et  soullaignemeut  du  pays.  (1) 

V 

Soit  le  bon  plaisir  de  vostre  Majesté  pour  éviter  aux  recouses 
des  procès  et  prisonniers  qu'il  convient  conduire  au  présidial 
de  Nismes  et  les  passer  dudict  pays  par  les  Sevennes  attribuer 
la  coignoissance  des  déclinatoires  et  incompétences  proposées 
du  lieutenent  de^rrévostdes  maréchaux  audîct  pays  au  bailly  et 
juge  de  Qevpd^n.  (2) 

VI 

Sa  Majesté  déclarera  s'il  luy  plaict  que  ceulx  de  ladicte  ville 
de  ftlareuejouX)  Florac  et  autres  dudict  pays  et  des  Cevennes  qui 
sont  4^  la  nouvelle  religion ,  contribuables  du  diocèze  de  Mende 
et  pays  de  Givodan  pqiq:  ne  surcharger  voz  fidelles  subjectz 


(1)  Sera  enjoinct  aox  gentilhommes  qai  ont  maisons  fortes  aadict  pays 
de  les  bien  garder  poar  obvier  à  tontes  surprinses  sans  toutefois  faire 
ievée  de  derniers  ne  anltres  choses  ponr  cet  effect  sar  le  peuple  et  on  y 
anroit  aulcnn  qui  ne  feroit  son  debvoir  à  la  garde  des  dictes  maisons, 
ledict  sieur  St-Vldal  en  adverlira  sa  Majesté  ponr  y  pourvoir. 

(2)  Sa  Majestd  accorde  le  contenu  en  c'est  article  pour  trois  années 
seuliemenl  à  la  charge  que  les  diclz  juges,  jugeront  an  nombre  porté 
par  les  ordonnances  et  y  appelleront  tous  les  officiers  du  Roy.de  robba 
longue. 
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catholicques  et  y  remettre  touttes  choses  en  leur  bon  et  anôen 
ordre  9  payeront  leur  cottîtë  de  tons  deniers  tant  ordinaires  ^e 
extraordinaires  et  des  fraiz  faictz  et  a  faire  pour  l'exécution  de 
vos  dictz  ddiclz  de  paix  et  conférance  et  que  en  conséquence  df 
cest  article  iceulx  de  ladicte  religion  seront  tenuz  dans  trois 
mois  de  rapporter  a  rostre  dicte  majesté  laequit  du  Roy  de 
Navarre  et  le  compte  qu'ilz  ont  rendu  de  voz  deniers  qu'ik  ont 
prins  durant  les  troubles  dont  ils  prétendent  estre  descharg» 
par  vos  dictz  édictz,  à  faute  de  Êiire  ne  pouirons  jouyr  de  la 
dicte  descharge  desdictz  deniers  et  seront  contrainclz  pour  le 
payement  diceulx  en  leur  propre  et  privé  nom  comme  non 
remis  ne  deschargés  mesme  de  cculx  de  Tannée  dernier  passée 
dont  ils  prétendent  contre  tout  debvoir  et  raison  estre  des- 
chargés. (1) 

vn 

Supplient  votre  majesté  révocquer  Tassignation  de  deux  mille 
ecus  baillé  à  M.  Jacques  Habert  comimis  au  payement  deroK 
debtes  sur  les  deniers  de  vos  tailles  dudict  Gévodan  de  Tannée 
M.  V.  un  xi^i  (1581)  attendu  comme  dicl  est  quîk  n'ont 
moyen 9  sans  layde  de  vostre  majesté  subvenir  an  payement  de 
leurs  dictz  debtes  lequel  Habert  a  faict  user  de  rlgooreoscs 
contrainctes  à  Tencontre  des  marchands  dudict  pays.  (2) 

VIII 

Plaira  à  vostre  Majesté  déclairer  que  lesdictz  marcbans  et 
autres  non  obligés  dudict  pays  ne  pourront  estre  saisis  nv 


(1)  Accordé  suivant  et  conformément  à  l'édict  de  pacification. 

(2)  Ladicte  sarcéance  de  deox  mil  escoz  sera  prolongée  poar  titNs 

mois,  lesquelz  passés  Sa  Majesté  y  pourvoira  ainsi  quelle  Terra  bon 
estre. 
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àTTesiét  ez  marches  et  foires  pour  le  payement  de  vos  dictz 
deniers,  debtes  et  autres  affaires  publîeques  et  quon  s'en  adres-- 
sera  an  recepveur  particnUier  dudict  diocèse,  ses  commis  et 
entremeteurs  et  que  lesdictz  marcbans  et  particuliers  dudict 
pays  jouyront  des  libertés  et  franchises  desdictes  foires.  (1) 

IX. 

Demandent  sorsoyance  de  tous  deniers  deubz  a  rostre  Majesté 
par  ledict  pays,  tant  des  années  passées  que  de  la  présente 
jusques  à  la  fin  du  mois  de  septembre  prochain  qu'ils  pourront 
rapporter  devers  vostre  dicte  Majesté  la  vériffication  de  leurs 
debtes,  foUes,  oppression  et  ruynes  que  a  luy  a  pieu  comectre 
il  Monsieur  du  Bourg  président  au  présidial  de  Ryon  en 
Auvergne.  (î) 


Par  leur  délibérations  en  leur  assemblée  destatz  tenue  au 
présent  mois  de  may  andict  Mende  requièrent  très  humblement 
sa  dicte  Majesté  d'ordonner  l'ouverture  et  esmantellement  des 
places  etchestean  de  St  Lagier  de  Peyre,  St  Laurans-de-Trève, 
du  fort  de  Peyre,  Charamant,  Montbrun,  Quintiniac  et  autres 
tant  au  Sévennes  que  reste  dudict  pays  qui  ont  servy  deretraicte 
aus  dictz  volleurs  soubstenu  et  favorisé  les  infracteurs  de  vos 
édictz  de  paix  à  ce  que  par  tels  exemple  et  démoslitions  les  autres 
babitans  des  villes  et  gentilhommes  et  autres  ayans  chasteaux 
et  maisons  fortes  soyent  tant  plus  occasionés  et  incités  à  ce 
mieulx  et  plus  soigneusement  conserver  et  ce  maintenir  en 
l'obéissance  de  vostre  Majesté  et  par  ce   moyen  procurer  le 


(1)  JoyioQt  des  privilèges  des  foires  comme  il  est  accoutumé. 

(2)  Accordé. 
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bien  repos  et  soullaigement  de  leiir  patrie  et  des  bons  sobjects 
dicelle.  (1) 

XI 

Supplient  aussi  que  soit  ]e  bon  plaisir  de  sadicte  Majesté 
agréer  et  confirmer  rordonnance  que  ledict  sieur  de  St  Vîdal 
a  faict  publier  aux  \iUes  bourgs  et  bougades  dndict  pajs  ten^ 
dant  au  bien  et  entière  observation  desdictz  ëdictz  de  paix  du 
pënultiesme  dudict  mois  de  maj  dernier.  (2) 

Faict  à  Mande  le  dernier  jour  de  mky  M.  V^  quatre  TÎogtz  et 
deux. 

Signé  :  HENRY 
Faict  à  Fontainebleau  le  XXII  de  juillet  1 582. 

Signé  ;  DENEUFVILLE. 

Archives  départementales,  série  G.  955. 


(1)  Le  sienr  de  Si  Vidal  fera  abatre  et  desmoUr  les  fortificatioas  des 
cbasteaa\  et  places  qu'il  advisera  avec  cealx  da  pays  estre  nécessaires 
d'abatre  pour  l'entreicnement  de  la  paix  et  le  soulagement  des  sabjecti 
de  sadicte  majesté  audict  pays  s'y  comportant  néaulmoics  avec  icliecii* 
conspection  que  nul  ayt  occasion  de  se  plaindre. 

(2)  Le  Roy  a  pour  agréable  ladicle  ordonnance  et  veoltqvelle  soîi 
observée. 
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IV 


ABRÉGÉ  DE  LA  REQUESTE  DU  SYNDIC  DE  GÉVODAN 
ET  APOINTEMENS  DES  ARTICLES  DICELLE. 

La  Requeste  du  scyndic  de  Gevodan  aa  Roj  expose  l'Infer- 
tillitë,  pauvreté  et  ruyne  dudîct  pays  par  la  longueur  des  trou- 
bles, grand  occupation  des  villes  et  places  par  ceulx  de  la 
relligion,  Toccupation  du  cfaasteau  du  Vialtar  et  Pcyre,  mauls 
et  ravttiges  du  cappîtaine  Merle  et  ses  complices  qui  continue. 

La  réduction  faicte  l'année  dernier  passée  de  XVIII  ou 
XX  places  occupées,  remises  en. son  obéissance  par  le  sieur  de 
Saint-Vidal,  y  commendant  pour  son  service. 

La  grande  despence  que  pour  cest  effect  leur  a  convenu 
supporter  tant  pour  le  payement  des  companies  de  gens  de 
pied  et  de  cheval  que  tles  garnisons  establyes  pour  la  garde 
des  villes  et  places  fortes  en  icelluy,  comme  aussi  pour  la  con- 
doicte  et  reconduicte  de  rarthillerie  de  la  ville  du  Puy  et  des 
munitions  pour  leur  nourriture. 

Et  pour  aultant  s'eslre  grandement  endebtés  et  à  ceste  cause 
representans  les  estatz  de  leurdlctes  debtes  falctes  pour  se 
niaÎDlenlr  en  son  obéissance  comme  Bdelles  subjectz  ;  et  en 
ceste  considération  requeroient  sa  Majesté  leur  ordonner  et 
accorder  les  deniers  de  ses  tailles  audlct  pays  pour  troys  années. 

Que  au  raoys  de  julng  dernier  pour  commencer  a  sourtir 
de  partie  de  leur  dictes  debtes  mesmes  de  la  partie  deue  a 
M*  Jehan  Vivian  leur  recepveur  en  ladicte  dernière  année  et 
aullres  représentées  en  Testât  vériffié  par  le  baily  de  Gevodan, 
assistant  le  procureur  du  Roy,  et  par  les  gens  des  troys  estatz 
ou  leur  députez  audlct  moys  de  juing  ;  en  vertu  des  pa  tan  tes 
de  sadicte  Majesté  données    à  Paris  le  IX  décembre  dernier 
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auroît  imposé  la  somme  de  XXVII'"  CXXIX  ecos  ung  lien 
Yll  sols  11  deniers  pour  le  remboorcement  des  sommes  four- 
nies et  denes  audict  Vivian,  par  les  ordonnances  dudictz  sieur 
de  St  Vidal  et  desdictz  députés  des  £stats«  et  payement 
d'autres  debtes  contenues  en  lestât  de  la  dépance  de  ladîcte 
assiète  bailhée  à  lever  à  leur  recepveur  de  la  présente  année 
qui  se  monte  9  ooniprins  les  firais  de  ladicte  assiète  et  pour- 
suite à  la  somme  imposée. 

Représentent  aultres  trois  estatz  de  leur  debtes  veriffiés  par 
ledict  baily  Pua  de  la  somme  de  Xlin»  IIIP  LXVIll  escus 
11  tiers  XIll  sols  II  deniers  tournois  et  les  aultres  deux  de  ce 
qui  est  deue  h  M.  Antboine  Gleyse  et  Pons  Destrech  leurs 
recepveurs  ez  années  mil  V^  LXXII  ;  mil  V*^  LXXllI  et  3Iil 
V«  LXXlllI  se  montans  VI"  VIF  VIII  éscus  VIII  sols  X  deniers. 
Desquels  debtes  les  intérestz  courent  sur  ledict  pajs  qui  en 
est  poursuiyy  et  en  frais. 

Et  daultant  que  pour  acquitter  leurdictes  debtes  contenus 
et  spécifiés  esdictz  troys  estatz  ils  supplient  sadicte  Majesté  en 
considération  de  leur  pauvreté  les  descbarger  pour  troys 
années  sus  dictes  de  ses  deniers  qu'il  prend  sur  ledict  pays. 
Ce  qu'elle  ne  leur  vouldroit  accorder. 

Représentent  trois  estatz  des  restes  deues,  par  les  lieux  et 
parroisses  catholiques  et  non  occupées 9  des  impositions  et 
assiétes  bailhées  h  lever  tant  audict  Vivian  ladicte  année  der- 
nier passée  que  ausdictz  Antboine  Gleyse  et  Pons  Destreîx  re- 
cepveurs esdictz  années  Mil  V^  LXXII  LXXIII  et  LXXW, 
se  montant  ainsin  que  par  ledict  baily  a  esté  veriffié,  et  par 
les  depputés  des  dictz  estatz  dudict  pays  savoir  les  restes  de 
ladicte  dernier  année  XIIP  IX^"  XVU  escus  II  tiers  et  des 
aultres  troys  VI"*  VIP  VIU  escus  VIII  sols  X  deniers.  Et 
supplient  sadicte  Majesté  leur  en  permettre  la  levée  pour  ac- 
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quicter  \eurs  dictes  debteset  en  &ire  cesser  les  intercFtz  et  frais 
que  leur  en  convient  journellement  supporter . 

Représentent  aussi  la  requeste  dudict  syndic  appointée  le 
V  julliet  dernier  à  Pezenas  par  Monseigneur  le  maréchal 
DanoipeTille  gouvemeor  et  lieutenant  gëndral  en  Languedoc 
leur  permettant  imposer  les  frais  que  leur  conviëndroit  faire  pour 
la  réduction  dudict  Viallar  et  conduicte  du  canon  et  audict  Peyre, 
contenant  mandement  audict  sieur  de  Saint  Vidal  j  commen- 
dant  en  son  absence  fere  levée  de  gens  de  guerre  pour  cet  effect 
dont  les  dëpputes  desdictz  trois  estatz  assemblés  le  XVII  julliet 
sosdict  a  Mende  soubz  le  bon  playsir  du  Roy  auroit  pour  ledict 
effect  sopposer  aus  dictz  perturbateurs  du  repos  public  et 
favoriser  la  rëcolte  des  catholiques,  impose  la  somme  de  IIII* 
11^  XV  escus  II  tiers  VIII  sols,  dont  requièrent  validation  et 
et  permission  dicelle. 

Touchant  la  permission  de  fabrication  et  fonte  d*artillerie 
sont  renvoyé  au  grand  maistre  dicelle  pour  en  avoyr  advis  et 
après  y  estre  pourveu- 

£t  quant  à  l'article  requérant  que  sa  Majesté  ordonne  à  la 
dame  de  Peyre  de  représenter  ledict  cappitaine  Merle  comme 
son  domestique  et  puys  Tédict  de  paix  luy  ayant  baillié  afferme 
son  chasteau  et  terre  de  Peyre  pour  estre  tenu  d'en  respondre 
et  des  maulx  qu'il  et  ses  complices  commetent,  faisant  leur 
assemblées  en  armes  audict  Peyi'e  et  endommageant  tout  ledict 
pajs,  sa  dicte  Majesté  respond  qu'elle  en  escripra  audict  sieur 
Maréchal  Dampville  pour  y  pourvoir. 

Archives  départementales.  C.  955. 
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AU  ROY  ET  A  NOS  SEIGNEURS  DE  SON   CONSEIL 

D'ESTAT. 

Sire, 

Les  comm  js  sciodic  et  déppatéz  du  pals  de  Gevaudan  tous 
remonstrent  très  humblement  qu'en  l'annce  dernière  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  trois  pour  rezîsteraux  entrepriuses  froquentes 
et  ordinaires  que  les  voleurs  brassaient  contre  les  ville»  et  pboes 
fortes  dudict  pajs  ;  lesquelles  pour  consener  et  maintenir  en 
voslre  obdissance  principalement  la  ville  de  Lengoigne  dans 
laquelle  le  sieur  de  Saint  Vidal ,  vostre  lieutenant  'audict  pajs 
avoit  reppozë  les  deux  canons  que  vostre  Majesté  a  destiaé  pour 
son  service  en  icelluy  et  desquels  lesdictz  voleurs  tacbojent  se 
randre  maistie  pour  forcer  et  asubjecter  au  moyen  d'iceulx  loot 
le  reste  dudict  pajs;  ilz  feureot  contrainctz  pour  estre  dcpour- 
venz  de  tout  aultre  moyen  pour  raison  de  la  grande  pauvreté 
dudict  pays  s'aider  des  deux  cartiers  de  vos  tailles  résenës  pif 
vostre  Majesté  et  iceulx  employer  à  la  guarde  et  conserration 
desdictes  villes  et  canons  paroles  mandements  et  ordonnance 
dudict  sieur  de  Saint  ViduU  n'ayant  aulcung  aultre  moyen  pour 
remédier  à  une  si  grande  nécessité  etpré?enir  la  perte  générale 
de  tout  le  dict  pays,  laquelle  aultrement  vostre  majesté  leur 
eust  peu  imputer.  Ce  qu'ilz  ont  représenté  à  MM  de  vostre 
Conseil  d'Ëstat  par  le  sixiesme  article  de  leurs  remonstranœ; 
auquel  a  esté  respondu  que  vostre  majesté  avoyt  faict  estât 
desdîctz  deux  cartiers  et  que  pouitant  elle  ne  les  en  peult  des- 
charger.  Sur  quoy,  Sire 9  il  plaira  a  vostre  Majesté  gouster  et 
coignoistre  l'équité  de  leur  requeste,  d*aultant  que  lesdicti 
deniers  ont  esté  despandus  et  employés  pour  le  bien  et  utilité 


—  ai- 
de vosb'e  service  pour  tous  conserver  les  villes  et  generallement 
tous  ledict  {^ays,  et  pour  empêcher  que  les  ennemys  de  vostre 
Estât  ne  se  puissent  plus  avant  eslargir^  mesmes  que  vostre 
majesté  a  este  tant  de  fojs  informée  des  misères  pouvretés  et 
nijnes  des  habitans  dudict  pays,  lesquelles  la  peuvent  inciter 
d'user  de  sa  bonté  et  clémence  accoustumécs  en  leur  endroict, 
dailhcurs  que  est  question  de  deniers  que  ne  sont  plus  en  nature 
et  ont  esté  despandus  pour  si  bon  elTect;  au  rempLissement 
desquelz  il  n*j  auroyt  raîso;i  ne  apparence  aulcur.e  que  les 
suppliants,  feussent  condamnr's  et  quMlz  resseusscnt  ui.e  si  pi- 
teuse récompense  die  leur  Bdélité  et  dévotion  à  vostre  service  et 
du  devoir  qu'ilz  ont  jusques  ycy  rendu  en  Texercice  de  leurs 
chaînes. 

A  ccsle  occasion.  Sire,  ilz  supplient  très  humblement  vostre 
Majesté  que  luy  plaise  quiter  et  remettre  aux  hiibitants  dudict 
pays  lesdictz  deux  cartiers  de  vos  tailles  de  ladic!e  année  mil 
yc  un  XX  m  ^1583)  resen'és  comme  dict  est  jar  vostre  ma- 
jesté BYCC  intibitions  et  defFances  aux  gens  de  voz  comptes,  tré- 
soriers généraulx  de  France  a  Mostpellier,  receveur  général  de 
Languedoc,  de  ne  les  contraindre  en  leurs  persoimes  et  biens 
pour  raison  des  dictz  deniers;  on  bien,  Sire,  permettre  b  tout 
lemoiogs  que  les  dictz  deniers  soyent  remplacés  et  imposes  sur 
tout  ledict  pays,  et  cependant  leur  accorder  surceance  pour 
six  moys  dans  lesquelz  ils  pourront  faire  ledict  remplacement,' 
n'estant  raysonable  qne  les  ditcz  commis  et  dépputéz  en  soyent 
tenuz  en  leurs  propres  et  privés  noms. 

Aussi,  Sire,  il  a  pieu  à  vostre  majesté  ordonner  sur  la  vali- 
dation requize  par  ledict  suppliant  des  deniers  imposés  ladicle 
aimée  rail  V**  1111  «*  III  sur  tous  les  habitants  dudict  pays  pour 
Tacquitcment  de  quelques  debtes  et  communes  affaires  dicelluy 
et  despuis  levés  suyvant  Tarrest  de  la  Cour  des  Aydes,  qu*ayant 
veu  Testât  de  ladicte  imposition  y  seroyt  pourveu  par  vostre 
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dicte  Majesté  sur  ladicte  validation.  Lequel  estât,  Sire,  ilsTous 
représentent  les  mains  joinctes  en  toute  humilité  et  attendu  que 
les  parties  couchëes  en  celluy  ont  esté  bien  et  légîtîmemeDt 
employés,  partie  par  voy  commissaires,  partie  par  les  mande- 
mentz  et  ordonnance  du  sieur  de  Saint  Vidal,  vostre  lieutenant 
audict  pays  ;  Il  sera  le  bon  plaisir  de  yostre  Majesté  d'accorder 
auxdicts  suppliants  la  dicte  yalidation  et  authorisation  desdictes 
parties  *,  ayant  esgard  que  le  tout  a  esté  faict  et  employé  pour 
le  bien  de  vostre  service  à  la  charge  néaolmoings  que  le  rece- 
veur desdictz  deniers  en  comptera  ou  il  doibt,  suyvant  vos 
ordonnances  et  privilièges  dudict  pays . 

Vostre  Majesté  sera  aussi  très  humblement  suppliée  de  per- 
mettre ausdictz  suppliants  de  imposer  les  guatgçs  des  piérost 
des  niareschaux  et  de  ses  archiers,  duscindic  dudict  pays^  affio 
que  iceliuy  ne  succombe  h  faultc  de  poursuivre  et  soliciter  les 
dictes  et  les  dictz  suppliantz  prieront  Dieu  pour  vostre  santé  et 
prospérité. 

Il  est  ordonné  pour  le  reguard  des  deux  cartiers  de  taille  de 
Tannée  dernière  que  les  suppliants  n*en  peuvent  estre  desdiai^és 
ainsi  n  que  il  a  esté  respondu  sur  le  cahyer  par  eulx  cy  devant 
pn 'sente,  et  pour  la  permission  d'imposer  de  nouveau  pour  en 
'aire  le  ramplisseuient  attendu  la  résolution  feicte  par  Sa  Ma- 
jesté de  ne  permettre  aulcune  aultre  levée  de  deniers  en  ceste 
année  sur  ses  subjectz  que  celle  qui  est  pourtée  par  sa  commis- 
sion géneralle,  expéiliée  au  commencement  de  ceste  dicte 
année  ne  leur  peult  pareillement  estre  accordé  estant  néanl' 
moings,  le  dict  conseil,  d'advist  qu'ilz  seront  lenuzen  suroéance 
desdic!z  deux  cartiers  pour  toute  ceste  année  et  qu'il  sera 
mandé  aux  trésoriers  généraulx  de  la  charge  de  fidre  mention 
de  ladicte  surcéance  siu*  l'estat  qu'ilz  dresseront  pour  l'année 
prochaine,  afin  d'en  comprendre  la  levée  en  la  commission 
générale  ou  en  ordonner  lors  pour  Sa  Majesté  comme  elle  verra 
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bon  estrc,  et  pour  la  validation  par  enlx  requise  tant  de  la  des- 
pance  faicte  en  l'annëe  dernière  pour  les  affaires  comraungz 
dudict  pays  que  de  la  leyëe  et  imposition  de  deniers  faicte  pour 
j  satisfaire. 

A  este  aussi  ordonne  que  lesdictes  lettres  de  validation  leur 
seront  expédiées  et  que  narratives  de  Bn  soient  faictes  à  ladicte 
Cour  des  Aydesde  ne  plus  entreprendre  d'accorder  et  permettre 
anlcune  levée  de  deniers  aus  dicts  suppliantz  de  la  exécuter 
sans  lettres  patantes  de  sadicte  Majesté  sur  peine  de  correction 
exemplaire.  £t  pour  le  reguard  de  l'imposition  que  requièrent 
aussi  pour  le  payement  du  prévost  des  marechaulx  qu'elle  n'est 
point  nécessaire'  attandu  quelle  est  comprinse  dans  ladicte  corn* 
mission  des  tailles  expédiée  pour  ceste  dicte  année  comme  pa* 
reillement  ce  qu'a  acoustumé  d'estre  levé  pour  l'entretenement 
du  scindic  et  aultres  ofKciers  dudict  pays.  Faict  au  Conseil 
d'Ëstit  tenu  a  St  Maur  des  Fossés  le  quatorziesme  jour  de 
Juing  mil  Y®  huictante  quatre. 

Signé  :  Perget. 
Archives  dépArttmenUles  G.  953. 

VI 

AU  ROY. 

Sire, 

YoE  très  humbles  et  très  obéissans  et  fidelles  subjectz  les 
habitans  tant  ecclésiastiques  qu'autres  de  vostre  ville  de  Mende 
au  païs  de  Gevaudan  vous  remonstrent  en  toute  humilité  que 
s'estanspar  la  grâce  de  Dieu  toujours  maintenus  en  l'obéissance 
et  fidélité  qu'ilz  doibvent  à  vostre  Majesté  et  rejette  durant 
les  guerres  et  émotions  civiles  tout  ce  qu'ilz  ont  recognen  luy 
pouvoir  estre  désagréable,  avec  ferme  et  entière  résolution  de 
continuer  ce  bon  debvoir  jusques  au  dernier  souspir  de  leurs 
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y  les.  Hz  n'oat  peu  en  ce»te  misdrable  saison  retenir  les  effecte 
de  leur  ancien  zèle  et  dëyotion  à  rostre  serrice  et  ont  pensé 
qu'ilz  feroient  trop  graîid'faulte  de  ne  la  tcsmoigner  à  Tostre 
majestë  par  ceste  publique  protestation  qu'ilz  ont  aussi  Tolon- 
tiers  résolue  et  jurée  entre  les  mains-  de  Monsieur  le  très  rere- 
rend  évesque  de  Mende  qui  les  excite  et  conforte  par  ses 
bonnes  et  salutaires  admonitions)  comme  ilz  sont  tons  préparée 
déspandre  leur  sang  pour  Taccomplissement  d'iceUe  s'il  plaist 
à  vostre  Majesté  le  leur  commander. 

Premièrement,  Sire,  ilz  protestent  devant  Dieu  aoqod  rien 
ne  peult  estre  caché  n'y  déguisé  qn'ilz  ont  esté^  sont  et  reuUent 
estre  à  jamais  fermes  et  invariables  en  la  salncte,  catholique, 
apostolique  et  romaine  relibion  et  continuer  au  prix  de  leor 
vie  les  actions  et  déportemens  des  bons  et  fidèles  subjectz  envers 
vostre  majesté,  et  conmie  telz  se  rcnger  et  conformer  paisi- 
blement à  voz  édictz  et  ordonnances  sans  recevoir  partj,  ligue 
ou  association  quelconque  nj  dépendre  que  de  vosti'e  anctorité 
et  de  ceulx  qui  leur  seront  par  vous  ordonnez. 

Et  à  cette  fin  que  par  Tincertitude  du  temps  ilz  ne  puissent 
estre  circonvenuz  et  forcez  ou  divertiz  de  ceste  saincte  résolu- 
tion, ilz  supplient  très  humblement  vostre  majesté,  qu'il  soit 
son  bon  plaisir  trouver  bon  que  ladicte  ville  de  Mende ,  laquelle 
est  de  bien  grande  conséquence  li  vostre  service  soit  gardée 
tant  seulement  par  les  habitans  dicelle  avec  la  garnison  que 
Mgr  le  duc  de  Joyeuse,  lors  qu'il  estoit  en  Gevaudan  j  ordonna 
et  soubz  le  mesme  capitaine  qui  est  habitant  de  la  dicte  viUei 
nommé  et  afBdé  par  les  commis  et  députés  du  Gevaudan. 
Au  moyen  de  laquelle  el  par  la  prudence  et  grande  affection  \ 
vostre  service  dudict  seigneur  évesque,  seigneur  de  la  dicte 
ville,  voz  bons  et  fidelle  subjectz  pouiront  résister  à  toutes 
entreprises,  menées  et  intelligences  contraires^  et  se  oonsenrcr 
comme   ilz  désirent  sur  toutes  choses  en    vostre  obéissance. 
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Et  qu'il  plaise  à  vostre  majesté  trouver  bon  qu'ils  ne  reçoivent 
dans  ladîcte  ville  aultres  forces  et  compagnies  de  gens  de 
guene  pour  quelque  prétexte  et  commandement  que  ce  soit, 
soit  de  la  guçrre  de  Vivarez  résolue  a  Lyon  ou  aultre  quelconque 
oceasio  i  ;  et  les  exempter  de  loger  tous  gouverneurs  gentils 
hommes,  capitaines,  soldatz  et  aultres  qui  se  '  pourraient 
présenter  s'ils  n'ont  pouvoir  exprès  et  particulier  de  vostre 
Majesté,  protestent  ne  se  vouloir  départir  de  leur  dicte  iidelité 
et  subjection. 

fX  d'autant  que  Monsieur  de  Sainct- Vidal  vostre  lieutenant 
audîct  pais  de  Gevaudan  pour  quelque  haine  et  malveuillance 
particulière  qu'il  a  conceue  contre  les  pauvres  snpplians  sans 
occasion,  pour  n'avoir  jamais  receu  deulx  que  tout  honneur 
et  la  mesme  obéissance  qu'ils  pourroient  rendre  a  vostre 
Majesté  a  faict  depuis  quelque  temps  fortifier  l'une  des  portes 
de  ladicte  ville  et  dressé  ung  petit  fort  ou  citadelle  pour  tenir 
en  sa  subjection  ladicte  ville,  représentant  à  vostre  Majesté  que 
c  etoît  pour  y  tenir  en  seureté  l'artillerie  encore  quelle  n'y  ayt 
jamais  esté  retirée,  et  ne  le  peult  estre,  pour  la  petitesse  et  con- 
trainctc  du  lieu.  AfFin,  Sire,  d'éviter  les  inconvéniens  qui  s'en 
peuvent  ensuivre  et  attendu  que  l'intégrité  et  fidélité  desdicts 
habitans  vous  est  témoignée  par  tant  de  bons  efTects  et  que 
mesme  vostre  Majesté  sur  ceste  considération  et  de  l'advis  dudict 
sieur  Saint  Vidal  par  ses  lettres  patantes  du  mois  d'avril  mil 
V  quatre  vingt  cinq  a  prohibé  et  défendu  ladicte  fortification  et 
quelle  a  esté  faicte  par  force  au  préjudice  des  dicts  habitans  et 
contre  la  volonté  desdicts  snpplians;  Il  luy  plaira  ordonner  que 
ledtct  lieu  et  porte  (1)  soit  remise  au  premier  estât  sans  qu'il 
soit  loisible  à  personne  d'y  tenir  garnison  particulière  ny  assiib- 


(1)  Le  sieor  St  Tidal  avait  fait  fortiaer  les^tours  de  la  porte  d'Aiguës 
passe. 
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jectîr,  par  ce  moyen ,  les  dîctz  habîtaos  joinct  que  les  pannes 
SQpplians  n'ont  moyen  ày  entretenir  ladicte  garnison  pour 
leur  pauvreté. 

De  mesmes,  parce  que  les  dictz  habitans  sont  joameUement 
menassez  par  ledict  Seigneur  de  Saint  Vidal  et  plusieurs  d'entre 
eolx  maltraitez  mesmes  les  officiers ,  consolz  et  anltres  ayant 
charges  publicqnes  qu'il  faict  emprisonnée  en  des  chasleaali 
particulier  soubz  prétexte  de  quelques  obligations  et  anltres 
occasions  et  qu*ilz  ont  ce  malheur  de  n*estre  aymëz,  cfaériz, 
n*y  embrassez  de  luy  comme  est  l'intention  de  TOtre  Majesté 
et  que  doibrent  faire  ceulx  qui  commandent  à  voz  subjecU  ; 
îlz  sont  contrainctz  supplier  très  humblement  Tostre  Majesté 
j  Touloir  pouneoir  au  soulagement  et  conservation  de  son 
pauTre  peuple  et  ne  permetre  qu'il  soit  plus  auant  molesté  par 
celuj  qui  leur  a  esté  donné  et  doibt  repi^senter  TOstre  pro- 
tection. 

Aussi  les  pauvres  suppli  ans  ont  esté  advertiz  que  ponr  les 
mettre  en  vostre  mauvaise  grâce  et  indignation  et  excuser 
M*  Vidal  Martin,  Juges  mage  en  la  Seneschaussée  de  nonvean 
érigée  audict  païs  de  s'aller  présenter  en  personne  en  vostre 
conseil  d'Estat  comme  est  ordonné  par  arrest  dicelluj,  le  dict 
sieur  de  Saint  Vidal  a  escript  à  yostre  Majesté  que  la  présence 
du  dict  juge  mage  estoit  tellement  nécessaire  par  deçà  que  sans 
luj  la  ville  de  Mende  et  païs  de  Gevaudan  seroit  k  la  dévotion 
des  ennemis  de  vostre  Majesté,  d'aultant  que  les  habitans  ont 
intelligence  avec  les  ditz  ennemis.  Dequoy,  Sire,  ils  ont  juste 
occasion  de  se  plaindre  et  déplorer  leur  malheur  destrek  si  grand 
tort  déférez  du  crime  de  prodition,  mesmes  par  ceolx  qn'ih 
eussent  appelle  en  tesmoing  de  leur  fidélité.  Ilz  sont,  Sire^  si 
esloignez  de  cela  qu'ilz  aymeroient  mienlx  avoir  souflert  Ten- 
tîere  perte  de  leurs  biens  avec  la  plus  cruelle  mort  do  monde 
que  d'y  avoir  pensé. 
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Et  peuvent  a  bon  droîct  se  louer  de  n'avoir  jamais  adhère  à 
party  quelconque  contraire  à  vostre  service  et  que  lesdictz  en- 
nemis n'ont  jamais  peu  les  en  divertir  quelque  force  et  persë- 
cution  qu*ilz  ajcnt  apliquëe  contre  eals  lors  quilz  ont  surprlns 
et  occupe  ladîcte  ville  de  Mende,  n'ayant  peu  tirer  à  eulx  ung 
seul  des  habitans  dicelle.  £t  maintenant.  Sire,  puisque  parla 
grâce  de  Dieu  et  les  bienfaictz  de  vostre  Majesté  ilz  sont  pres- 
que du  tout  délivrez  de  la  crainte  et  teiTCur  desdictz  ennemis, 
et  que  leurs  principales  places  qu'ilz  tenoient  dani  ledict  païs 
sont  razdes  et  bruslëes  et  leur  parti  presque  du  tout  abatu  en 
ces  montaignes  et  que  tout  ce  qui  estoit  desvojé  est  maintenant 
reduîct  par  la  pietë  et  vigilance  dudict  seigneur  evesque, 
quelle  raige  pousseroit  les  supplans  de  rechercher  maintenant 
leur  acointance  qu'ilz  ont  toujours  rejectee  comme  la  plus  peiv 
nicieusc  peste  du  monde  ?  Comme  aussi  seroit  trop  d'oubliance 
a  eulx  d'entendre  a  aultre  ligue  quelle  quelle  soit  que  celle  de 
vostre  Majesté  à  laquelle  après  Dieu  ils  doivent  leur  vie,  salut^ 
et  liberté  et  ont  plus  d'obligation  que  pauvres  subjectzsçauroient 
avoir  à  leur  prince. 

A  cette  cause,  Sire,  ilz  supplient  très  humblement  vostre 
Majesté  les  tenir  tousjours  pour  ses  ti^ès  humbles  très  obéissans 
et  très  assenréz  subject  et  n'adjoutcr  foy  à  ceulx  qui  luj  en 
vouidraient  donner  quelque  contraire  impression.  Comme  aussi 
s'efforceront  par  toutes  leurs  actions  rendre  tesmoignage  de  leur 
fidélité  et  obéissance  et  à  celle  fin,  Sire,  que  vostre  Majesté  soit 
esclaîrcie  du  tout^  Il  luy  plaira  commettre  lung  des  seigneurs 
de  son  Conseil  ou  M*  des  requestes  de  son  hostel  ou  tel  aultre 
personnage  de  probité  quelle  advisera  pour  veoir  et  veoiret 
vérifier  Testât  dudict  pais  de  Gevaudan,  luy  rapporter  les  dépor- 
temens  dung  chacun  par  lesquelz  elle  puise  recougnoistre  ses 
bons  et  fidèles  subjetez.  Et  par  mesme  moyen.  Sire,  Vostre 
Majesté  cognoîstra  que  la  poursuite  delà  nouvelle  Séneschausséè 
Histoire,  etc.  8 
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sovbi  prétexte  da  bien  de  vostre  service^  (aj&ot  esté  foroéi  les 
Estatz  dudict  pdïs  d'y  consentir)  n*a  esté  fiiîcte  par  ledidt  sieur 
de  St  Vidal  que  pour  régner  dans  ledict  pais  etii*j  rapporte  qoe 
toute  confusion,  malheur  et  oppression  à  vôstre  peuple,  dovierte 
de  radmini^tration  de  la  justice,  n*y  ayant  qu'un  seul  officier 
de  robe  longue  qu'est  ledict  juge  mage  dépendant  du  tout  dodid 
sieur  de  Saînl  Vidal,  ainsy  que  les  impositions  excessifes 
fiîctes  de  leur  auctorhé  privée  et  aultres  actes  le  tesmoiguent; 
n'àyaiit  encore  donné  une  seulle  ordonnance  qui  ne  soit  cassée 
par  la  0)ur  de  {parlement  de  Thoulouse  ;  laqueUe  est  en  si 
mauvaise  opinion  dudict  siège  qu'elle  est  Sur  le  poinct  de 
donner  advis  à  Vostre  Majesté  de  le  révoquer. 

Et  cependant,  Sire,  plaise  à  vostre  Majesté  les  eienq^  de 
lasubjection  et  commandement  dudict  seigneur  de  Saint  Vidal 
pour  le  marnais  traictement  qu'il  leur  fait  et  dépenses  insop- 
portables  qu'il  leur  a  mises  sus  despuis  qu'il  eaft  goùveman', 
montant  plus  de  la  rançon  dung  Roy  ^  et  pluslost  leur  enfoiver 
tout  tel  aultre  gentilhomme  qu'il  vous  plaira  auquel  ik  nui 
prestz  d'obéyr.  Et  qu'atandant  voz  commandemens,  Vastre 
Majesté  trouve  bon  que  ledict  seigneur  evcsque  arec  les  com- 
mis et  députez  du  pays  pourvoient  aux  occurences  qui  se  pré- 
senteront pour  vostre  service  avec  l'assistaiicc  de  la  ndUesse  et 
aultres  villes  dudict  pais  qui  ne  veullent  aussi  recevoir  cood- 
mandement  dudict  seîgueur  de  Sainct  Vidal^  lequel  se  tient  m 
Puy  et  ne  vient  au  dict  pays  que  pour  en  retirer  toute  la  subs- 
tance et  de  molester  les  pauvres  suppliaus,  Lesquels,  vous  sup- 
plient sCvL  nom  de  Dieu,  ne  permettre  qu'ils  soient  commuidëz 
de  celuy  qui  ne  désire  que  leur  ruyne  et  désolation. 

Otat  signé  :  Adam^  evesque  de  Mende. 

'Brugeyron,  cfommis.  —  Dumas,  juge  de  Gevaudan  .  — 
Albaric  juge  de  Mende.  —  Cheminadcs.  -^  Bres,  baBbe  do 
chapitre.  —  D^eroquoles  consul  etdéjputé  du  pays.  -*-  Che- 


—  w  — 

momies.  -^  Qiasoihet^  s<»iidic  da  pais.  — -  Ptms  Bardon.  — 
MauraS)  baîUe  da  dergë.  —  Dëode  Dumas.  —  Gîbrat.  — 
Bastit^  procureur  juridictîoimel.  «-^  Chevalier.  —  Pages, 
^greniêir. 

ArditY^  déportemeDtales  C.  935. 

VII 

AU  ROY  ET  A  NOS  SEIGNEURS  DE  SON  CONSEIL 

DESTAT 

Sire, 

Le  scîndic  de  Tostre  :pays  de  Gevaudaa  et  diocèse  de  Mende 
TOUS  remonstre  en  toute  bumillté  comme  le  defunct  Roy  de 
très  heureuse  mémoire  es  années  1 585  et  1 586  auroit  vemjs 
et  qufcte  ses  deniers  de  l'Ajde,  octroj,   creue   et  taillon  aux 
aux  pauvres  habîlans  dudict  païs  assavoir  en  Tannëe   1585 
tous  et  chascimsesdictz  deniers  pour  ertreemplojëz^à  la  despense 
^'!1  &Uoit  mettre, pour  Tassiègement  de  la  ville  de  Marvejok 
milvant  le  commandement  qu'il  en  donnoit  au  feu  sieur  de 
Saint  Tidal,  gouverneur  dudict  pais;  etenTamide  1586  pisques 
à  la  somme  deVl™  V^  ëeus  (6,500)  pourestre  aussi  emploies 
aadict  efFe6t  en  Tarmëe  que  sa  Majesté  faîsoit  dresser  pour 
ledkt  assi^gement.  Surquoj  est  advenu,  Sire,  que  ledict  feu 
sîeur  «le  Saint  VidaL,  avec  les  commis  et  députes  dadiict  pais 
<kttt  employé  lesdictz  deniers  ou  partie  diceulx  de  l'an  1 585  aax 
ftaû  de  la  guerre  qui  estoit  lors  fort  embrasée  audict  Gevau* 
dan  pour  la  grand  peine  qu'ilz  avoient  à  conserver  ledict  païs 
en  l'obéissance  de  sa  Majesté  et  baillé  leur  ordonnance  à  M' 
Pierre  Parât  qui  Élisait  lors  la  recette  desdictz  deniers.  Et  pour 
leregardde  Tannée  1 586  ledict  Parât,  receveur  les  auroit  déli- 
yréz  au  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres  en  ladicta 
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armée  devant  Marvejolz,  comme  estoît  porte  par  les  lettres  pa- 
tentes de  ladîcte  remîze.  Mais  d'aaltant,  Sire^  qae  lesdîctes 
lettres  patentes  de  la  remise  des  dictes  deux  années  ne  forent 
présentées  ni  vérifiées  par  M.  de  la  Chambre  des  comptes  à 
Montpellier  à  cause  des  troubles  et  que  en  ladîcte  ville  de  Mont- 
pellier les  supplians  na voient  libre  accès  pour  cstre  du  cootre 
parti  9  pourroient  maintenant  les  dictz  sieurs  des  Comptes  fiiire 
dlfiiculté  à  l'employ  et  despenses  desdictz  deniers  an  dit  Pant, 
comptable  et  le  rendre  d'aultantdeljiteur  envers  Yostre  Majesté^ 
sans  avoir  esgard  aux  lettres  patentes,  comme  n'ajant  este  par 
eux  vérifiées,  ce  qui  redondcrait  enfin  à  la  grande  perte  et  mi- 
zère  des  pauvres  habltans  dudict  Ge^nudan  qui  seroleut  con- 
damnez à  garantir  ledict  receveur  et  faire  voir  Temploj  dudIctE 
deniers.  A  ceste  cai|sc  soit,  il  plaira  h  vostre  Majesté  ordonner 
et  enjoindre  aux  dictz  sielu^  des  comptes  de  Montpellier,  tré- 
soriers generaulx  de  France,  en  la  généralité  et  aultres  qu'il 
appartiendra  de  faire  joujr  les  supplians  dudict  don  et  remise 
desdictz  deniers  pour  lesdîctes  deux  années  1 585  et  1 586,  et  ce 
faisant,  passer  et  allouer  audict  Parât  comptable  ce  quil  fieia 
aparoir  avoir  employé  par  les  mandes  et  ordonnances  dodîct 
feu  sieur  de  Saint  Vidal,  gouverneur  et  des  commis  et  dépates 
dudict  Gevauddn,  suivant  lesdîctes  Lettres  patentes  ou  Vîdimv 
dicelles  sans  s'arrester  au  deffault  de  ladîcte  vérification  ou  in- 
tervention desdictz  deniers  faîtes  par  ledict  goauenieur  et  dé- 
putés dudict  pays  de  Gévauldan  pour  avoir  le  tout  employé  au 
faict  de  la  guerre,  et,  de  ce  dessus  qu*il  plaîse  à  vostre  Majesté 
les  relever  de  sa  grâce  spéciale  et  le  suppliant  priera  Dieu  pour 
vostre  prospérité  et  santé. 

Archives  départementales  C.  955. 
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VIII 

AU  ROY  ET  A  NOS  SEIGNEURS  DE   SON  CONSEIL 

D'ESTAT. 

Sîre, 

Vous  remoDstrent  très-humblement  les  'commis^  scindîc  et 
depputës  du  paVs  de  Gevauldau  que  les  habitans  dudîct  païs 
oullre  la  naturelle  obëîssancc  et  subjection  qu'ils  doîbvent  a 
Tostremajestë,  lui  sont  sur  tous  ses  aultres  subjeetz  plusestroic- 
tement  obligés  du  soîng  et  partîculliëre  affection  quelle  a  hen 
de  leur  repos ,  salut  et  cousen^ation  s'en  estant  si  ayant  souvenue 
en  ceste  dernière  guerre,  que  d'j  avoir  enroyé  une  de  ses 
armées  soubs  la  charge  et  conduite  de  Monseigneur  le  duc  de 
Joyeuse  et  fait  par  sa  yalleur  délivrer  le  pouvre  peuple  dudict 
païs  d'une  si  longue  captivité  et  misère.  Ceste  grâce  et  bonté 
de  vostre  majesté  surmonte  tous  aultres  btenfaictz  qu'ung  Roy 
et  prince  souverain  peult  eslargir  à  ses  subjeetz  especlallement 
pour  en  estre  sourty  ung  bien  plus  rare  et  précieux  de  tons  ; 
à  savoir  le  restablissement  de  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  saincte 
religion  audlct  païs,  au  moyen  de  quoy^  Sire,  vos  salnctes  et 
trescrestiennes  intentions  et  généreux  desscingz  dudict  seigneur 
duc  de  Joyeuse  ont  esté  de  si  près  secondées  de  la  faveur  et 
assistance  divine,  que  les  ennemys  de  son  salnct  nom  et  rebelles 
à  vostre  Majesté  qui  s'étalent  rendus  maistres  dudict  païs  par 
l'occupation  des  villes  de  Màrvejolz,  le  Malzleu  et  château  de 
Peyre  et  y  commandolent  abaguete  ont  esté  contrai nctz  en 
desbger  et  se  retirer  aux  Cevennes  et  lesdlctes  places  rédui-» 
les  en  vostre  obéissance  au  grand  avantaige  de  vostre  service 
perte  et  confusion  de  vos  dictz  ennemis  et  encores  qu'il  n'eust 
peu  advenir  ong  plus  [grand  bien  et  félicité  aux  poavres  8iip« 
pllans  et  que  de  tont  leur  cœur  et  affection  ik  l'eussent  des 
longtemps  désiré  et  recherdbé;  [toateffob  ils  en  ont  encoiea 
HitUrire,  tte.  9 
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telle  pouvreté  rayne  et  engalgement  de  leur  personnes  et  biens. 
Et  est  leur  estât  si  dëplorable^  calamiteux[ou  pour  mieulx  dire 
dësespërë,  que  les  misères  présentes  surmontent  tout  ce <pL}k 
#Qt  souffert  de  mal  et  d'oppression  par  le  passe  et  leur  dimi- 
nuent le  firuit  de  cette  éxecution  et  oustent  la  plus  grand 
part  du  bien  9  repos  et  sollalgement  que  rostre  Majesté  désirort 
leur  en  estre  produicte  et  qu*Ilz  en  attendoieat  des  longtemps 
pour  avoir  moyen  de  respirer  aulcunement  de  tant  de  malbeiin 
et  calamnltés.  Car  oultre  la  famine  et  nécessite  incroyaUe  de 
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tous  riyres  qu'est  la  présente  année  par  tout  ledict  pals  si 
estrange  que  la  pluspart  du  peuple  est  contrainct  TÎvre  d'berbes 
et  racjnes  sauraiges  ^  et  la  disposition  et  acheminement  a  plus 
grande   nécessité  pour  les  années    suyyantes   d*aultuit  que 
lapluspart  des   terres  labourées  et  semeéa^  n'y  estant  roté 
aulcung  bestial  pour  les  engraisser.  Il  a  pieu  à  Dieu  visiter 
despuis  le  commancement  de  Testé  jusques  à  présent  les  irilics 
et  lieux  dndict  pays,  d'une  si  cruelle  et  contagieuse  peste  (jne 
les  deux  tiers  des  habitans  en  sont  decédés  et  le  reste  ddmeure 
si  languissant  et  malade  qu'ils  ne  peuvent  vacquer  à  l'agricol' 
ture^  commerce,  tradc,  et  aultre  quelconque  travail  et  exercice 
pour  substanter  leur  pouvre  vie,  de  façon.  Sire,  qiielaplaspait 
du  pltit  païs  n'est  habité  que  de  loups  et  aultres  bestes  saani- 
ges,  tellement  acliarnées  sur  les  corps  humains  mortz  a  grand 
tas  de  peste  ou  famine,  quà  peyne  ceulx  qui  sont  dans  les  villes 
se  peuvent  garentir  et  deffendre  a  leur  violence  et  férocité'. 
Oui  ira  lesquelles  afflictions  ilz  sont  d'ailleurs  merveillettsemeot 
travaillés  par  leurs  créanciers  pour  raison  des  obligations  qulli 
ont  passées  a  ceulx  d'Auvernhe  et  aultres  par   vostre  trè* 
eiprcs  commandement  par  la  nojrriture  et  entretenement  de 
ladicte  armée  qui  reviennent  à  plus  de  soixante  mil  escas* 
pultre  les  fûuUes^  ruyoesy  ravaiges  et  incommodités  qu'ik  oot 
souffertes  environ  deux  mois  que  ladicte  armée  y  séjourna*  cela 
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est  caase,  Sire,  que  les  pouvres  snppllans  se  conHaiit  sur  vostre 
bontd  et  ace  justamée  clemeace  se  prosternent  a  deux  genoulx 
devant  Tostre  royalle  Majestë,  et  la  supplient  très  humblement 
qu'il  luj  plaise  aTOÎr  pltië  de  ses  pouvres  et  desol&  subjectz  et 
aeoordrr  les  requestes  très  justes  qu'llz  vous  présenteiit  pour  le 
bien  de  vostre  service  et  leur  solaigement. 

Pnemîèrement.  Ayant  vostre  Majesté^  Sire,  faict  et  ordonne 
l*estat  des  deniers  nécessaires  pour  dresser  et  entretenir  ladicte 
ariude  destinée  pour  son  service  ez  païs  du  hault  et  bas  Auver- 
gne 9  Vellay ,    Gevauldan  et  Rouergue  et   mandd  à  chacun 
desdictz  païs  de  faire  le  despar terne at  desdictz  deniers  pour  sa 
cottitc'  oultre  et  par  dessus  ledict  estât   il  pleust  à  vostre 
Majesté  commander  par  ses  lettres  patentes  du  vingtiesme  maj 
aai  commis  scindîc  et  depputés  dudict  Gevauldan  de  s'obliger 
tdut  au  nom  de  la  communaultë  qu*en  leurs  propres  et  prives 
noms  envers  les  esche  vins  de  Clermont  et  aultres  du  Tiers  et 
commun  Estât  dudict  Auvergne,  pour  1rs  sommes  de  deniers 
que  |X>urront  monter  Tacliept  de  trois  mille  muidz  de  bled  et 
trois  mille  charges  vin,  qu*il  falloit  promptcment  recouvrer 
pour  la  nourrltui'c  de  ladicte  armée  et  de  leur  promeclre  les 
gareutîr  et  dcsdomaiger  des  seurtes  et  obligalions  qu'il  passeroît 
pour  ce  regard^  a  quoy  feust  incontinent  satisfaict  par  lesdictz 
commis  et  depputës,   feurent  Icsdictes  obligations  )*ar  euls 
consenties  en  leurs  propres  et  prives  noms,  tant  envers  lesdictz 
eclievius  de  Clermont^  Monsieur  le  marquis  de  Canilhac  que 
plusieurs  aultres  jusques  h  la  somme  d'environ  soixante  mil 
escu^  p  mr  l'achapt  desdictz  vivres  et   aultres   despences  de 
ladicte  armée  dont  les  payements  sont  escheuz  dès  le  premier 
jour  de  janvier  dernier  passé  et  en  sont  maintenant  lesdictz 
commis  et  depputés  et  paiiiculliers  plus  aysés  dudict  Gevauldan 
poursup'îs  et  presses  de  plusieurs  rigoureuses  eiecutions  faictes 
sur  leurs  personnes  et  biens  avec  telle  rigueur  que  les  pouvres 
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merchands  de  Gevauldan  allans  aux  foives  et  anltres  leuis 
négociations  sontarrestës  et  emprisonnés  et  leurs  marcbandices 
Tendues  à  vil  pris  h.  leur  grand  perte  et  ruyne,  et  leur  estant  du 
tout  impossible*  acquicter  lesdictes 'V>bHgaiîons  des  moyens 
dttdict  Gevauldan  qui  est  si  pouvre  et  ruynë  que  lapluspart  des 
habitans  j  meurent  de  fuim^  et  qu'il  ne  serait  raisonnable  que 
les  pouvrea  suppUans  iacités  k  faire  lesdictes  obligations  pur 
vostre  très  esprès  commandement  et  pour  le  bien  etadTancement 
de  vostre  service  feussent  reduictz  à  ceste  misère  de  se  veoîr 
confines  en  prison  pour  le  payement  desdictes  parties  et  ]enr& 
biens  adjugés  aus  dictz  créanciers  ;  ce  qui  degousteroit  tons 
aoltres  ayant  charge  publiques  de  semployer  et  afTectionner  en 
semblables  occasions.  A  ceste  cause  et  attendu,  Sire,  que  Testai 
desdictes  obligations  et  despenses  a  esté  bien  et  deoement 
vérifié,  par  le  bailly  de  Gevauldan  à  ce  commis  par  Messieois 
les  Trésoriers  généraulx  de  France  au  bureau  du  Languedoc  et 
depuis  rapporté  ausdictz  sieurs  trésoriers  et  qu'il  appert  claire- 
ment de  tout  par  Textraict  desdictes  obligations  qui  vous  sont 
représentées  par  lesdictz  supplians;  il  plaira  à  vostre  Majesté 
ordonner  que  lesdictes  obligations  seront  payées  et  aoquict<fes 
des  deniers  de  voz  tailles  de  la  receptc  generalle  de  Ryon.  de 
lannée  présente  mil  V^  quatre  vingt  sept,  et  les  donner  et  affec- 
ter audict  payement  jusques  à  la  somme  de  trente  mil  escus* 
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et  telle  aultre  qu*il  plaira  à  vostre  Majesté  octroyer,  nonobstant 
tous  aultres  dont  ordonnances  et  assignations  eipédieà  on  a 
expédier  sur  lesdictz  deniers  ;  mandant  à  ces  fins  à  Messieurs  de 
la  chambre  des  comptes  à  Paris  et  trésoriers  généraolx  it 
France,  en  la  généralité  d*Auvernhe  de  bailler  leurs  Lettres 
d'attache  et  vérification  en  tel  cas  requises  sans  que  lesdicti 
deniers  puissent  estre  employés  ailleurs  qu'audict  acquittement. 
Et  à  celle  fin>  Sire^  que  pendant  la  poursuyte  qu'il  Craldn 
faire  f our  le  recouvrement  desdictz  deniers,  les  pauncs  mf* 
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plians  ne  soyent  vexés  et  molestë^s  par  la  riguear  desdictes 
obligaliooS)  ce  qui  ne  leur  pouiroît  rapporter  que  ))eaucoup  de 
ruyne  et  despence,  vostre  Majesté  est  très  humblement  suppllëe 
vouloir,  de  sa  grâce  specialle,  surseoir   et  susprendre  toutes 
contraincles  et  exécutions  dicelles  avec  inliibitions  et  deflences 
aux  créanciers  ausquelz  lesdictes  sommes  sont  deues  et  tous 
iiuitres  qu'il  appartiendra  de  fèûre  exploiter  aulcunes  lettres  de 
constipai ncte  pour  raison  desdictes  obligations,   h   pcyne   de 
nullité  de  tous  actes  faictz  au  contraire,  et  ce,  pour  le  terme  de 
six  mois,  pendant  lesquels  pourra  esti'e  pourveu  a  leur  paye- 
ment, ainsi  qu*il  plaira  à  vostre  Majesté  l'ordonner,  n'y  s  adirés* 
sec    aulcunement   ausdictz   commis    et  depputés   et   aullres 
particuliers  obligés  puisque  pour  vostre  service  et  par  vostre 
Iri's  exprc»8  commandement  ilz  ont  faictes  lesdictes  obligations. 
Oultre  lesdictes  obligations  pour  Je  grand  désir  que  les 
siipplians  avoyent  de  pour\'oir  a  tout  ce  qui  estoyt  uccessaire  h 
la  dicte  année,  mosme  de  recouvrer  la  plus  grande  quantité  de 
pouidrc  qu'il  feust  possible  suyvant  les  commandemens  réyteres 
à  eulx  faictz  par  niondict  seigneur  le  duc  de  Joyeuse,  ilz  en 
ncliaptarent  environ  douze  milliers  dans  les  villes  du  Puy,*Mende 
et  aultrcs  lieux  dont  ilz  doibvent  plus  de  deux  mil  escus  et  en 
sont  obligés  en  leurs  propres  et  privés  noms,  et  ne  peuvent  les 
acquictcr  ne  plusieurs  autres  parties  deues  et  par  eulx  emprun- 
tées pour  le  faict  de  ladicte  armée  sans  Taydc  e'  secours  de 
de  vostre  Majesté,  qu'ilz  implorent  très  humblement  et  vous 
supplient  à  joinctes  mains,  Sire,  qu'il  vous  plaise  donner  et 
destiner  audict  payement  tons  ctchascuns  voz  deniers  de  l'ayde 
ocfiw,    creue  et   anli'es  vos  tailles  ordinaires  que  doibt  le 
diocèse  du  Puy  et  pats  de  Vellay  pour  Tannée  présente  et 
ordonner  qu'ilz  feront  bailler  et  délivrez  ausdictz  supplians  par 
le  receveur  particulier  dudict  diocèse  ou  par  le  receveur  général 
<lu  Languedoc,  mandant  ausdictz  sieurs  trésoriers  généraulx  et 
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aultres  qu  il  appartiendra  de  faire  jouir  les  supplians  et  lever 
tous  empecbemens  et  oppositions  qui  pourront  survenir. 

Il  a  pieu  à  Tostre  Majesté,  Sire,  quicter  et  remecire  aux 
babîtans  dudict  Gevauldan  la  movlié  de  toz  deniers  de  1  aTde« 
octroj  et  erue  pour  douze  années  en  considération  et  pour  leur 
donner  moyen  de  payer  les  debtes  qu'ilz  ont  dictes  et  crées 
pour  reduyre  la  ville  de  Mende  en  vostre  obéissance  lorsque 
Merle  Toocupatt,  revenant  Icsdictej  debtes  à  plus  do  trente 
mil  escus  suyvaat  la  vériiHcatioii  qu*en  feust  faicte  par  fca 
Monsieur  le  président  Du  Bourg,  et  despuis  par  lesdictz  sieurs 
trésoriers  généraulx,  et  ledict  don  pour  ledict  temps  moule 
'quinze  ou  seize  mil  escus.  Dequoy  ilz  n'en  peuvent  reccToir 
^  qu'environ  ung  tiers,  d'aul tant  que  les  deniers  ne  peuvent  estre 
levés  sur  les  lieux  occupés  au  cartIer  des  Cevennes,  ny  sur  la 
plus  pa  t  des  aultres  lieux  dudict  Gevauldan,  î^  cause  de  la 
pouvrelé,  ruynes  et  désolation  dicelluy,  nonobstant  lesquelles 
raisons  et  nécessités,  le  receveur  général  du  Languedoc  les 
fait  annuellement  contrai udre  au  payement  de  Tentière  mo^tiô 
de  vosdictz  deniers,  sans  avoir  esgard  auxdictz  lieux  occupés, 
et  rend  par  ce  moyeu  ledict  don  inutille  au\  poudres  suppHans 
lesquelz  au  lieu  de  s'acquicter  sont  contrainlz  faire  rt  contracter 
journellement  nouvelles  obligations  bie.i  esloignés  de  la  gnice 
et  libéralité  qu'il  a  pieu  à  vostre  Majesté  leur  accoixlcr,  joincl 
que  ledict  païs  de  Gevauldan  est  reduict  a  tel  estât  qu'il  est 
impossible  de  faire  de  longtemps  aulcune  levée  de  deniers  sur 
le  peuple.  A  cèste  cause  il  plaira  à  vosîre  Majesté,  Site^  sellon 
sa  naturelle  bénignité  et  démenée  faire  don  et  remise  aut 
pouvres  supplians  de  l'aultre  moytié  de  ses  deniers  de  Tayde, 
octroy  et  crue,  qu'elle  s'est  réservée  sur  ledict  païs  et  les  en 
descbarger  entièrement  pour  lesdictz  douze  années  ou  telaultn^ 
temps  qu'il  sera  son  bon  plaisir  leur  octroyer,  avec  inhibitions 
et  defiences  uudict  receveur  général  et  tous  aultres  qu'il  appar- 
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tiendra  de  les  veicer  et  molester  poar  le  payement  desdict 
deniers. 

Mendtt  Seigneur  le  duc  de  Joyeuse  lorqall  estoit  enGevaul- 
dan  reoognoissant  combien  il  est  important  et  très  nécessaire 
pour  irostre  service  qae  la  ville  de  Mende  soit  exactement 
gardée,  et  que  les  habitans  dicelle  pour  estre  en  fort  petit 
nombre,  pour  les  massacres  que  les  volleurs  y  firent  lors  de  la 
surprise  et  peste  très  cruelle  que  y  a  heu  cours  toute  Tannée 
passée  et  continue  encore,  ne  la  pouvant  d'eulx  mesmes  conser- 
ver en  vosfcre  obéissance  y  establit  une  garnison  de  cent  arque- 
busiers aux  despens  du  païs,  soubs  la  charge  du  cappitaine  que 
luy  feust  nommé  par  les  gens  dudict  pais.  Et  d  aultant,  Sire^ 
que  la  mesme  nécessité  et  considération  y  dure  encores,  il 
plaira  à  vostre  Majesté  ordonner  que  ladicte  garnison  y  soit 
continuée  soubz  le  commandement  des  consulz  ;  et  Tentretene- 
ment  prins  sur  laultre  moytié  de  vos  deniers,  qu'il  vous  plaira 
leur  quicter  et  remectre  comme  est  contenu  au  précédent 
article,  sans  y  estre  rien  changé  sur  l'ordre  estably  par  mondict 
Seigneur  de  Joyeuse. 

Il  pleust  aussi  à  vostre  Majesté  par  ses  lettres  patentes  expé-^ 
diées  au  mois  de  may  en  l'année  dernière  mander  aux  gens  des 
trois  Estats  du  païs  de  Gévauidan  ou  leurs,  commis,  scindic  et 
depputés,  d'asseoir  et  despartir  sur  tous  les  contribuables  dudict 
païs  la  somme  de  vingt  trois  mil  escus  pour  estre  levés  par  le 
receveur  Particullier|dtcelluy,  et  après  mis  ez  mains  du  tréso- 
rier extraordinaire  des  guerres  ou  son  commis  et  par  luy  em- 
ployés à  la  solde  et  entretenement  de  la  dicte  armée  avec  six 
mil  cinq  cens  escus  que  vostre  Majesté  ordonnoit  estre  prins 
de  TOS  deniers  de  ladicte  année  revenant  pour  l'entière  portion 
dudict  Gevauldan  des  frais  de  ceste  exécution  à  la  somme  de 
vingt  neuf  mil  cinq  cens  escus  a  quoy  feust  promptement  obéy 
par  lesdictE  commis  et  députés,  qui  procedarent  au  desparte- 
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ment  desdîctz  deniers  comme  leur  estoît  mande^  aaqnel  feost 
comprins  gënéraUement  tout  le  talllable  dudîct  pais  tant  des 
lieux  qui  cstoient  en  vostre  obéissance  que  des  auhres  teaas  et 
occupés  par  ceulx  de  la  nouvelle  oppinion  qui  contenoîeot  pour 
lors  plus  de  la  mojtié  dudict  païs,  de  &ron  que  pour  cesie 
occasion  et  au  moyen  des  ravaiges,  pilleries  et  exaclioDS  que 
tirent  les  rebelles  Fur  tout  le  dict  païs^  inectant  en  feu  et  à 
sang  tout  ce  qu*ilz  rencontroient^  uffin  d'ooster  tout  mcjeu  de 
vivre  et  loger  à  ladrcte  armée 9  le  recetem*  desdicK  denien. 
quelques  diiligences  qu'il  a  je  sceu  faire  lors  que  la  dicte  unée 
y  esboit,  n'y  après  qu  elle  en  feust  partie  n'a  peu  payer  audlct 
trésorier  des  guerres  que  la  somme  de  dix  mil  escus  sur  ladicte 
imposition  lesquels  encores  feurent  levés  avec  une  extrêsoe 
peyne,  despences  et  oppression  du  pouvre  peuple  tant  abattu  et 
accablé  de  toute  sorte  de  maulx  que  la  guerre  peolt  rapporter  et 
le  pQSsaige  et  séjour  que  la  gendarmerie  lorsqu'on  estoit  sur  le 
point  de  faire  la  récolte  des  Medz,  qu*il  est  impossible  cp'il 
relève  jamais^  joinct  la  despense  qui  se  fist  pour  nourrir  et 
entretenir  ladicte  armée  durant  deux  mois  qu'elle  y  tiavailLu 
et  iuBnies  aultres  ruynes  et  incommodités  pour  lors  souffertes, 
surquoy  les  pouvres  supplians  craignans  d'estre  vexés  et  molestés 
par  ledict  trésorier  des  guen'es  pour  le  payement  du  sarplos 
dudict  despartement,  ou  les  cappitaines  ou  aultres  qui  peuvent 
avoir  esté  assignés  sur  ledict  païs  sont  contrai nctz  continuer 
leurs  requestes  et  importunités  envers  vostre  Majesté  et  la  sa\'' 
plier  ti'ès  humblement  au  nom  de  Dieu  et  en  considération  de 
tant  de  ruynes  et  pouvretés  les  vouloir  exempter  et  descfaai|[er 
du  payement  des  restes  deues  audict  trésorier  pour  la  poortion 
dudict  Gevauldan,  révoquer  et  interdire  toutes  oontrainctes, 
mandemena  et  assignations  expédiées  sur  eulx  pour  mison 
desdictE  deniers  avec  les  lettres  et  commandement  en  tel  cas 
requises* 
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£ncores  que  les  habitants  de  la  ville  et  diocèse  du  Puj)  pour 
la  bonne  part  qu'ils  avotent  au  bien,  repos  et  solaigement 
qui  {»nouvenoit  de  la  reprbe  de  Maryejolz  et  aultres  places 
«Kxupëes  en  Gevauldan  (eussent  tenus  de  contribuer  k  la  des- 
pence qu'il  a  convenu  faire  pour  mectre  sus  et  entretenir  ladicte 
armée  et  qu'ilz  sont  à  présent  solaigés  des  garnisons  establies 
aux  villes  et  places  fortes  dudict  diocèse  et  du  grand  péril  et 
danger  qui  les  menasseoit  du  cousté  dudict  Gevauldan  ayant 
pieu  a  vostre  Majesté  sur  ceste  considération  les  employer  en 
Testât  général  de  la  despense  de  ladicte  armée  et  leur  mander 
et  enjoindre  par  ses  lettres  patentes  de  pourveoir  au  recouvre- 
ment des  deniers  et  vivres  ausquels  ilz  estoient  taxés  ^  toutefoys 
ayant  les  troupes  des  lansquenets  beu  commandement  de  séjour- 
ner dans  ledict  diocèse  et  aux  environs  de  la  ville  du  Puy, 
jusques  à  ce  qu'ils  eussent  entièrement  obéy  a  ce  qui  leur  estoit 
ordonné  par  voslre  Majesté,  pour  rejecter  cette  foulle  et  des- 
penoe  sur  les  pouvres  habitants  du  Gevauldan,  ilz  treuvèrent 
moyen  de  faire  obliger  certains  habitans  de  la  ville  de  Mende, 
estant  lors  au  Puy,  pour  la  quantité  des  vivres  qu'ils  foumiroient 
à  ladicte  armée,  et  dont  ils  feront  apparoir  par  les  récépissés 
de  Monsieur  Charron,  commissaire  général  des  vivres  en  icelle, 
et  à  ce  les  firent  consentir  contre  leur  vollonté  et  sans  charge 
et  procuration  expresse  dudict  païs  de  Gevaudan  par  force, 
menasses  et  auctorité  -,  et  présupposent  maintenaE4  vexer,  en 
vertu  de  ladicte  obligation,  les  gens  dudict  païs  contre  tout 
drotct  et  raison  et  au  préjudice  de  ce  qu'avait  esté  par  vous 
auparavant  ordonné.  A  ceste  cause,  Sire,  il  plaira  à  vostre 
Majesté,  dii^  et  déclarer  les  supplians  et  tous  aultres  habitans 
du  païs  de  Gevauldan  estre  quictes  et  deschargés  de  ladicte 
obligation  OHnme  faicte  sans  cause  par  force  et  viollence  et 
contre  vostre  intention,  avec  inhibitions  et  deffenoes,  tant  aux 
consuls  du  Puy,  commis  et  clepputés  du  pais  de  Vellay,  que 
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tous  aultres  qu'il  af^rtiendra,  d'user  d'aulcunesoontralnctes  d 
éxecutions  contre  iesdîctz  suppUans  en  vertu  de  ladicte  obliga- 
tion 9  et  commandement  deslargir  les  prisonniers  et  remedre 
au  premier  estât  ce  que  pourrait  estre  attente  au  contraire  et 
que  lettres  leur  en  soyent  sur  ce  expédiées. 

De  mesme.  Sire,  il  plaira  a  vostre  Majesté  ordonner  quilx 
acquitteront  ledict  païs  de  Gévauldan ,  envers  Monsieur  de 
Saint  Vidal  de  la  pouldrc  qu'il  demande  audict  pats,  pour 
l'avoir  foumyc  aux  exploicte  de  ladicte  armée  en  re'compeoce 
des  vingt  milliers  pouldrc  à  canon  prins  par  vostre  ordonnance 
dans  vostre  arceual  de  Paris  pour  estre  employés  au  siège  de 
Mende  en  l'année  mil  cinq  cens  quatre  vingt  et  dont  la  voyture 
feust  payée  par  ledict  païs  de  Gevaudan  et  despuis  une  partie 
par  eulx  despendue  au  siège  de  Saint  Agrève  et  l'aultre  paiti<! 
feust  par  eulx  vendue  ausdicts  supplians,  contre  toute  raison 
cstans  tenus  suyvant  plusieurs  commandemens  qu'il  a  pieu  à 
vostre  Majesté  en  faire  d'en  rembourser  les  supplians  à  tout  le 
moingz  de  ladicte  voyture  et  aussy  qu'il  ne  serait  raisonnable 
que  les  pouvres  supplians  qui  ont  foumy  de  ladicle  pottkbe 
plus  que  ne  leur  cstoit  ordonné  feussent  d'ailleurs  surcharges 
de  ceste  despence  et  lesdictz  du  Puy  riches  et  bien  aysés,  sol- 
laigés  au  préjudice  desdictz  supplians. 

Ayant  vostre  Majesté,  en  l'année  mil  V®  quatre  vingt  cinq, 
donné  commandement  h  Monsieur  de  Sainct  ^Vidal,  vostre 
lieutenant  général  audict  païs  d'assiéger  la  ville  de  MarTejok, 
château  de  Peyre  et  aultres  places  occupées  par  oedx  de  bt 
nouvelle  oppinion  en  Gevauldan  et  mandé  aux  supplians  de  fere 
et  dresser  les  préparatifs  néc^saires  a  ceste  entreprinse  tant 
pour  le  recouvrement  des  vivres  et  deniers  que  pour  la  ton- 
duicte  de  l'artilherie^  entre  aultres  de  deux  ooulevnnes  bastardes 
que  vostre  majesté  ordonnait  estre  prises  dans  son  arsenal  de  Lyon 
et  conduy  tes  audict  païs  pour  c'est  exploict,  lesdictz  commis  et 
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depputës,   de  Tadvis   et  commandeinent  dudict  seîgiieiu*  de 
Sainct  Vidal  envoyarent  incontinent  audîct  Lyon  pour  leccYoir 
et  faire  conduire  ces  deux  colcvrînes,  lesquelles  le  commissaire 
de  ratillierîe  ne  leur  voulust  ddlîvrcr  siins  s  obliger  eu  leurs 
propres  et  privées  noms  et  de  tous  les  habitans  dudict  Gcvaul- 
dan  de  les  rendre  et  ramener  audict  Lyon,  à  leurs  despens, 
avant  faict  le  service*  et  les  firent  monter  h  neuf  et  conduire  a 
graodz  fraiz  jnsques  h  la  ville  [de  Mende.  Lesquelles  furent 
après  employées  au  siège  de  Marvejolz  par  ledict  Seigneiir  duc 
de  Joyeuse,  et  rendues  audict  Mende.  £td*aultant,  Sire,  qu'il 
ne  y  a  poinct  d'aultre  artillerie  pour  la  seurt(^  dudict  païs  et 
conservation  dicelluy  en  rostre  obe'Issance,  joinct  que  les  deux 
conons  de  Nevers  que  vostre  Majesté  y  avoit  ordonnés  ont  esté 
laissés  dans  le  païs  de  Rouergue  par  ledîct  Seigneur  de  Joyeuse 
d<mt  la  coud uy te  et  garde  despuis  huict  ans  avoyt  esté  frayée 
par  les  snpplians  revenant  plus  de  dix  mil  escus  et  que  la  con- 
dbicte  desdicîes  bastai'des,  jusques   h  Lyon,  monteroyt  plus 
qu'elles  ne  vallent,  avec  ce  qu'elles  sont  fort  commodes  pour 
vostre  service  en  ces  montaignes  pour  estrelrgi ères  et  portatives 
et  tiennent  en  crainte  les  rebelles  retirés  aux  Cevennes,  qui^ 
sans  ceste  crainte,  n'eussent  failly  a  saysir  ou  fortiffier  quelque 
lieu  dans  ledict  pàïs.  11  plaira  à  vostre  Majesté  ordonner  qirdks 
demeureront  audict  Mende  et  païs  de  Gévauldan  pour  vostre 
service  et  dcscliarger  les  s:;ppliuns  de  ladicte  obligation  envers 
ledict  commissaire  de  rm^lillerie  et  tous  aultres  qu'il  appartlen- 
ibra,  ensemble,  de  six  cens  boulets  du  cîdibre  desdictes  pièces 
qui  feurent  prins  soubz  pareille  obligation  audit  arcenal   de 
Lyon  et  pourtés  audict  Mende  et  despuis  employés  la  pluspart 
au  siège  de  Marvejolz,  sans  qu'il  soyt  peiiiiis  à  personne  quel- 
conque, soit  pour  l'armée  qui  se  dresse  en  Vivarès,  ou  auhre 
occasion  les  en  déplacer. 

Après  la  redduction  de  la  ville  de  Mende,  estans  tes  tours  et 
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iniiraîlles  dicelle  rompues  et  ouvertes  eu  plusieurs  endroîdz  et 
les  ennemjs  journellement  aux  aguetz  pour  la  surprendre*  les 
habitans  feurent  contraîncte  fortifier  la  porte  et  tours  d'Ajgiies- 
parses  pour  y  avoir  retraîcte  en  cas  de  nëcessîtd,  et  despois 
supplier  vostre  majesté  que  la  fortification  et  garde  fenst  fiûck 
au  despens  de  tout  le  pais,  pour  les  rajsons  et  considéfations 
qu'ilz  appercevoyent  jiour  lors  le  requérir  5  touteflbis  aj-ant 
cesse'  la  principalle  occasion  de  continuer  ccste  despense,  vostre 
Majesté  ordonna  par  ses  lettres  patentes,  données  au  mois 
d  avril  mil  V«  quati^  vinglz  cinq,  qu'on  ny  feroyl  plusaul- 
cune  garde  particuUière  et  queJes  deniers  commis  et  destina 
acest  enectseroient  convertis  à  la  garde  et  réparation  de  ladiijle 
ville,  suyvant  Tadvis  que  vous  en  feust  pour  lors  donné  par 
Monsieur  de  Sainct  Vidal,  vostre  lieutenant  audict  pis.  Et 
d'aultant,  Sire,  que  lesdictz  habitans  vous  ont  toujours  esté  très 
fidelles  et  obéissans*,  sans  se  laisser  practicquer  et  înduvre  a 
pirtie  quelconque  contraire  à  vostre  service  et  qu'îk  n'ont 
parmy  eulx  ung  seul  ho:nme  su]>çonné  d'iiéresic  ou  rebellioB', 
oulirc  que  la  despence  qui  se  fatct  pour  garder  lesdictes  tours 
est  inutille  et  diminue  d'aultant  la  garni  s  3n  establie  en  ladicte 
ville  et  peult  causer  la  peite  dicelle  n  j  ayant  aulcune  raison 
que  une  si  petite  ville  composée  de  tant  de  gens  de  bien, 
vos  loyaulx  et  fidelles  subjectz  soyt  assubjectte  à  cinq  ou  sis 
soldatzqui  seront  dans  lesdictes  tours  comme  dans  une  citadelle 
et  rccoyve  leurs  vollontés  et  impressions.  Qu'est  cause* 
Sire,  qu'ilz  vous  supplient  très  humblement  vouloir  ordonner 
que  vos  dictes  lettres  patentes  du  mois  d'avril  quatre  vingt 
cinq  (1585),  sortent  leur  plaîu  et  entier  effect,  et  que  tout 
ce  qui  y  a. esté  despuis  foitiiié  soyt  remis  au  premier  estât 
pour  descbarger  vos  pouvres  subjeclz  de  la  despencc  particul- 
lière  de  ceste  garnison  et  leur  donner  tant  plus  de  moven  àbi^ 
gsirder  et  fortiiier  la  dicte  ville. 
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Ayant  ledlct  Seigneur  duc  <le  Joyeuse  reduicte  la  ville  de 
Manrfejolz  en  vosire  obéissaoce  par  sa  val  leur  et  conduyte  non 
nomgz  saîge  que  heureuse,  il  ordonna  sur  l'îastance  et  grande 
poursayte  de  tous  voz  bons  subjetz  dudlct  pats  et  des  ciroou- 
voysins  qu'elle  seroît  rasée  et  dëoiolye  entièrement  ce  que  fenst 
exécuté  de  telle  façon  qu'il  n'y  a  plus  aucune  marque  de  ville, 
ny  moyen  d*y  habiter.  Et  d'au! tant  que  ez  jours  de  la  Mngda- 
Icne,  Sainct  Michel^  Saînct  André  et  Saînct  Martin  et  aultres 
se  y  tennoîent  plusieurs  foires  et  marchés  comme  est  accous- 
tumé  et  aultres  villes  qui  ont  ce  privilège  de  vostre  Majesté*  et 
qu'à  présent  les  marchans  ne  s'y  peuvent  assembler  pour  ne  y 
avoir  aulcime  maison  droite,  et  qu'il  y  auix>it  grand  danger  de 
tenir  lesdictes  foires  ;  affin  que  le  trafic  ne  soit  discontinué  audict 
payst  \ostre  Majesté  est  très  humblement  suppliée  ordonner 
que  lesdictes  foires  et  marchés  se  tiendront  doresnavant  en 
ladicte  ville  de  Mende  cappitalle  dudict  païs  et  la  plus  com- 
mode pour  cest  effect  avec  commandement  li  vos  subjectz  d'y 
convenir  et  assembler  ansdicte  jours  et  non  ailleurs  a  peyne 
de  confiscation  de  leurs  marchandises  et  aultres  proclamations 
acGOustumées. 

En  l'année  mil  cinq  cens  huictante  deux,  il  pleust  a  vostre 
Majesté  quicter  et  remectre  aux  habitans  dudict  païs  vos 
deniers  de  l'ayde  octroy  et  crue  et  aultres  imposés  ladicte 
année  j  et  combien  qu'il  fut  mandé  ans  dicts  sieurs  trésoriers 
gënéraulx  de  faire  jouir  entièrement  les  supplians  dudict  don 
et  plusieui's  jussions  sur  ce  expédiées,  toutesfois  il  fenst  par 
eolx  retmnclié  de  plus  de  la  moytié,  et  M*  Anthoine  Chevalier 9 
receveur  particuUier  dudict  diocèse  en  feust  contrai  net  payer 
et  acqulter  les  assignations  par  eulx  ordonnées  sur  Icsdicts  de- 
niers nonobstant  ledict  don  et  au  préjudice  dicelluy  et  sans  avoir 
eagard  à  ce  qu'est  deu  par  les  habitans  des  Gevennes  et  aultres 
liens  oociiqpës  parceulx  de  la  nouvelle  ogpinion  et  n'est  deo  de 
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toute  ladicte  annëè  qu*enyiron  hutct  cens  escusy  desqueb  kf 
suppHans  craignent  estre  molestes  par  voslre  recereor  gëoénl 
et  aultres  ayans  de  lajr  charge  et  mandement.  Ce  considère  îl 
pkira  a  vostre  majesté  sujvant  ledîct  don,  desctiarger  les  habî- 
tans  dudîct  païs  et  led  le  t  receveur  particulier,  du'pRjementdes- 
dictz  restes  et  ordonner  qu*ilz  jouiront  de  refTcct  de  tos  dictes 
patentes  en  tout  ce  qui  reste  de  ladicte  annëe. 

Suji'ant  les  édîcts  de  vostre  Majesté  les  biens  de  ceulx  de  b 
nouvelle  oppînioa  ont  esté  arrentës  par  ^Monsieur  le  Siînédial 
de  Gevauldan  ou  son  lieutenant;  et  daultant  que  les  deniers  qui 
en  proviennent  sont  destines  par  iceulx  édtctx  aux  ùm  de  la 
guerre  et  aultres  usaiges  publicques;  il  plaira  h  vostre  Majesté 
oi*donnerque  lesdictz  deniers  seront  employés  au  proH^ctdudîd 
païs,  soit  pour  la  garde  et  fortifficatioa  de  la  ville  de  Mendef 
réparation  de  1  église  cathédrallc  dicelle  ntvnëe  par  les  hércti- 
qnes  ou  aultf  es  occasions  pour  vostre  senice  dans  ledîct  pats. 
Mandant  h  messieurs  les  trésoriers  généraulx  de  France  an 
bureau  du  Languedoc,  de  faiits  contraindre  tous  débiteurs 
comptables  desdicU.  deniers  comme  est  acconstumé  pour  vos 
propres  deniers  et  affaires  et  au  greffier  de  la  peneschaocée 
ex[KxHer  tous  actes  par  luy  receuz  desdictes  affermes  aux  com- 
mis et  députés  dndict  païs  pour  en  &ire  les  poursuites  néces- 
saires. 

Aussi  au  préjudice  ou  diminution  du  don  qu'il  a  plen  ^ 
vostre  Majesté  faire  de  la  mojtié  de  ses  deniers  de  Tajde  odroj 
et  creue  pour  douze  années  commencans  en  Tannée  mil  V' 
kuictante  trois  auprofBtdes  habitansdela  ville  de  Mende,  affio 
d'acquitter  les  sommes  par  eulx  empmmptées  pour  la  reddoo- 
tion  de  ladicie  ville,  le  sieur  de  Sabran,  bailly  dudlct  Gevaudaa 
pour  recompense  de  Tinterest  qu*il  pré.bendoit  sur  l'érectioo 
de  la  seneschaussée  a  receu  sur  ladicte  mojtié  donnée  en 
Tannée  mil  V^  huiotanle  cinq^  la  somme  de  six  cens  escos  qui 
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tournent  en  aultant  de  perte  et  desadrantaige  ans  dictz  habitans 
qui  ne  peuyent  par  ce  moyen  acquicter  lesdictes  ohligalîons  et 
ne  sestaos  en'rien  prévalus  de  ladicte  érection  ne  dolbvent 
pourter  sur  eolx  lesdîctes  récompenses,  joinct  que  ledict  don 
estoit  auparayaot  verlfBé  et  ne  y  pouvoyt  estre  derrogë  par 
la  subsequence  provision  dudict  balUy  obtenue  par  surprinse 
et  non  ouyslesdiclz habitans.  Surquoy  il  plaira  à  vostre  Majesté 
puisque  elle  a  reccu  les  finances  des  oiBces  et  aultres  commo- 
dités de  ladicte  érection 9  assigner,  sur  cas  deniers  retenus,  la 
recompense  dudict  sieur  de  Sabran,  et  ordonner  que  ce  qu  II 
en  a  i*eceu  sera  remplacé  sur  l'aultre  moytié  quelle  s*est  réser- 
vée de  Tannée  présente  ou  prochaine  affin  que  lesdicts  habitans 
ne  soient  frustrée  de  voz  bienfaictz  qu'ils  ont  si  longuement 
poursuivys  et  qu'ilz  puyssent  aulcunement  se  redtuier  d'une  si 
grande  pouvreté  pour  continuer  à  vostre  Majesté  leur  ancienne 
fidélité  et  obéissance  et  prier  ensembleitient  Dieu  pour  vostre 
santé  et  prospérité 

Ont  signé  :  Brugeyron  Vie.  G'*. 

.Chaoolhet,  scindic.  —  Cheminades  substitut  des  commis 
des  nobles  —  Dcroquoles,  consuls. 

(Archives  départementales,  série  G.  955.) 


—  107  — 

IX 

Félicitations  adressées  au  Moi  au  sujet  de  la  convocation  des 
Etats  Généraux  du  royaume»  —  Description  topogra^ 
phique  du  Gévaudan. —  Ravages  des  Protestants.  - —  Prise 
de  Mende  par  Merle.  —  Don  des  deniers  de  Sa  Majesté. 
—  Courses  et  ravages  des  ennemis  qtd  occupent  Maruejols^ 
Le  Mal^^ieu  et  le  château  de  Peyre,  —  M,  de  Saint^Fidal 
lève  des  troupes  pour  le  siège  de  Marvejols^  en  1585,ç{/i 
n*a  lieu  que  l'année  suivante^  par  le  duc  de  Joyeuse,  —  Dé^ 
penses  extraordinaires  pour  l'entretien  des  troupes,  — 
Peste  et  famine.  —  Prière  au  Roi  de  faire  la  remise  des 
tailles.  —  Que  les  habitants  des  Cévennes  soient  contraints 
à  payer  leur  part  des  impositions.  —  Que  défense  soit 
faite  aux  députés  des  Etats  de  recevoir  des  indemnités  de 
voyage,  —  Les  ennemis  fortifient  la  inlle  de  Chirac.  — 
Demande  de  subsides  pour  l'entretien  des  gens  de  guerre 
et  tautorisation  de  fondre  une  grosse  pièce  de  cation  pour 
en  faire  des  pièces  de  campagne.  —  Le  Roi  est  prié  (Tac^ 
coriler  pour  dou^e  années  la  moitié  des  deniers  de  Vaîde  et 
de  l'octroi. 

AU  ROY. 

Sire, 

Voz  très  humbles  et  obejssans  subjectz  cathoHcquos  du 
hault  pays  de  Gevauldaa  et  diocèse  de  Meiide,  en  vostre  païs 
de  Languedoc^  louent  Dieu  de  la  saincte  et  louable  résolution 
qu'U  a  pieu  h  yostre  majesté  prendre)  d'assembler  les  Estats 
généraulx  de  vostre  royaume  pour  entendre  les  misères  et 
doléances  dung  chascung  et  y  pourvoir  des  remèdes  néces- 
saireS)  telz  que  yostre  majesté  et  la  prudence  de  nosseigneurs 
Hitloirê,  ele.  10 
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de  vostre  Conseil  sçaora  trop  niealx  adviser.  A  laquelle 
blée  les  sappUans  aurojent  enToyë  leurs  deppattez  an  plosIXMt 
que  leur  anroyt  ^esfcé  possible.  Mais  pour  anltani  que  leon 
faisanes  et  oalamitésy  seat  especiaUement  penonmSes  et  mr- 
nocitass  par  dessus  toutes  aultnes  de  .Tostre  Toyaume^ia.  plus 
part  auroyent  esté  remise  par  les  gens  dead&cts  Estais  à  Toatre 
majesté  pour  j  estre  pourveu  selloii  vostre  hoa  plaisir  et  wou- 
lonté. 

£t  affin  que  vostre  majesté  puisse  entendre  que  c'est  de 
Festat  «t  misères  dudict  païs,  il  sera  TOtre  bon  plaisir  estre 
adrertj  que  c*eat  un;;  ponvre  et  misérable  pais,  des  phtt  in* 
froctueoK  que  soit  eu  tout  Tostre  roiattlme^  oonsistant  mie 
partie  en  pajs  de  montaigaes  de  grand  estendue,  firaydes  et 
humides,  la  plus  part  du  ten^  couvertes  de  neige^  ou  it*  ne 
y  a  que  bois  et  kerbaiges  pour  la  norriture  du  bestail  et  quel- 
ques terres  labourables  pour  recu^Uir  quelques  bleds,  seigle 
et  aTOyne  tant  seullement,  sans  aucuns  aoltres  fruits  qœ  foo 
en  puisse  faire  estât.  En  laquelle  partie  est  la  demenmioe  des 
peuyres  supplians,  tos  très  humUes   et  obejssants  aubjedz 
catholiques  (que  desjà  sont  reduiete  a  touteUe  rajne  et  déso- 
lation) 9  et  Taultre  partie  c'est  ung  païs  bossu  tout  monts  banitz 
et  yallées  profondes  de  difficile  accez  qu'on  appelle  les  Cerenes, 
tout  remplj  de  gens  hérétiques,  libertins,  infidelles,  volleurs, 
larrons,  brigandz,  assassinateurs,  faulx  monajeurs,  rebelles  h 
Yostre  Majesté  et  perturbateurs  du  repos  publicq  de  Tostre 
royaume.  Lesquels  despuîs  trente  ans  en  ça  n'ont  cessé  d'aller, 
venir,  courir  et  briger  noises  et  guerres  à  vos  dicte  subjectt 
catholiques,  et  de  manière  que  par  leurs  invasions  et  sur- 
prinses,  ilz  ont  ruyné,  pillé,  ravagé  et  sacagé  toutz  les  villages 
et  la  plus  part  des  villes  dudict  pays  de  Gevauldan. 

Et  mesmement  la  ville  de  Mende  cappitale  dudict  pays,  qui 
feust  surprinse  la  veilhe  de  Noei  h  la  my  nuict  en  Tan  V*  sep- 
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^ante  neuf 9  ou  ilz  firent  ung*  cruel  massacre  de  laplos  part  des 
habîtans  dicelle,  mirent  les  auUres  prisonniers,  leurs  firen^ 
paier  ran;on  pour  leurs  perscones,  pilharent  leors  biens,  leur 
Hreot  rançonner  les  bastimens  de  leurs  maisons  et  encores, 
après  y  avoir  demeure  deux  ans  ou  environ  et  ravaigë  tout  le 
paYs  ayant  que  les  en  pouvoir  tirer  par  aucung  moien,  les  pou- 
vres  supplians  feurent  contralnctz  de  s'obliger  pour  Tacbapt  de 
deux  places  nommées  La  Gerce  et  Salavas,  que  le  sieur  d'Ap* 
cbier  vendist  au  cappîtaine  desdicts  votleurs  nompié  Le 
Merle^  ik  ont  payé  despuys  journellement  les  interestz  que  leur 
reviennent  à  présent  à  plus  de  cinquante  mille  escus  sol. 

11  est  vray,  Sire,  que  sui*  l'instante  requête  des  suppliants  il 
auroit  pieu  à  vostre  Majesté  leur  donner  la  moitié  de  vostre 
aycte  et  octroVi,  pour  le  temps  de  doutze  années  aux  fins  d'ac- 
quic^er  leurs  dcbtes  fa:ctz  durant  ladicte  détention  ;  mais  le 
mal  est  tel  que  la  moitié  donnée  n'y  de  la  moitié  retenue  il  ne 
s'en  peult  lever  un  tiers  que  puisse  estre  employé  a  vostre 
intention  quelle  dilligence  qu'on  y  face,  comme  il  se  voit  ma- 
nifestement par  les  comptes  des  receveurs. 

Parce  que  despuis,  lesdicts  ennemys  au  lieu  de  se  contenir 
n'ont  cessé  plus  foi*t  de  les  vexer  et  molester  par  tous  les 
moyens  qu'tlz  a  voient  peu  pcncer  ;  ayant  la  ville  de  Marvejok 
et  le  chiteau  de  Peyre  audict  hault  païs  de  Gévauldan  à  leur 
d^'voction  ou  ilz  auraient  toujours  tenu  une  forte  et  puissante 
garnisan  des  gens  desdictes  Cevennes  et  dlllcc  auroient  trouvé 
moyen  se  saisir  de  ladicle  ville  du  Mal  :ieu  ou  ilz  aurolen^ 
estably  une  aultre  forte  et  paissante  garnison  de  leur  party 
qui  ne  faisoient  journellement  que  ourir  et  tenir  les  cbamps, 
pilliant  et  ravaîgeant  loutz  les  villaîges  et  tenant  tout  ledicl 
païs  à  leur  subjection  et  non  seuUement  ledict  païs  mais  aussi 
tous  les  aultres  des  environs. 

Que  feust  cause,  Sire,  que  en  l'année  mil  clnq«cens  halo- 
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tante  cinq,  il  pleust  à  vostre  Majesté  donner  charge  et  com- 
mandement au  seigneur  de  Saint-Vidal ,  chevalier  de  vostre 
Ordre,  de  dresser  armde  et  assiéger  ladicte  ville  de  Marvejolst 
comme  estant  la  source  et  fontaine  de  toutz  les  désordres  du- 
dict  païs,  lequel  à  ces  fins  auroit  faict  ung  si  grand  amaz  de 
gens^  une  si  grande  levée  de  deniers  et  munittons,  et  une  si 
grand  foulle  par  le  plat  païs  que  la  plus  part  des  gens  aimiyent 
este  canstrainclz  d'aller  mendier  leurs  vje  aux  païs  circon- 
voisins. 

£t  ayant  ladicte  entreprinse  sortj  aucung  effect,  en  l'anDee 
suivant  mil  cinq  cens  huictante  sii:,  il  auroit  pieu  à  vosUre 
Majeslë  envoyer  une  vostre  forte  et  puissante  arm^e  conduicte 
par  feu  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse,  pair  et  admirai  de 
France  ^  lequel  par  sa  val  leur  auroit  reduict  à  vostre  obq^ 
sancc  lesdicles  villes  de  Maraejolz,  le  Malzieu  et  château  ie 
Peyre  9  que  lesdictz  *ennemys  delenoyent  à  leur  totale  volonté. 

Pour  l'entrectenement  de  laquelle  armée  les  pouvres  sup- 
plians  se  seroient  mis  on  fraiz,  tellement  qu'il  ue  leur  seroitrien 
demeure  de  la  collecte  de  leurs  fruictz,  et  oultre  ce  se  seroieat 
endehtës  de  plusieurs  grosses  sommes  montant  à  plus  de  cin- 
quante mil  cscus  sol,  en  plusieurs  et  divers  lieux  et  cotre  autres 
à  Monsieur  le  marquis  de  Canilhac,  aux  eschevins  de  Qer- 
mont  et  plusiem^s  aultres  ;  tellement  et  de  manière  qu*ilz  i.e 

scavent  le  moïen  de  s'en  prouvoyr  acquictef,  estant  a  raison  de 

» 

ce  veiës  et  molestes  journellement  par  emprisonnements  de 
leuis  personnes. 

Oultre  ce,  ilz  ont  esté  visités  de  la  main  de  Dieu  par  une  sj 
admirable  et  incroj^le  mortalité  de  peste  qu'il  n'est  presque 
rien  demeure  audict  païs  tant  aux  villes  que  par  les  champs. 

Dont  il  est  advenus  telle  famine  et  pouvreté  audict  païs  que 
la  plus  part  de  ceulx  qui  sont  demeurés  en  vye  ont  esté  oons- 
trainctz  de  quicter  et  abandonner  leurs  maisons  et  biens  et 
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s*en  aller  aa\  aaltres  païs  des  environs  pour  gaigner  leur  pou- 
rre  vie  5  tellement  et  de  manière  que  ce  n'est  aujourd*huj  que 
uDg  païs  désert  et  inhabité,  ou  il  ne  se  trouve  que  par  les 
champs  que  loups  et  bestes  sauvaiges  qui  dévorent  les  gens  là 
ou  ilz  les  peuvent  trouver  5  et,  les  ennemys  qui  sont  ordinai- 
rement sur  les  passaiges  attendant  les  merchants  ou  aux  aguetc 
et  dilligcnces  pour  surprendre  les  villes  et  forteresses  dudict 
païs.  A  occasion  de  quoj  non  seullement  vos  deniers  restent  à 
lever  mais  aussj  tout  le  labeur  et  culture  des  terres  du  plat 
pays,  et  le  trafficque  et  commerce  de  toutes  denrées  y  cesse 
continuellement  au  très  grand  domaige  et  désolation  de  vostre 
pouvre  peuple,  qui  ne  scayt  plus  de  quel  coustë  se  tourner. 

Pour  ces  causes,  Sire,  et  affin  que  vos  dicls  pouvres  subjectz 
puissent  respirer  et  se  remectre  en  Ipurs  maisons  et  héritaiges 
qu*ilz  ont  par  cy  devant  haixmdonnés  tant  pour  l'injure  du 
temps  de  peste,  guerre  et  famine  que  ont  eu  cours  tout  en- 
semble audict  païs,  que  pour  les  insupportables  charges  que 
leur  ont  esté  imposées  d'une  part  et  d'auHre,  et  que  ledict  païs 
se  puisse  repeupler  et  les  terres  vaccaiites  estre  reduictes  et 
remises  en  labouraiges;  soict  vostre  bon  plaisir  incliner  vostre 
œil  de  pitié  et  c  /mpassion  sur  culx  et  pourvoir  à  leur  néces- 
sités, suivant  vostre  bonté  accoutumée  ;  et,  ce  faisant,  or- 
donner que  toutz  les  arreyraiges  des  faillies  et  impositions 
ordinaires  et  extraordinaires  que  ont  esté  faictes  sur  lesdictz 
subjectz  catbolicques  tant  en  sommes  de  deniers  que  en  quan- 
tité de  vivres  et  m  uni  lions  de  vostre  authorité  ou  des  gouver- 
ncni^  et  administrateurs  des  affaires  dudict  païs,  despays  ces 
misérables  troubles  et  guerres  ci  villes  que  courent  en  vostre 
rovaume,  ou  pour  le  moingz  despuis  les  aalti'es  derniers  Ëslatz 
tenus  en  ladlcte  ville  de  Blois  en  l'an  mil  cinq  cens  septante 
sept,  lesquelz  on  n'a  peu  lever  aux  temps  et  termes  ordonnés 
par  la  grand  et  extrême  pouvrelé  de  vos  diclz  subjectz  catho- 
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licqaes,  leur  soient  remis  et  quictes,  et  que  rereziant  en  leurs 
maisons*  ne  leur  puisse  estre  demandes  à  celle  (in  que  a  oc- 
casion de  ce  9  ils  ne  soient  contraînctz  de  quicter  du  tout  le 
droict  quilz  ont  en  la  propriété  de  leurs  hérédités,  et,  de  tant 
que  les  exacteurs  et  collecteurs  desdictz  aireyraiges  se  pour* 
roient  en  ce  ressentir  es!re  intérassés,  qu'il  vous  plaise  or- 
donner qu'ilz  en  soient  daultant,  descharges  à  la  reddition  de 
leurs  comptes  et  sy  desdictz  aireyraiges  aucuns  dons  estoient 
iaictz  h  pei'sonnes  quelconques,  soyt  aussjr  vostre  bon  pUisîr 
revocquer  et  déclairer  de  nul  eHect. 

En  marge  :  «  Sera  mandé  aux  trésoriers  généniulx  de 
France  en  Languedoc,  de  dresser  estât  des  restes  denbs  en 
ladicte  généralité  et  des  assignations  levées  sur  icelles  poor 
icelles  rapporter  et  veu  audict  Conseil  estie  pourveu  au  solai- 
gement  et  descbarge  du  peuple  et  desdictz  supplians.  » 

£t  en  mesmes  considération  Sire,  de  tant  que  audict  païs  de 
Gévauldan  les  lailhns  y  sont  réelles  et  à  occasion  de  ce  il  est 
aconstumé  faire  le  despartement  de  toz  deniers  tant  ordinaires 
que  extraordinaires,  générallement  sur  toutes  et  chascunes  les 
terres,  possessions  rurales  d'ung  chascun,  tant  d*ung  partj  que 
d*aultre,  dont  après  il  advient  que  les  receveurs  n'en  peuvent 
lever  ^  que  la  part  de  voz  pouvres  subjectz  catbolicques  et 
encores  entre  eulx  il  s'en  trouvent  plusieurs  qui  sont  du  tout 
insolvables  h  occasio:i  des  inconvénients  que  surviennent  da 
soir  AU  matin,  que  a  esté  cause  que  par  cy  devant  vos  dictz 
subjectz  catbolicques  ont  es^te  constrainctz  de  paier  et  Sere  le 
fondz  de  vos  dictz  deniers  a  vos  recettes,  non  senllement  pour 
lesdictz  insolvables  catbolicques,  mais  aussj  pour  lesdiclE  en- 
nemys  et  rebelles  h.  vostre  Majesté,  dont  ilz  en  sont  du  tout  à 
extrême  pouvreté  et  tinalle  confusion.  Plaise  à  vosti^  Majesté 
déclairer  quictes  doresnavant  vos  dictz  subjectz  catholiques  en 
payant  chascun  sa  cottité  et  qu'il  ne  puissent  estie  constrainctz 
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a  paier  ran  pour  l'aultre  n'j  en  leurs  personnes  oatilz  et  bes-- 
tailz  delaboraige  et  qu'ils  soient  aussi  deschargës  de  la  portion 
et  GOttité  des  Cevenes  qui  sont  en  tout  refusans,  et  des  pou- 
Tres  catholicques  Insolvables  et  yos  receveurs  daultant  quîcte^ 
et  deschargës  k  la  reddition  de  leurs  comptes  ;  ayant  sur- ce 
esgard  et  considération  qu'il  est  impossible  aux  supplians  de 
fiiire  tous  jours  le  fondz  de  vos  deniers  bon  à  toz  receptes  pour 
lesdictx  ennemjs  et  insolvables  et  qui  si  ceste  façon  de  fere 
avoit  plus  cours^  ilz  seroient  constralnctz  babandonner  leurs 
maisons  et  heredîctés  et  par  ce  moyen  tout  le  païs  en  général 
seroict  du  tout  en  perdiction. 

En  marge  :  ce  Sa  Majesté  ne  peult  quand  à  présent  aucune 
chose  innover  sur  la  forme  observée  à  la  levée  desdictz  deniers. 
Touteffois  sera  mandé  aux  trésoriers  généraulx  donner  advis 
à  Sa  Majesté  sur  le  contenu  de  cest  article  pour  après  pourvoir 
aux  supplians.   )> 

Et  pour  ce,  Sire,  que  audict  païs  de  Gévauldan  en  toutes 
les  assemblées  des  Estatz  dudict  païs  et  mesmes  en  l'assiette 
et  despartement  de  voz  deniers  tes  gens  nobles  et  plusieurs 
aultres  qui  viennent  aux  despens  de  vostre  pouvre  peuple 
et  se  font  tauxer  pour  leurs  voiaiges  grandz  sommes  de  de- 
niers et  oultre  ce  font  plusieurs  grande  dons  à  diverses 
personnes  dont  il  advient  une  grande  surcharge  à  vos  dictz 
ponvres  subjectz^  soîct  le  bon  plaisir  de  vostre  Majesté  oi^ 
donner  que  doresnavant  chascun  ordre  des  Estais  soit  tenu 
venir  ausdictes  assemblées  si  bon  leur  semble  y  venir,  à 
leur  despens  avec  inhibitions  et  deflences  sur  certaines  et 
grandz  peynes  de  ne  fere  aucungz  dons  ny  presans  du  bien  de 
vostre  pouvre  peuple  à  personne  quelconque  que  ce  soict, 
estantz  vosdictz  povres  subjectz  si  estenués  et  acablés  qu'iiz 
n'ont  plus  moien  de  supporter  les  grandz  fraiz  et  dons  insup- 
portables que  se  disaient  ausdictes  assemblées  des  Estats. 
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En  marge  :  «  Sera  mand^  aux  trézorîcrs  gënéraulx  de  don- 
ner advîs  h  Sa  Majesté  de  la  descharge  et  retranchement  <jDe 
ce  peult  faire  desdlctz  fraiz  et  dons  et  contenu  audîct  article.  » 

Au  surplus,  Sire,  durant  lesdlctes  afflictions  de  peste,  gueire 
et  famine  que  ont  heu  coui*s  ensemblement  audict  païs,  les 
habitans  dudict  Mende  auroient  esté  contrainctz  soj  secourir 
de  la  moitié  retenue  de  voz  deniers  de  Taide  et  octroy  pour  la 
garde  et  conservation  de  ladicte  ville  cappitalle  dudîct  pais  et 
aussy  pour  chasser  et  sortir  lesdictz  ennemys  qui  sestoicot 
remis  en  la  ville  de  Chirac  quelz  avoyent  aupara'V'ant  ruynéc  et 
y  faisoient  nouveaulx  ediffices  et  bastimens  de  forteresses  pour 
continuer  leurs  pernicieulx  desseingz.  Plaize  à  vostre  Majesté 
avoyr  agréable  ladicte  despence  et  employs  de  vos  diclz  deniers 
que  se  pourra  monter  environ  quatre  mille  escus  tant  seuUe- 
ment,  et  ordonner  qu'ilz  soient  admis  et  alloués  aux  comptes 
des  receveurs,  sur  .les  conterollés  qu*ilz  remectront  de>crs 
messieurs  les  trésoriers  de  voz  finances  au  bureau  establis  par 
vostre  Majesté  en  la  ville  de  Narbonne. 

En  marge  :  «  Avant  que  de  pourvoir  sur  ce  est  ordonne 
que  Testât  de  ladicte  despence  deuement  certifié  sera  envovc 
audict  Conseil  pour  icelluy  veu  pourvoir  aux  supplians  sar 
ladicte  validation  et  descharge.  » 

£t  d'autant,  Sire*  que  lesdictz  ennemys  continuent  journel- 
lement à  toutes  heures  leurs  malignes  entreprises  sur  les 
pouvres  suppl:ans,  vos  très  humbles  subjectz  catliolicques, 
venantz  toutes  les  nuictz  assaillir  quelque  fort  avec  petardt, 
grenades  saulcissides  et  aultres  engms  et  machines  de  guerre, 
aientz  pillié  et  saccaigés  toutz  les  viUaiges  Tung  après  Taul' 
tre.  A  occasion  de  quoy  il  est,  de  tout  impossible  de  pou- 
voir désormais  fere  plus  d'impositions  extraordinaires  «  estant 
^edict  païs  inculte  et  sans  aucnne  semence,  tant  a  occasion 
desdictz  occupations  et  empéschemens  desdictz  ennemys,  qoe 
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pour  la  grande  et  extrême  pouvreté  de  vos  dictz  subjectz  ca- 
tbolicques  et  des  rajnes  advenues  audîct  païs  de  plusieurs  villes 
et  villaiges  des  meilheurs  que  y  fussent.  A  occasion  de  quoj 
ledîct  païs  s'en  porrojt  du  tout  aller  à  perdictîon  à  faulte  de 
gens  et  de  moîens  pour  les  entretenir.  Pour  a  quoy  obvyer  et 
affîn  que  vos  dictz  ponvres  subjectz  catholîcques  se  puissent 
conserver  en  vostre  obeyssance  et  en  nostre  saincte  foy  et  Re- 
ligion catholicque,  plaise  à  vostre  Majesté,  leur  octroyer  sur 
voz  deniers  de  l'équivallent^  taillon  et  creues  au  dict  pais  la 
solde  et  entretenement  de  trois  cens  houimes  de  pied  et  cin- 
quante à  cheval  en  ladicte  ville  de  Mcnde  et  aultres  lieux  des 
environs  pour  la  conservation  dudict  pais  aux  taux  de  voe 
ordonnances  tant  que  la  nécessite  durera 

En  marge  :  «  1,0  Roi  ne  peut  pour  la  nécessité  de  ses  affai- 
res accorder  la  solde  et  entretenement  des  dictz  trois  cens 
hommes  de  pied  et  cinquante  de  cheval  sur  les  finances  ordi- 
niures  mais  que  les  dictz  suppliaiis  advisent  s'ilz  ne  se  peuvent 
conserver  d*eulx  mesmes  de  faire  quelque  levc'e  exti'aordin^ire 
de  deniei*s  dont  ilz  advertiront  Sa  Majesté,  affin  d'obtenir  d'elle 
pour  cest  elTcct.   » 

Et  affin  que  les  dictz  ennemys  soient  en  terreur  et  craincte 
de  venir  si  souvent  comme  ilz  font  journellement  assaillir  les 
villes  et  forlz  dudict  pais  de  Gcvauldan  ou  ilz  n'ont  laissé  une 
seulle  bestc  pour  le  laboraige  et  quon  les  puisse  aller  assaillir 
là  ou  ilz  seront  quand  besoing  sera,  plaim  Vostre  Majesté  leur 
permectre  la  reffonte  d'un  canon  inutille  qu'ils  ont  achepté  du 
seigneur  de  Lastic  et  le  convertir  en  aultres  pièces  plus  utilles 
et  portables  pour  servir  à  Vostre  Majesté  et  à  la  conservation 
dudict  pais. 

En  marge  :  a  Sa  Majesté  leur  accorde  le  contenu  en  cet 
article,   m 

Et  pour  aultant,  Sire,  que  a  la  très  huiuble  supplication  et 
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requête  des  catholiques  habîtans  dodlct  pais  de  GeTaoldan  il 
anroit  plea'a  Votre  Majesté  en  l'année  mil  cinq  cens  qoatre 
Tingt  et  trois  leur  accorder  et  faire  don  de  la  moitié  de  tos 
deniers  de  l'ayde  et  octroy  pour  doutée  années  consécotives, 
pour  leur  donner  moien  de  s'acquitter  et  paier  le$  debtes  par 
eulx  faictz  et  conceuz  au  temps  que  ladicte  ville  de  Mende 
estoict  détenue  par  lesdictz  ennemys,  et  que  lesdictz  habitans 
en  estoient  dehors,  pour  le  recouvrement  dicelle  lors  qu'estait 
détenue  par  lesdictz  ennemjs.  Laquelle  moitié  ne  peoU  souffrir 
pour  acquicter  leurs  dictes  debtes  pour  |ne  pouvcHr  £ûre  la 
levée  entière^  attendu  le  grand  nombre  des  Insolvables  que  sont 
audict  pais,  les  ungz  pour  leur  grand  pouvreté  et  impiûssaace, 
les  aultres  pour  estre  hérétiques  et  rebelles  à  Vostre  Majesté. 
Hz  supplient  à  ceste  cause,  très  humblement  vostre  Majesté 
leur  voulloir  accorder  ausdictes  fins  l'aultre  dicte  moîstié 
retenue  de  vosdictz  deniei^  de  Tajde,  octroy  pour  doutze  mille 
escus  pour  au  tant  seullement. 

En  marge  :  a  Le  Roy  ne  peult  quant  à  pr^nt  faire  ancoDe 
remise  attendu  le  besoin  que  Sa  Majesté  a  des  deniers  pour 
subvenir  à  ses  affaires  de  la  guerre,  m 

Et  sur  le  tout  leur  octroyer  les  provisions  nécessaires. 

Ce  faisant,  Sire,  les  pouvres  suppliaos  seront  toosjoors,  de 
mieulx  en  mieulx,  plus  affectionnez  a  vostre  très  hamUe  et 
agréable  service  et  prieront  Dieu  continuellement  acroystre  vos 
félicitez  et  conserver  vostre  sancté. 

P.  Maul^rt  depputé  du  clergé,  —  Decasalmartin  depputté 
du  Tiers  Estât  dudict  pap  de  Gevaudan. 

Ces  remonstrances  ont  esté  accordées  au  Conseil  du  Rot 
tenu  à  Bloys  le  dixième  jour  de  février  mil  cinq  cens  quatre 

vingt  neuf. 

Guybert,  ainsy  signé. 

Archives  dépariementalea.  Séria  €•  953. 
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Les  catholiques  du  diocèse  de  Mende  représentent  au  Roi 
qu*il  est  impossible^  sans  le  secours  de  Sa  Majesté^  d'en^ 
tretewr  les  gens  de  guerre  pour  la  conservation  du  pays, 
—  Pam/reté  du  Gevaudanpar  suite  des  guerres^  famine  e^ 
contagion .  —  Nécessité  d'avoir  des  troupes  pour  protéger 
les  /uièitants  et  surtout  les  pauvres  laboureurs,  —  Le  pays 
est  à  bout  de  ressources  à  cause  des  grandes  dépenses; 
prière  à  Sa  Majesté  de  prendre  à  sa  charge  le  paiement 
des  sommes  empruntées  ou  du  moins  d'y  faàre  contribuer 
les  provinces  limitrophes. 

AU  ROY, 

Sire, 

Voz  très  humbles  et  très  obéissans  subjectz  catholiques  du 
paîs  de  Gëvauldan  et  diocèse  de  Mende  en  vostre  pix>vince  de 
Languedoc  auroient  en  toute  humilité  présenté  la  requétecy  atta- 
chée à  vostre  Majesté  contenant  entre  autre  chefs  aucinquipsme 
article  qu  ilfeust  Tostrebon  plaisir  leur  octrojer  sur  les  deniers 
de  Toz  finances  audict  pais  la  solde  et  entretenement  de  trois 
cens  hommes  de  pied  et  cinquante  à  cheval  pour  la  conservation 
dioelluy.  Auroyt  esté  raspondu  par  vostre  Conseil  que  pour  la 
nécessité  de  voz  ^eres  Vostre  Majesté  ne  pouyoyt  accorder  le 
contenu  audict  article  sur  voz  finances  ordinaires,  mais  que 
les  supplians  advisent  si  ne  se  peuvent  conserver  deulx  mesmes 
de  faii^  quelque  levée  de  deniers  extraordinairement  dont  ilz 
advertîront  Vostre  Majesté  pour  obtenir  provision  à  cest  eflect. 
Surquoy,  Sire,  Vostre  Majesté  est  très  humblement  suppliée 
voulloir  mectre  en  considération  que  ledict  pais  de  son  naturel 
est  ung  des  plus  pauvres  et  infertilles  qui  sojt  en  vostre  obéis- 
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sance,  et  comme  tel  îl  a  senty  plus  vivement  les  miscres  et 
calamnîtëz  que  Tinjure  du  temps  a  rapoitees^  de  manière  que 
c*est  pour  le  pi^ésent  clioses  notoyre  et  manifeste  qu'il  est  le 
plus  aiïligë  et  misérable  que  so'ict  en  tout  vostre  royaulme^ 
avant  soufTeite  la  guerre  continuelle  despuys  trente  ans«  la 
famine  mortelle  despuys  vingt  ans  et  la  pestîllencc  contaîgîon 
par  deux  foys  despuis  doutze  ans }  la  premièi^  que  dura  deux 
ans  et  dernière  trois.  La  plus  forte  que  soîct  este  veue  de 
mémoire  d*homme  en  tout  vostre  royaume  laut  par  les  champs 
que  par  les  villes  de  manière  que  en  une  part  ny  aultre  il  n'est 
presque  demeure,  estant  à  présent  la  plus  part  des  villaîges 
champesli*es  desertz  et  du  tout  inliabitëe  et  les  terres  que 
soloyent  estre  en  laboraige  sans  aucune  culture  ny  semence  et 
quant  aux  villes  clozes,  là  ou  il  y  solloyt  avoyr  millim  de 
personnes  9  ii*en  y  a  pas  aujourdlmy  doutzenes.  Qnoy  voianbc 
les  ennemys  ne  cessent  continuellement  a  veiller  sur  eulx  pour 
les  surprendre.  A  occaision  de  quoy  estans  en  continuelle 
alarme,  Hz  sont  contralnct  laisser  leurs  vaccatlons  et  moiens  de 
gaigaer  leurs  vye  et  se  tenir  continuellemsut  sur  les  murailbes. 
Ce  que  comme  Vostre  Majesté  peult  trop  mienls  av^ûr  en 
considération  ne  pouirolct  longuement  durer  et  parlant  ils 
se  pounx>yent  trouver  en  grand  dangler  de  perdition.  Oui- 
tre  ce.  Sire,  il  n'est  pas  question  seuUemeut  de  gaixler  les 
portes  et  murailbes  des  villes  ny  les  tours  et  cbastaulx  des 
Seigneurs  du  plat  pais,  mais  il  est  question  et  principal lement 
besolng  de  tenir  le  plat  pais  en  telle  seurtd  que  les  laboureurs 
puissent  labourer  leurs  terres  en  asseurance  et  sans  dangier  de 
leurs  vies,  à  peyne  de  mourir  de  faim.  Ce  que  ne  se  peult 
faire  sans  gens  soldoyës  et  a  galges  p3ur  cest  efTect  que  soieat 
toutz  les  jours  sur  les  champs  et  qu'on  les  face  venir  des  lieax 
et  pais  circonvoisins  ou  il  ny  a  eu  si  grand  mortalité  de  gens. 
Et  quant  est  de  les  entretenir  par  imposHion  de  deniers  extra- 
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ordinaires  sur  ledîct  pais,  soîct  le  bon  plaisir  de  Vostre  Majesté 
considérer  que  h  accaision  de  la  guerre  qui  a  durd  trenle  ans 
ou  plus  continuellement  audîct  pays,  il  y  a  eu  tant  et  tant 
d'impositions  extraordinaires  de  deniers,  vivres  et  aultres  mu- 
nitions d'ung  partj  et  d'aultre  et  tant  et  plus  de  rigoreuses 
exécutions  et  contrainctes  que  c'est  cas  non  seuUement  csner- 
▼eilhable,  mais  bien  incroyables  quung  si  pouvre  païs  de 
montaignes  infrrlilles  les  aye  peu  supporter,  dont  aussy  en  fin 
Bnale  ilz  en  sont  devenus  h.  extrême  pouvreté  et  une  des  prin- 
cipallcs  occasions  avec  la  mortalité  de  la  contaigion  qui  a  rendu 
le  plat  païs  désert  et  inhabité.  Et  partant  il  est  non  seutlement 
impossible  de  fere  levées  de  deniers  extraordinaires,  mais  que 
pis  est  de  y  fere  seullement  la  levée  de  voz  propres  deniers 
ordinaires,  voyre  en  une  infinité  de  beaux  lieux  et  villaiges  que 
solloyent  estre  bien  peuplés  de  gens,  il  seroicX  malaisé  de  y 
trouver  à  présent  personne  à  qui  parler,  comme  plusieurs 
notables  personnaiges  qui  sont  de  présent  k  la  suite  de  vostre 
Cour  porroit  sy  besoing  est,  véritablement  tesmoingner. 

Et  pour  ce.  Sire,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  accorder  et 
octroyer  aux  supplians  la  solJc  et  entrcctenement  desdictz  trois 
cens  bommes  de  pied  et  cinquante  à  cheval,  sur  les  deniers  de 
voz  finances  audict  pais  pour  la  conservation  dicelluy  en  vostre 
obéissance  en  laquelle  ilz  désirent  se  maintenir  jusques  au  der- 
nier soospir  de  leur  vye. 

El  par  le  septième  article  de  leur  dicte  requeste  auroient 
très  humblement  remonstré  à  Vostre  Majesté  que  le  grand 
nombre  des  debtes  qu  ilz  ont  faict  pour  se  conserver  en  vostre 
obéissance  avec  les  interest  qu'ilz  en  |  aient  toutz  les  jours  les 
acable  du  tout  en  tout  et  mesmes  Tachapt,  qu*ilz  firent  des 
deux  places  <{ue  feurent  baillées  au  cappitaine  Merle,  pour  le 
tirer  de  la  ville  de  Mende  cappitalle  dudict  pais,  et  aultres, 
montant  à  plus  de  cent  mille  escus.  Pour  le  payement  desquelz 
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en  l'annde  mil  cinq  cens  quatre  TÎngt  et  trois,  Vostre  Majesté 
en  estant  bien  et  deaement  informée  leur  aori^s  accordé  la  moitié 
de  Yoz  deniers  de  l'ajde  et  octroy  audîct  pais|pour  dontie  an- 
nées. Mais  le  mal  est  que  lespovres  sapplîans  ne  pearent  jouir  da 
fruictde  Yostre  libéralité  parce  que  comme  il  est  trop  raisonaUe 
la  moitié  retenue  de  vosdictz  deniers  se  prend  sur  les  deniers 
plus  clairs  et  plus  liquides  de  Taultre  moitié  donnée  audict  pais 
reste  la  plus  part  à  lerer,  occaision  des  lieux  occupée)  nijnés  et 
déserte.  Et  par  ce  suppljoient  à  Vostre  Majesté  leur  accorder 
aus  dictes  fins  l'aultre  moitié  retenue  de  vosdictz  deniers  de 

4 

l'ayde  et  octroj,  tant  seullement.  C^  que  messieurs  de  rostre 
'  conseil  présupposent  que  ce  soict  plus  que  nest,  leur  aoroient 
refuzé. 

Surquoy,  Sire,  plaira  à  Vostre  Majesté  avoir  en  considératioD 
que  les  supplians  au  petit  nombre  qu'ilz  sont  ne  peuvent  aocii- 
nement  avoir  le  moyen  de  fere  le  fondz  de  vos  deniers  à  vos 
receptes^  bon  pour  les  lieux  occupez,  déserts  et  mjnés  n'y 
acquiter  les  grandz  debtes  questaient  faict  audict  an  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  trois,  pour  le  recouvrement  des  villes  et 
lieux  occupez  et  entrenir  les  garnisons  que  leur  sont  nécessaires 
sans  le  secours  de  vostre  libéralité  et  bonté  acoustumée. 
Oultre  ce  il  est  à  noter  que  la  cottité  de  vosdictz  deniers  de 
l'aide  et  octroy  au  despartemeot  que  se  faict  aux  Estât»  Gêné- 
raulx  dudict  pais  de  Languedoc  ne  se  monte  jamûs  sur  lediot 
pais  de  Gévauldan  et  diocèse  de  Mende  guyeres  plus  de  huîd 
ou  neuf  mille  escus,  dont  il  n'est  possible  d*en  lever  la  moitié 
à  raison  comme  dict  est  des  lieux  occupez  par  les  ennemys  et 
des  lieux  ruynés  et  desertz  par  les  injures  du  temps,  et  si  la 
levée  en  est  difficile  la  conduicte  en  est  aultant  difficile  à  occa- 
sion des  empecbemens  qui  sont  par  les  cbemins  ;  tellement  que 
a  ceste  occasion  la  levée  ou  la  conduicte  couste  aultant  presque 
.  que  les  deniers  porroient  monter. 
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£t  pour  ce,  Sire,  plaira  à  Vostre  Majesté  accorder  aux  sup- 
pliatis  ie  don  entier  de  tos  dictz  deniers  de  l'ajde  et  octroy 
pour  doutze  annëes  prochaines  on  à  tout  le  moingK  jusqnes  à 
la  concorrance  de  leurs  dictes  debtes  que  se  trouvoyent  faictz  en 
la  dicte  annëe  mil  cinq  cens  quatre  Tingt  trois,  tant  pour  le 
recouvrement  de  ladicte  ville  de  Mende  que  aultres  lieux  occu- 
pez par  lesdîctz  ennemys  ou  aultres  leurs  nécessites  et  ce  attendu 
que  ladicte  moitié  donnée  nen  peult  souffrir  n'y  estre  levëe. 

Et  d'aultant,  Sire,  qu'en  Tannée  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
six  ayant  pieu  à  Vostre  Majesté  ordonner  une  armée  audict 
pais  de  Gevauldan,  conduicte  par  feu  Monseigneur  le  duc  de 
Joieuse,  pair  et  admirai  de  France,  pour  remectre  en  vostre 
obéissance  les  villes  de  Marvejolz,  le  Malzieu  et  château  de 
Peyre,  les  supplians  auroient  paie  pour  l'entretenement  dicelle 
la  somme  de  vingt  neuf  mille  escus,  et  oultre  ce  encores  par 
vostre  exprès  commandement  qu'il  vous  pleust  leur  fere  par 
vos  lettres  tant  clozes  que  patantes  et  soubz  l'espoir  que  leur  en 
estoîct  donné  d'en  estre  descharges  ;  ilz  se  seroient  obligés  aux 
eschevins  de  Clermont  et  aultres  particuliers  habitans  du  bas 
pays  d'Auvergne  en  la  somme  de  XXIIII  mille  escus  sol,  pour 
certains  vivres  qu'ilz  auroient  fournis  à  ladicte  armée.  Pour 
laquelle  somme  ilz  sont  journellement  travailhés  par  emprison- 
nement de  tant  de  gens  qu'ilz  peuvent  atraper,  dont  il  en  y  a 
desjà  ung  grand  nombre  aux  prisons  dudict  Clermont  sans 
aulcung  moien  de  les  en  pouvoir  tirer  et  de  paier  non  plus 
ladicte  somme  pour  estime  du  tout  accablés  de  pouvreté,  telle- 
ment qu'ilz  ne  scauroient  si  tost  soiiir  hors  dudict  Mende  ou 
aulti^s  villes  dudict  Gevauldan  qu'ilz  ne  soient  en  danger 
d'estre  prins  ou  par  les  Hugenotz  et  ennem^^s  ou  par  ceulx 
dudict  pais  d'Auvemhe. 

A  ceste  cause.  Sire,  nous  supplions  très  humblement  Vostre 
Majesté  qu'il  vous  plaise  ordonner  que  la  dicte  somme  soyt 
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paiée  des  deniers  de  voz  receptes  dudict  pais  d*AaTemhe  et  en 
desebarger  les  supplîans,  où  a  toat  le  moings,  si  tel  est  Tostre 
bon  plaisir,  icelle  soit  advisée  et  portionné  snr  les  diocèses  da 
huult  et  bas  pays  d'Auvembe,  Vellaj  et  Roucrguc,  comme 
ayant  tire  aultant  de  fruict  et  commodicté  de  la  réduction  des 
dictes  villes  que  pourroit  avoir  ledict  pais  de  Gevauldan,  et 
attandu  principallement  que  les  dictes  obligations  ont  este 
consenties  par  les  supplians  pour  obéir  à  vos  dictz  très  exprès 
commandementz,  qu'il  tpleust  à  Vostre  Majesté  leur  feire,  et 
quilz  ont  paie  ce  a  quoy  ilz  feurent  coltizés  pour  leur  portion 
de  l'entreteBement  de  ladicte  armée;  ayant  oultre  ce  sonf^ 
ferU  la  fouUe  et  séjour  que  toute  ladicte  armée  fist  en  corps 
audict  pais  de  Gevauldan  diCrant  le  temps  de  deux  mojs,  et 
les  supplians  prieront  Dieu  augmenter  vos  félicitez  et  consenrer 
Tostre  santé. 

Decasalmartin  deppnté  dudict  pais. 

Extraict  de  la  requeste  présantée  au  Conseil  du  Roj  le 
XVI"*  jour  de  may  mil  cinq  cens  quati^  vingt  neuf  par  les 
babitans  catbolique  du  païs  de  Gevauldan  et  diocèse  de  Mende. 

Par  le  troisième  article  dicelle  à  ce  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté 
ordonner  que  la  somme  de  XXI III  mil  escus  dont  'ilz  se  sont 
obligés  envers  ceuls  de  Clermont  en  Auvembe  parle  commai>- 
dement  de  sadicle  Majesté  pour  des  vivres  fonmiz  en  rarmée 
conduicte  par  feu  Monsieur  le  duc  de  Joieuse  en  l'année  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  six,  pour  remettre  en  son  obéissance 
les  villes  de  Maruejolz,  Malzieu  et  Peyre,  sera  paiée  des  deniers 
de  ses  receptes  du  pais  dudict  Auvembe  en  en  descbai^er  les 
supplians,  sinon  que  ladicte  somme  sera  divisée  et  imposée 
sur  les  diocèses  du  bault  et  bas  païs  de  Gevauldan.  Les  sup- 
plians sont  renvoyés  aux  présidens  et  trésoriers  génémnls  de 
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Fraace  à  Riom,  de  présent  ^transférés  à  Glermont.  Auxquels 
sera  représente  le  cahier  des  debtes  desdictz  siippllans  a  qui 
les  deniers  sont  deuhe  et  ou  ils  ont  este  employés  dont  ils 
prendront  le  plus  desclaircissement  qu'il  sera  possible  et  apr^s 
en  donner  et  envoyer  leur  advls  à  Sa  Majesté  pour  estre  par 
elle  pounreu  auxdictz  supplians  ainsy  qu'il  aj^artiendra.  Et 
cependant  leur  estre  accordé  surceance  de  quatre  mois  pour  le 
payement  desdictes  debtes  avec  defience  a  lear  créanciers  de 
laine  durant  lediot  temps  aucune  poursuitte  ny  de  les  &ire 
contraindre  pour  raison  de  ce. 

Arresté  par  le  Roy  le  XXIX*  jour  dudict  moys  de  may  mil 
cinq  cens  quatre  vingt  neuf. 

Combaud}  ainsi  signé. 

àrehivei  départementales  G.  953  et  955. 

XI 

Exposé  des  fléaux  qui  depuis  longtemps  affligent  lediocèse*  — 
Demande  à  Sa  Majesté  d accorder  au  Gévaudan  une  partie 
des  deniers  de  ses  toMes  et  le  décharger  des  arrérages 
jusqu'à  tannée  1594. 


AU  ROY. 


Sîre, 


Vous  remonstre  très  humblement  le  scindic  du  païs  du 
Gévaudan,  comme  les  pouvres  habitans  dudict  pais  ont  esté 
fort  longuement  affliges  des  guerres  cruelles  qui  ont  eu  cours 
en  vostre  royaume  anltant  ou  plus  que  nuk  aultres  de  vos  sub- 
jectz  mesmes  en  l'année  1 587,  qu'oultre  la  cruelle  guerre  qu'ik 
sapportoient  ilz  furent  aussi  visitez  de  la  main  de  Dieu  d'une 
peste  et  contagion  par  tout  ledict  Gévaudan^  au  moyen  de 

Histoire,  tU,  11 
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laquelle  la  plus  grand  part  dudict  pais  est  demeoré  désert  €L 
reduict  en  pauvre  et  miseraUe  estât*  Ces  grandes  misères,  Sbe, 
furent  cause  que  M*  Pierre  Pârat,  commis  à  la  recette  des  de- 
niers de  Vostre  Majesté  ne  peut  faire  sa  charge  ni  lever  qne 
fort  peu  desdictz  deniers.  Dequoi  auroit  le  feu  sieur  de  Saint- 
"^dal,  gouverneur  dudict  pais  et  les  commis  et  députes  furent 
contraincts  de  se  servir  pour  la  garde  des  Tilles  et  auhres  places 
de  vostre  obéissance  et  d*en  faire  leurs  mandes  audict  Fuat^ 
receveur,  n'agrant  autre  moyen  pour  y  subTenir  causant  la 
gi^ande  nécessité  et  mortalité  du  peuple.  Ce  qu'ayant  représenté 
au  Roy  dernier  décédé  ;  il  pleust  2i  Sa  Majesté  leur  quîcter  et 
remettre  les  deniers  de  ladicte  année  par  ses  Lettres  patentes, 
lesquelles  ont  esté  perdues  par  les  chemins  les  envoiant  à  Nar- 
pour  les  taire  vérifier  par  Messieurs  les  Trésoriers  généranlx  de 
France,  transférez  audict  lien«  De  sorte.  Sire,  que  MM.  des 
Comptes  de  Montpellier,  veulent  a  présent  fiiire  contraindre 
ledict  receveur  et  les  pauvres  habitans  dudict  pais  au  paiement 
desdicts  deniers  de  ladicte  année  1 587  et  en  rendre  d'auhant 
débiteur  ledict  receveur  envers  Vostre  Majesté,  en  deffanlt  de 
ce  qu'ils  ne  peuvent  fitire  apparoir  de  ladicte  remise. 

A  ceste  cau^e,  Sire,  et  en  exécution  de  l'édict  £iict  par 
Vostre  Majesté  par  lequel  elle  descharge  ses  subjectz  du  paie- 
ment des  arrerages  des  tailles  ordinaires  et  extraoï^naîres  des 
années  passées  jusque  en  l'année  1 594,  il  plaira  à  Vostre  Ma- 
jesté quîcter  et  remectre  aux  pauvres  habitans  dudict  Gevaodan 
ce  qu'ils  luy  peuvent  debvoir  des  deniers  de  ladicte  octroy, 
creue  et  taillon  de  ladicte  année  1 587,  soit  ceulx  que  ledîd 
Pàrat  fera  apparoir  avoir  employé  au  faict  de  la  guerre  et 
aultres  affaires  du  dictpaïs  par  les  mandes  dudict  fieu  sieur  de 
Saint-Vidal,  gouverneur,  et  députa  dudict  Gevaudan,  que 
ceulx  qui  sont  deubz  de  restes  par  les  habitans  des  lieux  et  pa- 
roisses dicelluy^  et  ce  fiiisant,  enjoindre  auxdicts  sieun  des 
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G>mpte8  de  passer  et  allouer  aadict  Parât  comptable  la  despense 
Êûte  par  les  ordonnances  dudîct  gouverneur  et  députés  et 
passer  le  surplus  en  reprise  sans  souffrir  que  ledict  Parât  rece- 
veur n'y  les  dicts  commis  et  habltans  soient  plus  contrainctz 
aa  payement  des  restes  desdiclz  deniers,  et  le  suppliant  priera 
Dieu  pour  vostre  properltë  et  salut. 

Archives  départementales,  série  C .  955. 

XII 

Fidélité  des  hûUtants  de  Mende,  —  Exposé  sommaire  des 
malheurs  de  cette  ville  depuis  1 560 .  —  Elle  a  été  prise  et 
saccagée  pendant  deux  fois,  •—  Demande  de  secours^  et  le 
maintien  de  siège  de  Sénéchal  établi  dans  Mende.  —  Prière 
de  confirmer  les  anciens  privilèges  tels  que  consulat^ 
foires,  marchés  j  exemption  du  droit  ttéquivalent,  —  Les 
halntants  demandent  que  la  somme  de  2,570  écusy  valeur 
des  maisons  démolies  pour  la  construction  de  la  citarlcUey 
soit  prise  sur  les  deniers  des  tailles  ou  sur  les  contribuables 
de  toid  le  pays  de  Gévaudan. 

AU  ROY 

Sire, 

VoK  très  humbles  très  obéissans  et  fîdelles  subjectz  les  habl- 
tans de  la  ville  de  Mende  au  pais  de  Gevaudan  remonstrent 
très  humblement  a  Vostre  Majesté  qu'entre  tant  de  penples  que 
Dieu  a  mis  soubz  votre  domination,  les  pauvres  suppllans  se 
sont  travailles  du  tout  leur  pouvoir  de  rendre  a  Vostre  Majesté 
la  fidélité  et  obéissance  qu'ils  lui  dolbvent  et  la  luy  conserver 
inviolable  durant  les  guerres  civilles  qui  ont  en  cours  en  ce 
royaume;  leur  ayant  Dieu  faict  cette  grâce  particulière  de 
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demeurer  entiers  et  persererer  en  ce  debrolr  et  d*y  disposer  et 
acheminer  les  aultres  habitans  dudict  Getaadan,  aultaint  qoe 
Texemple  d'une  ville  capîtalle  pealt  porter  d'adtancement  en 
tels  afferes.  Ih  s'asseorent  sors  d'estre  assistez  de  la  mesme 
grâce  et  faveur  de  IMeu  à  l'advenir  pour  ^oos  oontinuer  bdicfe 
fidëlitë  et  obéissance  josques  au  dernier  souspîr  de  leors  ties. 
Ce  qu'ils  protestent  tous  unanimement  à  Yostre  Blajesté  an 
commencement  de  leurs  requestes  et  la  supplient  très  homUfr- 
raent  de  leur  fere  ressentir  les  eflêcts  de  sa  bonté  et  protecdon. 

Geste  pauvre  TÎlle,  Sire,  et  tout  le  reste  de  vostre  dictpaîs 
de  Gevaudan  a  esté  travaillé  et  affligé  de  l'injure  des  guerres 
aultant  que  nul  aultre  endroict  de  vostre  rojaume  depab 
Tannée  1 S60  jusques  a  présent.  Hz  n'ont  pen  jonjr  trois  jours 
durant  d'une  paix  calme  et  asseurée.  Le  puvre  peuple  y  a  esté 
persécuté  de  tous  les  malfaeurs  et  desordres  qui  accompigneot 
les  guen^s  civilles^  particuHièrement^  Sire,  la  dicte  ville  àe 
Mende  a  eu  sa  meilleure  part  auxdictes  gueires  et  afflictions. 

Elle  a  esté  deux  fois  surprinse  et  sacagée  durant  cesdicte 
troubles  et  souffert  tous  les  maulx  et  calamités  que  se  peuvent 
penser  en  telles  extrémités.  Les  pauvres  habitans,  SIi^,  pour  se 
remettre  en  vostre  obéissance  ont  lors  vendu  et  engaigé  la  plas 
part  de  leurs  biens  et  s'y  estans  remis,  ont  faict  une  despaise 
incrojable  pour  se  maintenir  en  icelle,  tant  par  la  forte  garni- 
son qu'il  j  a  fallu  d'ordinaire  entrelenir  que  pour  la  fortification 
de  ladicte  ville,  oultre  les  gens  de  guerre  que  lesdîctz  habitans 
ont  retiré  dans  icelle  ville  pour  le  bien  de  vostre  service,  afCn 
de  s'opposer  aux  courses  et  mauvais  desseings  des  ennemp  de 
yostre  Majesté  qui  occupoient  une  bonne  partie  dudict  Géfaul- 
dan  et  des  pais  circonvoîsins,  mesmes  pour  ceste  dernière 
guerre  quelle  resta  presque  seulle  en  vostre  obéissance  de  tonte 
Testendue  des  montaignes  d'Auvergne,  Rouei^e,  Vellay  et 
dudict  Gévaudkn.  EUe   a  soutenu  Fe£Fort   des  rebdies  qai 


—  127  — 

estoient  auxdictes  pix>yinces.  Ce  qui  ne  se  pouvait  fere  sans 
tomber  en  de  grandes  fonlles  et  mynes  încrojables,  estant 
Jedict  Heu  la  seulle  retraicte  et  résidence  des  sîeurs  gouYeiiieurs 
et  des  gens  de  guerre  qui  s'assembloîent  pour  vostre  service  ; 
le  magazîn  de  leurs  forces  et  le  soutien  des  prlncipalles 
dpffences  que  survenoîent  durant  ladicte  guerre;  oultre  que 
pour  la  construction  de  deux  citadelles  ou  pour  la  comoditë  des 
murailles  de  ladicte  ville  le  tiers  des  maisons  ont  este  mynëes 
et  démolies  et  le  peu  qui  reste  s*en  va  en  décadence  pour  la 
pauvreté  desdictz  habitans  que  n*ont  moyen  de  réfère  et  tenir 
en  bon  estai  leurs  muisons,  de  sorte  que  ladicte  ville  qui  est  de 
petit  circuit  en  est  reduicte  en  extrême  rujne  et  deformitë. 

Lesdictz  supplians  sont  dabondant  cliargës  dune  garnisons 
de  150  arquebusiers  soubz  la  charge  (Te  deux  capitaines;  Tun  a 
la  ^îlle  et  l'a.itre  csdictes  citadelles,  et  du  logement  de  la  com- 
pagnie de  gendarmes  du  seigneur  de  FosseuT,  leur  gouverneur^ 
et  aultres  despences  extraordinaires  que  leur  convient  sup- 
porter. Hz  i^courent  aux  pieds  de  Vostre  Majesté  comme  le 
seul  refuge  de  leurs  nécessites  et  la  supplient  très  humblement 
qu'il  luj  plaise  les  descharger  desdietes  foulles  et  despences 
extraordinaires  qu*ilz  souffrent  pour  raison  desdictz  troubles, 
ou  bien  en  tout  (fvënement  ordonner  que  la  garnison  deladicte* 
ville  sera  payée  sur  le  goncral  du  païs  de  Languedoc  comme 
les  aultres  dudict  pais. 

En  mar^e  :  Le  Roy  en  son  Conseil  a  ordonné  que  la  solde 
(le  ladicte  garnison  sera  levée  sur  tout  le  pays  de  Gévaudan. 

Et  affin  que  les  pauvres  supplians  puissent  se  remettre  en 
quelque  bon  estât  à  l'advenir  et  réparer  lesdictes  ruynes  que 
sont  au  dedans  de  la  dicte  ville,  il  plaira  à  Vostre  Majesté  pour 
la  recougnoissance  de  leur  ancienne  fidélité  les  exempter  et 
descharger  du  payement  de  toutes  tailles  ordinaires  et  extraor- 
dinaires et  imposées  cy  après  sur  ledict  pais  de  Gevaodan  pour 
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clîs  ans  ou  tel  aatre  temps  qu'il  plaira  a  sa  bontë  leur  aocxnder 
qu'ils  puissent  estre  oomprîns  n'y  allivr&  ausdictcs  impositioiis 
durant  ledict  temps  ny  oontraincto  au  payement  dicelles  par  le 
receTeur  dudict  Grevaudan  comme  sindic  et  députes  dudict  pais 
pour  quelque  affaire  que  se  puisse  présenter  audict  pais  ainsi 
qu'il  a  pieu  à  Sa  Majesté  en  mesme  considération  Tacoorder  anx 
habltans  de  la  ville  de  Manrejolz. 

En  marge  :  Le  Roy  en  son  conseil  a  deschargé  et  desdiai^ 
lesdictz  suppliaos  du  payement  desdictes  tailles  ordinaires  et 
extraordinaires  durant  4  ans  a  prendre  en  huit. 

Estant  ladicte  TÎUe  de  Mende  tenue  et  occupée  par  le  fea 
cappitaine  Merle  en  l'année  1581  et  ne  la  voullant  ledict 
Merle  restituer  encores  qu'il  lui  fiist  ordonné  par  les  édidz  de 
pacification  et  conférence  de  Flex,  lesdictz  habltans  furent 
contrainctz  capituler  avec  luy  pour  la  réduction  de  ladicte  viUe 
et  emprunter  plusieurs  notables  sommes  du  commandement 
de  feu  Roy  et  de  Monsieur  le  ConestablC)  gouverneur  geneni 
de  Languedoc  qui  se  montoient  environ  50,000  écus,  sniiraiit 
Testât  qui  en  a  esté  présentement  dressé  et  vérifié  par  BfM.  les 
Trésoriers  généraulx  de  France  en  ladicte  province  de  Langue- 
doc dont  lesdictz  habitans  sont  obligez  en  levùrs  propres  et 
privez  noms.  £t  pour  l'acquittement  desdictes  obligations  il 
pleut  au  feu  Roy  leur  quitter  remettre  et  assigner  la  moytté  de 
ses  deniers  d'ayde,  octroy  et  creue  que  se  leye  sur  ledict  pais 
pour  douze  années  que  pourroit  revenir  environ  deux  mille 
écus  par  an,  desduict  les  pensions  et  aultres  charges  ordinaires 
qui  sont  sur  lesdictz  deniers,  duquel  don  qui  commençoit  en 
l'année  1 583  ilz  nont  peu  joyr  l'année  1 585  à  cause  des  ^nds 
troubles  survenoz  audict  pais  et  que  Sa  Majesté  assigna  tous 
ses  deniers  pour  les  frais  de  la  guerre  qui  ont  esté  ^  cest 
efiect  employez  par  les  ordonnances  du  feu  sieur  de  St  Vidal, 
lors  gouverneur  dudict  pais,  moingz  aussi  en  l'année  1 586  que 
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lesdictz  deniers  forent  conTertîs  à  rentretenement  de  l'armëe 
conduicte  audict  pais  par  le  fea  sieur  admirai  de  Joyeuse  pour 
l'assiegement  dudîct  Maruejolz  suivant  les  lettres  patentes  de 
Sa  Majestë.  Et  en  l'annëe  1 589  qu'aulcdns  deniers  rojaulx  ne 
furent  imposez  sur  ledict  pais  par  les  traverses  et  empeschemens 
que  ceulx  de  la  ligue  j  ont  ont  apporté. 

Estant  aussi  retranche  ledict  don  pour  les  autres  années  de 
plus  d*ung  tiers  pour  la  portion  des  lieux  occupa  ou  impnis- 
sanS)  ce  qu'est  cause  que  lesdicb:  liabitans  restent  encores 
<jiargez  de  la  plus  grande  pattie  desdictes  obligations  et  n*ont 
moyen  de  les  acquitter  pour  esti'e  ceste  année  la  dernière  dudict 
don  pour  lesquelles  considérations  V.  M.  est  très  humblement 
su^liée  de  Toulloir  continuer  la  remise  desdictes  tailles  pour 
eslre  lesdictz  deniers  emploies  à  l'acquittement  desdictes  debtes 
et  non  à  anltres  usaiges  suivant  ce  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
en  ordonner,  dont  les  provisions  ont  esté  depeschéès  et  sont 
inatilles  ausdictz  supplians  pour  ne  les  avoir  présentées  ausdictz 
sieurs  Tr^riers  généranix  et  Chambre  des  Comptes  de  Mont- 
pellier à  cause  des  troubles  et  aultres  légitimes  empeschemens. 

En  marge  :  Le  Roy  leur  accorde  deux  ann^s  en  quatre  en 
conclusion  qu'ils  n'ont  jouy  entièrement  de  la  première  remise 
qui  leur  avoit  este  auparavant  accordée. 

Bavantaige,  Sire,  il  auroit  pieu  au  défunt  Roy  de  très 
mémoire  d'ériger  ung  siège  de  Seneschal  dans  la  dicte  ville  de 
Mende  pour  le  bien  de  son  service  et  le  repos  et  conservation 
de  ses  subjectz  dudict  pais.  L'édict  d'érection  qui  fut  publié, 
reoeu  et  émologué  en  la  Cour  de  parlement,  lors  séant  à 
Thoulonze,  si  la  réquisition  du  procureur  général  de  Vostre 
Majesté  et  depuis  confirmé  par  trois  arretz  de  vostre  conseil 
donnes  parties  ouyes  en  la  justice  adminisb^  dans  ladicte 
ville  de  Mende  durant  dix  ans  au  grand  bien  et  contentement 
de  vosdictz  subjectz  et  encores  que  ledict  siège  y  soit  mainte- 
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Dant  plus  nécessaire  que  jamais  pour  la  punition  des  crimes 
qui  sont  si  firéquentz  en  eeste  misérable  saison  ;  si  est  oe  que 
les  officiers  dn  siège  presidial  de  Nîsmes  nnjs  arec  certains 
particuliers  dudict  pais  qui  n'ont  esgard  qu'à  leur  interest  par- 
culier  en  poursuivent  la  suppression  et  remettre  ledlct  siège 
audict  Nismes.  Ce  que  ne  se  peult  faire  sans  porter  grand 
dommage  et  incommodité  II  TOsdictE  subjetz,  qui  occasionne 
les  supplians  de  supplier  très  humblement  Yostre  Majesté 
de  leur  youlloir  continuer  sur  les  lieux  ladicte  justice  et  ne 
permettre  qu'ilz  en  soient  privez  en  ce  temps  auquel  elle  kar 
est  très  nécessaire  et  qu'a  ces  fins  il  leur  en  soit  eipédiëes  tos 
lettres  de  confirmation  sur  ledict  premier  édict  et  arrest  donnes 
en  suitte  dicelluj. 

En  marge  :  Sa  Majesté  a  renvoyé  les  supplians  à  la  Gourde 
parlement  de  Languedoc  pour  parties  oajes  en  estre  par  ladkte 
Cour  ordonné* 

Il  plaira  aussi  à  Yostre  Majesté  confirmer  les  anciens  privil- 
lèges  octix>jés  a  ladicte  viUe  de  Mende  par  les  feus  Koys  iw 
predecesseuKS)  tant  pour  le  consulat,  foires,  marchez, qa'aohres 
grâces  et  prééminences  dont  ilz  ont  jouj,  et  pour  marque  de 
leur  fideliti  leur  accorder  ceste  grâce  spéciale  qulk  soient 
exemptz  de  paier  le  droict  d'équivaUent  à  Tadvenir  pour  toot 
le  vin  qui  se  débitera  à  ladicte  ville,  ainsi  qu'a  esté  accordé  pû- 
tes feuz  roys  a  quelques  aultres  villes  de  vostre  pais  de  Lan- 
guedoc. 

En  marge  :  Sa  Majesté  confirme  les  privilleges  des  supplians 
pour  en  jouir  comme  ilz  ont  cj  devant  bien  et  deuement  joujs 
et  jouissent  à  prirent. 

Et  daultant,  Sire^,  que  pour  construire  on  fortifier  la  citadelle 
dans  ladicte  ville  plusieurs  maisons  ont  esté  rasées  et  démolies, 
lesquelles  apparteuoint  à  de  pauvres  artizans  qui  nont  attl.n* 
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bien  que  lesdîctes  maisons  ^  lesdictz  habitans  supplient  Vostre 
Majesté  d'ordonner  que  le  prix  desdictes  maisons  revenant  h  la 
somme  de  2570  ecus,  suivant  l'estimation  qui  en  u  este  falote 
sera  remboursée  ansdietz  propriétaires  sur  les  deniers  de  vos 
tailles  ou  sur  le  général  du  pais  et  qu'il  soit  à  ceste  fm  mandé 
aasdictz  sieurs  trésoriers  généraulx  et  aultres  qu'il  appartiendra 
faisant  Testât  de  voz  deniers,  descbarger  ladicte  ville  de  ce  a 

• 

qooj  monte  la  portion  desdictes  maisons  rnjnées,  et  la  passer 
en  reprinze  aux  comptes  de  voz  receveurs  pour  deniers  rendus 
et  nonrcceuz,  n'eslant  ralsonable  que  le  reste  desdictz  ^habitans 
soit  surchargés  de  la  taille  desdictés  malsons  rujnées  ^  et 
lesdictz  pauvres  supplians  prieront  Dieu  pour  la  santé  et  pros- 
pererité  de  vostre  Majesté. 

En  marge  :  Sera  mandé  aux  Trésoriers  généraulx  de  France  * 
d'imposer  ladicte  somme  de  2570  écus  sur  le  païs  égallement. 

Ont  signé  :  Lenoir,  consul^  Barthélémy,  consul^  André 
Golivant. 

Faict  au  Conseil  d'Estat  du  Roy  tenu  à  FoUambroj  le  XII 
jour  de  febrier  M.  V.  1III"XV!.  Signé  Huillier. 

Archives  départetneotales,  G.  955. 
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XUI 

Misère  des  hâtants  du  diocèse.  •—  Prière  au  Rùi  dé  prendre 
connaissance  de  leur  misérable  condition  et  de  venir  à  leur 
secours»  —  Deux  cents  villages  ont  été  brûlés  pendant 
les  guerres  dviles:  le  bétaU  a  été  enlevé,  ^  Maladies 
contagieuses^  etc, — Demande  en  remise  des  tmlles  à  t effet 
de  pouvoir  acquitter  les  dettes  du  pays,  —  Réclamation  de 
3,000  écus  au  diocèse  du  Puy.  —  Sollicitation  dune 
garnison  h  Mende*  —  Triste  état  de  cette  ville,  —  Cita^ 
délie  à  terminer.  —  Pièces  de  canon  à  restituer  au 
tUocèse,  —  Mesure  à  prendre  contre  les  étrangers  y  au 
sujet  des  receveurs  des  tailles j  trésoriers  généraux,  — 
Souffrance  de  V agriculture  par  le  manque  de  bétail,  — 
j4bus  à  corriger  pour  rassemblée  des  Etats,  —  Plaintes 
cordre  les  habitants  des  Cevennes,  —  Poudre  à  canon 
retenue  par  le  Velay,  —  Privilèges  à  rendre  aux  officiers 
du  bailliage  pour  faciliter  les  procédures,  —  Droits  sur  les 
draps, 

AD  ROY. 

Sire, 

Vos  très  humbles^  très  obëissans  et  fidelles  subjets  les  ha- 
bilans  de  vostre  paa^re  et  d^llëe  ville  et  diocèse  de  Mende  et 
paÎ8  de  Greraudan  rembnstrent  très  homblement  à  rostre  ma- 
jesté qu'ils  ont  este  despuis  vingt  ans  tellement  affligez  et 
et  accablez  par  l'injure  des  guerres  et  ordinaires  contraventions 
a  vos  ëdicU  de  passîBcation  advenus  audict  païs  qu'ils  en  sont 
du  tout  peduicts  a  une  extrême  ruine  et  pauvreté  plus  déplora- 
ble que  tout  anltre  peuple  de  vostre  rojaume.  Ce  que  voua 

Histoire,  eU.  12 
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ayant  esté  par  enlx  représente  mesme  après  la  rédaUon  de  la- 
dicte  Tille  de  Mende  pour  raison  de  laquelle  on  plosieurs  anl- 
très  despences  feites  dorant  la  guerre  poor  le  bien  de  Tostre 
service  les  panvres  sapplians  sont  endebtéz  de  plas  de  cent  mil 
escuz  ;  il  tous  anroîct  pieu  en  ceste  considération,  Sire,  or- 
donner que  lesdictes  despences,  misères  et   ruines  seroîeni 
vérifiées  par  M.  Jacques  Dubourg,  président  de  Rion  pour  U 
yérification  yeue,  par  yostre  Majesté  en  vostre  conseil  d'Estat 
estre  après  lesdictz  supplians  deschargez  du  paiement  de  Tot 
tailles  affin  qu'ilz  eussent  moiea  d'acquitter  leursdictes  debtes, 
se  conserrer  et  maintenir  en  yostre  obâssance;  qu'est  caose, 
Sire,  qu'ayant  esté  faicte  ladicte  vérification  par  ledict  steor 
Dubourg,  ilz  se  prosternent  a  deux  genoux  devant  vostre  dicte 
Majesté  et  la  supplient  très  humblement  et  an  nom  Diea,  qoU 
vous  plaise  avoir  pitié  de  tant  de  grandes  et  incroyables  afflic- 
tions et  prendre  en  bonne  part  que  la  procédure  fiiicte  par 
ledictz  sieur  Dubourg  soict  repi'ésentée  à  vostre  Majesté  en 
vostre  Conseil  d'Ëstat,  par  laquelle  vostre  Majesté  sera  fidel- 
Icment  et  au  vray  informée  des  misères,  calamitez,  mines* 
persécutions  et  panvretez  incroyables  desdicte  supplians  et  par 
mesme  moyen  recougnoistre   la  fidellite  et  obéissance   très 
humble  que  lesdictz  supplians  vous  ont  continuellement  lendœ 
durant  lesdictes  guerres  et  continueront  de  hxre  jusqnes  au 
dernier  soupir  de  leur  vie,  leur  estant  du  tout  impossible  de  se 
pouvoir  relever  de  leurs  dictes  pauvretés  sans  l'ayde  et  secours 
de  vostre  Majesté  et  qu'il  vous  plaise  leur  fiiire  sentir  les  efTeds 
de  vostre  bonté  et  acooustumée  clémence.  Car  onitre  le  bras* 
lement  de  deux  cens  villaiges  qui  est  presque  ung  tiers  dndîct 
païs,   ravaige  de  tout  le   bestail,    rançonnement^    voUerîes^ 
meurtresi»  assassignats  et  tontes  autres  voies  d'ostiHilei  qu'ik 
ont  souffertes  durant  lesdictes  guerres  et  aussi   la  peste  et 
contagion  qu'a  été  partout  ledict  pais.  Ils  sont   mainteoiuit 
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battaz  d'une  seconde  verge  très  rigoreuse  :  c'est.  Sire,  qa'ik 
sont  tellement  poarsaiyiE  de  plusieurs  rîgoreuses  éxecutions, 
tant  pour  leurs  crëanciers  que  par  les  exacteurs  de  voz  derniers 
que  la  pluspart  desdits  habitans  qui  ont  délaisse  ledict  païs, 
pendant  ces  dernières  guerres  à  cause  desdictz  brusiements, 
et  pour  ëyiter  la  cruauté  et  tirannie  desdictz  rebelles  n'osent 
retourner  en  leurs  demeures  pour  ceste  occasion  pour  éviter 
lesdictz  rigoreuses  contraintes  d'emprisonnement  de  leurs 
personnes  et  ajment  mieulx  continuer  d'aller  mandier  leur 
vie  par  les  peuples  circonvolsins  ^  les  autres  qui  restent  enoores 
audict  païs  n'osent  sortir  des  villes  n*y  traificquer  aux  foires 
n'y  marchez  accoustuméz  pour  raison  de  la  susdicte  con- 
traincte  et  souf&ent  par  ce  moyen  une  extrême  fiunine  et 
nécessité. 

Au  moyen  dequoy  Hz  supplient  très  humblement  eta  joinctes 
mains  vostre  majesté  qu'il  luy  plaise  en  contemplation  des- 
dictes despenses,  foulles  est  oppressions  qu'ilz  ont  souffertes  et 
souffrent  encores  journellement  et  affin  qu'ilz  puissent  acquitter 
les  obligations  qu'ilz   ont  faictes  et  passées   pour  le  recou- 
vrement de  ladicte  \ille  de  Mende  est  de  plus  de  soixante  chas- 
teaulx  et  places   fortes  occupées  audict  païs,  le  tout  pour  le 
bien  et  advencement  de  vostre  service,  leur  quitter,  donner  et 
remettre  vos  deniers  de  l'ayde,  octroy,  creue,  taillon  et  autres 
de  quelque  nature  qu'ilz  soient,  pour  le  temps  de  dix  ans,  et 
ordonner  que  lesdictz  deniers  soient  annuellement  emploiez 
et   affectez  pour  l'acquittement   de  leurs  dictz   debtes  selon 
i*ordre  et  importance  dicelles%  revocquant  tous  dons  particuliers 
faictz  et  h  fère  desdictz  deniers  et  assignations  j'a  données  ou 
à  donner  sur  iceulx,  et  aussy  l'assignation  de  deux  mil  escos 
baillée  ^  M.  Jacques  Habert,  sur  les  deniers  de  voz  tailles  de 
l'année  quatre  vingt  ung  (1581)   de   laquelle  il  vous    auroit 
dieu  leur  accorder  surcéance  pour  trois  mois,  attendant  ladicte 
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vëuiication  dadict  sieur  Dubourg,  d'anhant  que  Ums  les  de- 
niers de  ladicte  anxi^e  ont  estes  emploiez  et  despendos  par  les 
ordominances  du  seigneur  du  Saint-Vidal  Tostre  Lieutenant 
aadict  païs  pour  h  réduction  des  chasteaaix  de  Grèae  qui  et 
de  Tostre  doumaine^  Quësac,  le^Boj^  Marcbasteh,  Qaintinac« 
Ussdz  et  aultres  places  qui  estoient  occupées  aadict  paâi 
comme  (aussi  pour  les  fraie  qu'il  a  contenu  fere  a  la  condoidr 
des  canons 9  poudres ,  boulietz,  munitions  destinez  et  ordonaes 
par  Tostre  Majesté  pour  l'assiegnement  de  ladite  yille  de  Mende 
et  seurettë  de  yostrepaïs  Gévandan  et  aultres  bonnes  occasions 
concemans  TOstre  domaine  avec  les  conditions  et  injiictîoDS 
aux  gens  de  vosti'e  Chambre  des  comptes  de  Paris  et  Mont- 
pellier,  trésoriers  généraulx  des  finances  au  bureau  de  Lan- 
guedoc et  aultres  en  tels  cas  requises  et  uecessalres. 

Et  d'aultant)  Sire',  que  les  pauvres  sup^ians  n'ont  aultres 
moien  d'acquitter  leursdicU  debtes  que  celluj  qu'ik  e^èrent 
de  TOstre  bonté  et  libéralité  mesme  quant  ik  rendroîent  pour 
une  fois  sj  peu  de  bien  que  leur  peut  rester  en  ce  monde  ;  ik 
se  trouvent  néantmoîngs  vexez  et  molestez  par  leuradictz  ptf 
créanciers  de  plusieurs  rigoreuses  exécutions  de  Tente  de  lems' 
biens  et  empoisonnement  de  leurs  personnes  de  tdle 
qu'ilz  n'osent  sortir  de  leurs  maisons  n'y  trafiquer  libre! 
comme  ilz  auroient  accoustumé  fère  auparavant  la  guerre^ 
gagner  leur  vie  et  de  leur  panvre  fiimilie  a  leur  grand  mine 
préjudice  du  public.  Pour  ceste  occasion  a  leur  très  gm 
regret,  ilz  sont  contrainctz  supplier  trës  bumblement  vtte 
Majesté  leur  voulloir  accoider  respit  et  suroéance  du  paie 
de  toutes  leursdictes  debtes  feictes  et  a^és  pour  le 
¥|»ment  de  ladicte  ville  de  Mende  et  tout  aultres  qa*ik 
faictea  pour  afferes  ]^ubliques  dépendantes  de  TOstre 
flsnrice  et  surette  dudict  païs  pour  ledict  temps  qu'il 
j^aira  leur   remectre  Tosdictz  deniers,  en  aoquitant 
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luoiogs  selon  la  levée  de  vosdictz  deniers  et  moiens  qu'ils  en 
itx^vront  les  debtes  les  plas  pressées  et  importantes  et  en 
paiant  à  leursdictz  crëanciers  les  interestz  selon  toz  ordon- 
nances pour  leur  desdommaigement  et  ordonner  que  pendant 
ledict  temps  lesdictz  supplians  ne  pourront  estre  contraincts  ny 
executtez  en  leurs  personnes  et  biens  pour  raison  desdictes 
obligations  nonobstant  toutes  soubmissions  au  petit  sceau  de 
Montpdier,  convention  de  Nismes  et  aultres  à  ce  contraires 
qu'il  plaira  a  vostre  Majesté  déclarer  nulles  et  de  nul  efTect  et 
vigueur  contre  lesdictz  supplians,  attendu  que  lesdictes  obli- 
gations ont  esté  par  eulx  passées  pour  vostre  service. 

Vostre  Majesté  cougnoissant  que  vos  deniers  de  ladicte 
aimée  quatre  vingtz  et  ung  (1581)  n'estoient  suiTisans  à  sub- 
venir aux  despenses  faictes  pour  la  réduction  desdicts  chas- 
ieaulx  a  donné,  et  accordé  aux  supplians  la  somme  de  trois  mil 
èscox  sur  vos  deniers  du  diocèse  du  Puj  de  Tannée  1 58^9  dont 
ils  n'ont  peu  joair  pour  avoir  jà  esté  tous  lesdictz  derniers  de 
ladicte  année  renduz  et  portez  en  vostre  recepte  généralle  de 
Languedoc  ou  aflectec  ailleurs.  A  ceste  cause  il  vous  plaira , 
Sire,  assigner  aux  supplians  le  paiement  desdictz  trois  mil 
escuz  sur  voz  deniers  dudict  diocèse  du  Puy  de  l'année  1 583 
des  quartiers  de  juillet  et  octobre,  et  ordonner  leur  estre 
expédié  acquit  patent  de  ladicte  somme,  portant  commandement 
h  vos  dictz  gens  des  Comptes  et  trésoriers  généraulx  de  véri- 
fier et  esmologuer  ledict  don,  et  pour  estre  icelluj  employé  k 
lacquictement  des  debtes  faictes  pour  le  recouvrement  desdicts 
chasteaulx  suyvant  l'intention  et  ordonnance  de  vostre  dicte 
Majesté. 

Il  avait  aussy  pieu  à  vostre  Majesté  ordonner  ausd^tz  sup- 
plians la  somme  de  deniers  a  quoy  se  |;ourront  monter  les  deux 
derniers  quartiers  de  l'année  soixante  dix  neuf  (tS79).  Et  en 
considération  des  foulles  et  despeuses  insùportables  que  les- 
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dictz  suppUans  ont  souiSertz  en  ladicte  annëe,  tant  pour  IV 
tretenement  des  garnisons  que  aultres  despenses  nécessaires 
duquel  don  lesdictz  supplians  n'ont  peu  jouir,  encore  qa*ik 
fussent  yerifBez  en  yostre  Chambre  des  G>mptes  k  Paris  Uot 
au  moyen  de  la  difficulté  qu'il  j  a  eu  à  la  levée  desdicti  de- 
niers pour  raison  de  la  guerre  qui  estoit  lors  audîct  pais  qœ 
aussj  pour  la  difficulté  que  le  receyeur  particullier  aaroiiA 
Ëiict  de  bailler  et  délivrer  ausdicts  supplians,  pour  ledict  effet, 
ce  quil  pou  voit  avoir  reçeu  des  dictz  deniers  sans  premièrement 
avoir  obtenu  par  lesdictz  suppliant  la  vériffication  dudict  (Ion 
de  vos  trésoriers  génémulx  de  la  charge,  ce  qui  estoit  impossible 
de  fere  ausdîctz  supplians  au  uioien  de  l'occupation  des 
Sevenes  et  ce  peust  la  suprinse  de  la  ville  de  Mende  sero-ct 
survenue  et  lesdictz  supplians  privez  dudicl  don^  an  moven 
de  quoy  il  plaira  à  vostre  Majesté  assigner  lesdictz  supplians  de 
semblables  somme  sur  le  deniers  de  vos  tailles  de  la  ville  du 
Puy  et  païs  de  Vellay  de  Tannée  présente  affin  de  n'estre  firnslré 
dudict  don  et  liberallité  a  eulx  faicte  pour  s'y  justes  raysoas  et 
considérations  et  accorder  les  despeches  et  expéditions  pour 
ce  nécessaires  tant  en  ladicle  Chambre  des  Comptes  qae 
gencraulx  dudict  Montpellier. 

Sire,  la  seuretté,  repos  et  conservation  de  tout  ledict  deGévaa- 
dan  deppendaut  de  la  garde  de  la  ville  de  Mende  capitalle 
dicelluy  et  par  laquelle  tout  le  reste  dudict  pais  est  couvert 
comme  d'an  ferme  et  assuré  rampart,  estant  située  au  niilîea 
dudict  païs  et  sur  Tembouchure  des  Sevenes,  ou  plusieurs 
voleurs  se  sont  retirez  de  divers  endroictz  de  vostre  rovatlflie 
pour  tascher  de  rechef  de  la  surprendre  qui  seroit  Ten'iere  perte 
et  min^non  seuUement  dudict  païs,  mais  des  provinces  dr- 
convoisines  comme  il  sest  veu  naguèrcs  pendant  la  rétention  et 
occupation  de  ladicte  ville,  et  sont  les  habilans  dîcelle  réduictz 
a  ung  bien  petit  nombre  par  les  massacres  que  y  furent  conimis^ 
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tant  à  la  suqprinse  que  durant  ladicte  occupation  et  guerre 
ordinaire  et  outres  ceulx  qui  moureurent  de  la  peste  es  années 
mil  V«  LXXVII  et  Mil  V*  LXXIX  retenant  ladicte  perte  et  di- 
minution a  bien  trois  mil  personnes^  de  feiçon  que  ladicte  yiile 
n'est  presque  maintenant  habitée  que  de  yeuTCS  et  enfans  op* 
phelins  qui  ne  sont  bastans  pour  la  garde  dicelle.   Sera  le  bon 
plaisir  de  vostre  Majesté  ordonner  j  estre  estably  garnison  de 
cinquante  harquebuziers,  soubac  la  charge  des  consulz  et  officiers 
de  ladicte  ville  ou  de  tel  cappltaine  que  sera  choisj  et  nommé 
ià  Yostre  Majesté  ou  audict  sieur  de  St-Vidal  vostre  lieutenant 
aadlct  pais,  par  les  commis  sclndicgz  es  députez  audict  diocèse 
consulz,  officiers  et  habitans  de  ladicte  ville,   à  la  moindre 
foalle  et  despens  qu'il  sera  possible.  Attendu  qne  la  pauvreté 
est  s'y  grande  audict  pais  que  le  pauvre  peuple  n'a  en  moyen 
de  pouvoir  subvenir  h  l'entretenement  des  deux  cens  harque- 
buziers  quil  avoit  pieu  naguières  à  vostre  Majesté  ordonner 
soobz  le  commandement  du  seigneur  d'Apcher  ^  ce  que  voyant 
et  cougnoissant,  ledict  sieur  de  d'Apcher  se  seroict  désisté  de 
ladicte  charge   et  garde  et  mande  esdictz  officiers,  consulz  et 
habitans  ;  et  pour  lequel  entretenement  desdictz  cinquante  bar- 
qaebuziers  le  bon  plaisir  de  vostre  majesté  sera  d'ordonner  a 
Tosdictz  officiers,  commis  et  députez  dudict  diocèse  d'asseoir, 
despartir  esgallement  sur  tous  les  habitans  dudict  diocèse  ce 
qui  sera  trouvé  nécessaire  par  ledict  sieur  de  Saint^Vidal,  pour 
ledict  effect  jusques  a  ce  que  vostre  édict  de  pacification  y 
soict  entretenu,  effectuée,  attendu  que  de  la  conseivation  de 
ladicte  ville  en   vostre    obéissance  dépend  tout  le   repos   et 
conservation  4udict  païs. 

Pour  mesme  raison  il  plaira  à  vostre  Majesté  ordonner  que 
la  citadelle  de  ladicte  ville  que  Merle  avoict  conmiencé  y  bastir 
durant  l'occupation  et  depuis  continuée  par  lesdictz  habitans 
et  jugée  par  ledict  sieur  de  St-Vidal  très  nécessaire  pour  la 
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senretie  et  conservation  dicelle,  sera  continuée,  fortifiée  aux 
despans  commungs  dadict  diocèse  etqne  les  maisons  qoi  restcpt 
près  et  }oignant)eclicte  citadelle  seront  abattues  et  démolies  se- 
lon qne  sera  jugé  estre  nécessaire  par  ledict  sienr  St-Yidal, 
nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques,  en  rem- 
boursaut  les  propriétaires  de  b  valleur  raisonnable  diceffles  an 
dire  des  gens  ou  cognoissans  et  la  somme  de  deniers  aqooj  se 
montrera  ledict  remboursement,  ensamble  ladîcte  fortification 
de  ladicte  citadelle  estre  imposée  par  Tosdictz  officiers  comme 
Boindic^  et  députes,  sur  le  général  dndict  pais  sans  aucune  ex- 
ception du  moins  jusques  à  la  somme  de  quatre  mil  escos 
leyables  en  quatre  années  pour  le  soulagement  de  Tostredîct 
pauvre  peuple,  et  que  lesdictz  cottisez  y  seront  contnincti 
comme  pour  voz  propres  deniers  et  affères.  veu  que  c'est  pour 
le  bien  de  vostre  service  et  seuretté  publique  dudict  païs. 

Et  parce,  Sire,  qu'il  ny  a  lien  en  tout  le  païs  plus  fort  et 
asseuré  pour  la  garde  des  deux  canons  qu*il  vous  a  pieu  des- 
tiner pour  Testablissement  de  la  paix  en  icelluy,  ensemble  des 
poudres,  balles  et  munitions  quest  de  ladicte  citadelle  pourlepea 
de  moyen  que  les  volleurs  perturbateurs  du  repos  poUie 
auront  d'y  continuer  leurs  surprinses  accoutumées  et  aussy 
pour  soullager  vostre  pauvre  peuple  de  la  double  despense  qn'H 
luy  conviendroict  supporter  pour  la  ^u*de  desdictz  canons  s'ili 
estoient  plus  longuement  en  la  ville  de  Langogne  qui  est  andict 
païs  ou  ledict  sieur  de  Saint  Vidal  les  a  faict  conduire.  Il  voas 
plaira  ordonner  audict  sieur  de  Saint  Vidal  de  les  faire  con- 
duire dans  ladicte  citadelle,  ensemble  les  poudres,  balles  et 
aultres  munitions  affin  de  maintenir  par  ce  moyen  vos  bons  et 
fidelles  subjectK  tant  d'une  que  dautre  relligion  en  bonne  paix 
et  seuretté  «t  empesdier  les  mauvais  desseings  et  entreprinses 
desdictz  volleurs,  donnant  pouvoir  ausdictz  commis  scmdiop 
et  depput^  dégaliser  sur  tons  les  habitans  dudict  diocèse  tant 
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d'ane  qae  d'aaltre  religion  les  frais  qu'il  conyiendra  fere  pour 
ladicte  commodité  d'aatant  qae  c'est  le  commàng  bien  et  repos 
des  ungs  et  des  aultres  et  entière  exeeution  de  la  paix  aadict 
païs  et  maintient  de  votre  justice. 

11  a  pieu  a  Toslre  Majesté  ordonner  que  tous  les  estrangiers 
qui  se  sont  retirez  en  grand  nonibrey  lequel  n'est  moindre  de 
de  quatre  a  cinq  cens  es  villes  de  Maruejols,  Flore,  Str-Liger 
et  Cerenes  en  yuideroient  et  qu'ilz  se  retireront  en  leurs 
maisons  ou  ilz  peuvent  vivre  en  toute  seurettë  et  jouir  du 
bénéfice  de  vostre  edict  de  pacification  ;  ayant  esgard  aux 
plaintes  qui  vous  ont  este  si  sovent  faictes  par  les  supplians  de 
leur  mauvais  et  sinistres  desportemens.  Ce  qui  n'a  este  encores 
affectué  pour  raison  de  la  faveur  et  support  que  donnent  les 
oonsulz  et  aucuns  des  habitans  desdictes  villes  ausdictz  estran- 
giers présupposant  \ostre  ordonnance  ne  debvoir  estre  entendue 
d'aucuns  régnicoles  qu'est.  Sire,  une  bien  absurde  et  cauteleuse 
interprétation  et  très  pernicieuse  pour  voz  bons  et  fidelles 
sabjectz  dudict  païs  qui  ont  este  et  sont  encores  troubles  et 
infestes  par  lesdictz  estrangiers  réfugies  dans  lesdictes  villes 
qui  n'ont  aoltre  mojen  d'j  vivre  que  des  volleries  et  larcins 
qu'ils  exercent  sur  lesdictz  subjectz,  lesquels  ik  tiennent  eo 
perpétuelle  crainte  et  alarme  et  n'osent  aller  ni  venir  par 
ledict  païs  et  ailleurs  à  leur  commerce  et  traflicq,  dressant 
journellement  entreprinses  sur  ladicte  ville  de  Mende  et  aultres 
dudict  païs  et  courant  les  icbamps  avec  pistolles^  cuirasses  et 
aultres  armes  probiI)ëes  et  deifendeues.  Ce  que  ajant  très  bien 
recougneu  ledict  sieur  de  St-Vidal  et  considère  que  cela  appor- 
toict  préjudice  h  vostre  service,  il  auroict  ordonne  soubz  vostre 
bon  plaisir  que  lesdictz  estrangiers  yuideroient  les  villes  a£Bn 
q[a'il  ny  eust  rien  qui  peast  troubler  et  altérer  le  repos  de 
vos  dictz  subjectz  tant  d'une  que  d'aultre  religion*,  laquelle 
ordonnance  vostre  Majestë  auroict  confirmée  et  néantmoings 
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lesdictz  consttlz  et  habitans  n'auroicat  tena  compte  eTéeater 
floubac  ce  dîct  prétexte  et  couleur  de  ladicte  iiiterpretatî<Hi 
▼olontaîre.  Il  voas  plaira  donc,  Sire,  pour  les  susdlctes  raisons 
commander  et  enjoindre  très  etpressement  aux  consuk  offiders 
et  habitans  des  villes  de  Marnejolz,  Florac,  St-Lîger  et  pais  des 
Cevenes  de  ne  donner  aucune  retraicte  ausdictz  esbranglers 
soient  renigoles  ou  aultres  s'ilz  ne  sont  originaires  et  natîfin  des 
dictz  lieux  ;  et  icenix  fere  vuider  promplement  a  peyne  d'en 
respondre  en  leurs  propres  et  privez  noms  et  destre  pnniz 
comme  rebelles  et  crimineus  de  lèze  Majesté  et  in&acteurs  de 
vostre  dict  £dict,  avec  mandement  aux  bailly,  juges  et  aulti^ 
voz  officiers  dudict  païs^  prevost  des  marecbaulx  ou  leurs  lien- 
tenans  d'informer  contre  les  contrevenans  et  fere  leur  piocès 
extraordinairement,.et  audict  sieur  de  St~Vidal  de  tenir  la 
main  forte  pour  l'exécution  des  jugemens,  snyvant  vostre 
ordonnance  sy  juste  et  raisonnable  et  vostre  Edict  de 
pacification. 

Comme  ce  qu'il  a  pieu  à  vostre  Majesté  ordonner  sur  les 
remonstrances  a  elle  fsiictes  par  le  sindicq  général  du  pais  de 
Languedoc  lesdictz  gens  de  vos  comptes  de  Montpellier  ne 
ne  laissent  de  contraindre  les  receveurs  particuliers  dudict 
diocèse  de  venir  rendre  compte  pardevant  eulx  des  deniers 
municipaulx  imposés  et  deppenduz  pour  les  communes  affaires 
dicelluy,  bien  qu'ilz  aient  compté  aux  Etats  particuttiers  dudict 
diocèse  sujvaut  l'ancienne  coustume  et  privilieges  de  chascon 
diocèse  dudict  païs  de  Languedoc  de  tout  temps  observée  et 
entretenus.  De  quoy  les  supplians  qui  doibvent  avec  plus  de 
raison  cougnoistre  de  Temploy  de  leur  bien  et  propre  subs- 
tance que  tout  aultre,  sont  grandement  surchargés  pour  estre 
tenus  ausdictz  receveurs  de  toutes  desjtenses  et  radiations  par 
les  baulx  de  leurs  receptes  pour  ceste  occasion  et  pour  ne  per- 
vertir l'ancien   ordre  ^   vostre  Majesté   est  très  humUemeot 


—  143  — 

sapliëe  youloir  inhiber  et  deffendre  ansdictes  gOBS  des  Comptes 
gënërauk  de  la  charge  et  aultres  qu'il  apartlendra  de  ne 
prendre  doresnavant  aucune  cougnoissance  de  celle  nature  de 
deniers^  moings  aussy  constraindre  lesdictz  receveurs  de 
rendre  compte  d'iceulx  ailleurs  qu'aux  Ëstats  particuUiers 
dndict  diocèse  comme  en  pareil  fait  a  este  ordonné  sur  la  re- 
queste  du  scindicq  du  diocèse  de  Thonlouze. 

11  pleut  à  Vostre  Majesté  es  années  1574, 1575, 1576  et 
1577  destiner  et  affecter  yoz  deniers  pour  la  despense  des 
guerres  et  ordonner  qu*ilz  fussent  mis  es  mains  du  trésorier  de 
restraordinaîre  dicelles,  mais  n'estant  suffisans  yosdictz  deniers 
ponr  subvenir  à  la  dépense,  tant  à  cause  des  grandes  et  Im<* 
portantes  affères  survenues  audict  païs  pour  vostre  service 
qu'aussj  pour  raison  que  la  moitié  du  païs  occupé  par  ceulx 
de  la  Religion  Prétendue  Refformée  ne  contribuoit  ausdictz 
despences,  les  supplîans  furent  contrainctz  soubz  vostre  bon 
plaisir  et  en  vertu  de  vos  lettres  patentes  imposer  sur  euls 
plusieurs  grandes  et  notables  sommes  oultre  et  par  dessus 
vosdictz  deniers  en  une  mesme  assiette  et  despartement  ;  les- 
quelles ont  cnsemblement  esté  emploiées  et  dcppendues  esdictes 
guerres  par  lés  mandemens  et  ordonnances  de  voz  lieutenants 
aodicl  païs,  validées  en  la  Chambre  des  Comptes;  et  combien 
que  lesdictz  des  Comptes  et  geoeraulx  de  la  charge  ne  deussent 
fere  difliculté  de  passer  et  allouer  aux  receveurs  dêsdictz  deniers 
les  entières  portions  dêsdictz  lieux  occupés,  sujvant  le  dépar- 
tement général  de  tous  lesdictz  deniers,  néaiiltmoingz  ils  re- 
fusent de  ce  fère  au  grand  préjudice  des  pauvres  supplians  et 
séparent  voz  deniers  avec  les  aultres  extraordinaires  bien  qu*ilz 
aient  esté  confuz  et  yicslez  en  mesme  assiette  et  emploies  pour 
Tostredict  service,  rendant  d'aultant  débiteurs  lesdictz  leceveurs 
et  par  conséquent  ledict  païs  qui  les  en  debvoit  garentir  par 
les  contraclz  de  leurs  receptes^  qu'est  une  charge  insupportable 
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à  Tostre  pauTie  peuple.  Pour  ces  raisons  il  tous  plain,  Sire, 
ordonner  que  lesdictz  de&  G)mpte8  Trésoriers  genéraolx  et 
aultres  qu'il  appartiendra'  alloaeront  aosdictz  receveurs  en  la 
reprinse  de  leurs  comptes  tous  et  cbacuns  lesdictz  lieux  occupes 
pour  l'entière  somme  à  laquelle  ilz  ont  estez  oottizés,  sans  fere 
aucune  distraction  attendu  que  lesdictz  de  la  Religion  en  sont 
deschargez  par  Tostre  édict  de  pacification  et  qu'il  faudrolct) 
8j  ladîcte  distraction  avoict  lieu,  que  les  catholiques  fussent 
surchargez  de  leurs  portions 9  contre  TOstre  volonté  ci  intenr 
tion  et  plusieurs  déclarations  sur  ce  faictes  par  TOstre  Majesté 
respondant  aux  remontrances  dqditt  pais  de  Languedoc. 

En  l'assemblée  des  Estatz  généraulx  dudict  pais  de  Languedoc 
le;^  commissaires  députez  par  TOstre  Majesté  pour  la  tenue 
d'iceulx  faisant  le  despartement  de  toz  deniers  j  meslent 
certaine  somme  de  deniers  pour  les  afTerès  commungs  dudict 
paVs  dont  la  cuillete  est  (aic!e  par  ung  Receveur  à  ce  nommé 
et  esleu  par  lesdictz  Estatz,  envers  lequel  ledict  diocèse  de 
Mende  se  irouve  débiteur  de  plusieurs  notables  sommes  pour 
raison  des  années  de  la  gueire  et  des  portions  desdictz  lieux 
occupez  que  ledict  receveur  ne  veult  reprendi*e  sur  son  compte 
tout  droict  et  raison  en  légalité  qui  doibt  estre  observée  entre 
vosdictz  subjectz.  11  vous  plaira  donc,  Sire,  déclarer  que  les- 
dictz supplians  ne  pourront  estre  vexez  n'j  molestez  par  ledict 
receveur  pous  le  paiement  desdictz  restes,  mêmes  pour  la 
portion  desdictz  lieux  occupez,  qu'il  sera  tenu  allouer  aux 
Receveur  particuliers  dudict  diocèse  ;  cassant  et  dnnullant 
toutes  contrai  notes  et  exécutions  faictes  pour  ce  regard  contre 
lesdictz  supplians,  leur  commis,  scindicq  et  députez  et  par- 
ticulliers  dudict  diocèse. 

Les  recepvem*s  de  vos  tailles  érigés  en  tiltre  d'office  audict 
diocèse  contre  l'Ëdict  de  leur  création  veulent  charger  les 
supplians  du  paiement  de  quatre  cens  escus  de  gaigea  qu'il 
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TOUS  à  pka  leur  ordonner,  bien  qa'ilz  dussent  prendre  leors- 
dictes  gatges  sur  toz  deniers  desquels  ik  font  receptes,  attendu 
que  votredicte  Majesté  a  reçeu  la  fioance  desdictz  offices  et  que 
l'ërectîon  diceulx  est  très  préjudiciable  aux  supplîans  qui 
auroient  accoustumé  bailler  a  meilheure  commodité  lesdictes 
receptes  et  aussy  contre  leurs  anciens  privilèges  et  oultre  reffu- 
sent  lesdictE  receveur  de  fere  la  levée  des  derniers  extraordinaires 
qu'il  convient  imposer  pour  les  affaires  communes  dudicl  diocèse 
bien  qu'ils  y  soient  tenus  par  vostre  Edict.  ce  qui  appoite  une 
extrême  despence  et  confusion  audict  diocèse,  lequel  est  cons- 
trainct  nommer  et  eslire  d'aultres  receveurs  pour  la  levée  des- 
dictz  deniers  extraordinaires.  Par  ainsj  il  vous  plaira,  Sire, 
descliarger  les  supplîans  du  paiement  des  gaiges  desdicts  re- 
ceveurs et  ordonner  qu'ils  seront  prins  sur  vos  deniers  ;  mim- 
dant  ausdictz  sieurs  des  Comptes  et  trésoriers  généraulx  les 
passer  et  allouer  auxdicts  receveurs  sur  ettant  moings  de  ce 
qu  ik  doibvent  de  vosdicts  deniers  tant  pour  raison  des  années 
passées  que  de  ce  qu'ik  debvront  à  l'advenir  et  ou  lesdicts  re- 
ceveurs en  auroient  receu  aucune  chose  sur  vostredict  pauvre 
peuple  6t  seront  contraincts  à  la  restitution  pour  le  soUagement 
dicelluy,  par  les  mesmes  voies  de  contraincte  qu'ib  se  sont  faict 
paier  et  qu'ils  seront  contraincts  fere  h  levée  desdicts  extra- 
ordinaires aux  mesmes  gaiges  que  vosdicts  deniers  paiables 
pour  ce  regard  par  ledict  diocèse. 

Vostre  pauvre  peuple  reçoit  une  extrême  foulle,  ruine  et 
oppression  par  le  moyen  des  exécutions  rigoureuses  que  font 
lesdicts  receveurs  pour  la  levée  desdicts  deniers  sur  les  bœufe 
de  labeur,  mulets  et  aultre  bestail  servant  à  l'agriculture  et 
commerce,  d'aultant  qu'ik  les  font  promptement  vendre  et 
inqnanler  et  bien  souvent  a  des  marchans  estrangiers  qui  les 
transportent  hors  dudict  païs  et  les  vendent  à  vil  prix  et  à 
personnes  supposées^  couune  il  leur  plaist,  dont  faisant  un  très 
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grand  mal,  ledict  pais  ne  pouvant  rien  produire  sans  bestaU, 
en  estant  denuë  de  ce  peu  qu'il  restoit  des  guerres  passées 
devient  la  plus  part  désert  et  inculte  et  nen  peult  en  espérer 
qu'une  extrême  famine  et  nécessité,  voire,  Sîre,  quen  plu- 
sieurs endroictz  les  hommes  sont  h  telle  extrémité  de  se  joindre 
et  accoupler  de  deux  à  deux  pour  labourer  leurs  terres  ce  que 
les  supplîans  ont  horreur  de  vous  représenter.  Hz  supplient  très 
humblement,  pour  ceste  raison,  vostre  Majesté  luy  plaise 
inhiber  et  deffendre  ausdictz  receveurs  exigeant  vosdiclz  denien 
de  ne  faire  prendre  et  saiser  ledict  bestail,  ains  qu'Ile  s'adressent 
aux  personnes  et  aultres  biens  exploictables  des  consuk,  pro- 
cureurs et  entremecteurs  des  paroisses  et  communaultés  obser* 
vaut  l'ordre  prescript  par  voz  ordonnances  et  reglemens  sur  la 
levée  de  vosdiclz  deniers  audict  païs  de  Languedoc  ;  mandant 
aux  baillj  et  juges  de  Gevaudan  et  aultres  voz  officiers  qui 
sont  sur  les  lieux  de  casser  et  annuller  lesdictes  exécutions  avec 
despeos,  doumaiges  et  interestz  contre  ceulx  qui  les  attenteront 
et  recéder  promptement  le  bestail  saisj,  nonobstant  oppositions 
ou  appellations  quelzconques  en  inhibant  et  déffendant  très 
expressément  à  vostre  dicté  Cour  des  Aydes  de  Montpellier  et 
toutes  aultres  de  recepvoir  telles  fiîvoUes  oppositions  ou  appel- 
lations, cassant  et  adnuUant  les  inhibitions  donnez  et  a  donner 
au  contraire. 

C'est  aussy.  Sire,  une  aultre  très  grande  surcharge  a  vostre 
peuple  de  paier  la  despence  excessive  faicte  annullement  pour 
la  tenue  des  Estats  particuliers  dudict  diocèse,  laquelle  revient 
le  plus  souvent  et  ordinairement  a  plus  de  deux  mil  escus  pour 
le  desfiray  du,  baron  du  tour  et  aultres  députez  desdict  Estati 
ooltre  les  dons  immenses  et  indues  gratifications  dictes  et 
iceulx  il  vous  plaira  donc,  Sire,  retranchant  telz  abuz  ordonner 
que  les  ecclésiastiques,  barons  et  gentilhommes  qui  ont  voix  et 
séance  ausdictz  Estatz  y  viendront  sy  bon  leur  semble  à  lenn 
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propres  frais  et  despans,  comme  ih  feîaolent  anciennement 
attendu  que  c'est  pour  le  bien  commnng  de  tout  ledict  diocèse 
et  les  envoyé»  du  Tiers  Estât  aux  despans  modërëz  et  raison- 
nables de  leurs  ville»  et  communaultéï,  avec  inhibitions  et 
deffenses  aux  commissaires,  président  desdictz  Estais,  commis 
scindicqz  et  dëputez  dudict  païs  et  aultres  que  besoing  sera 
d'imposer  pour  ledict  deffray  aucune  chose,  réserves  les  gaiges 
et  vacations  des  officiers  ordinaires  dudict  païs  et  aultres  qui 
auront  travaille  pour  les  afFercs  didluy,  à  peine  de  réception 
du  qnalruple  sur  eulx  en  leur  propre  et  privé  nom  et  oultrc  ce 
d'estre  privez  comme  infracteurs  de  voï  ordonnances  et  exacteurs 
de  levée  et  distribution  de  deniers  publicqs  et  oultie  ne  pokir- 
ront  lesdiclz  ecclésiastiques,  seigneurs,  barons,  gentilz  honmies 
et  communaultez  ayant  voix  ausdictz  Estats  commectre  et  dé- 
léguer en  leurs  absenee,  causée  sur  empeschement  légitimes 
aucunes  personne  qu'ilz  ne  soient  de  leur  mesme  qualité  sur 
peine  destre  privez  de  leursdictes  voix  et  séance  comme  il  est 
accoutume  fere  et  qu'il  sobserve  de  tout  temps  ausdictz  Estatz 
généraulx  et  particuliers. 

Les  habitans  des  Cevennes  qui  sont  du  diocèse  de  Mende  et 

qui  ont  de  toul  temps  contribué  aux  communs  fraiz  et  aflTaires 

dicelluy,  comme  il  apert  par  les  anciens  rôles  et  dcpartemens, 

par  la  licence  que  la  longueur  des  troubles  leur  a  apporté  se 

veull  maintenant  exempter  contre  tout  droict  et  raison  vcu  qu'il* 

participent  anx  commoditez  prérogatives  et  privilèges  dicelluy 

voulant  par  ce  moien  altérer  et  pervertir  l'ancien  ordre  qui  a 

esté  de  tout  temps  inviolablement  observé.  Sur  quoy  il  vous 

plaira,  Sire,  ordonner  que  suyvant  les  vieux  rolies,  assiettes 

et  déprtement,  lesdiclz  habitans  des  Cevenes  seront  cotlizés 

en  tous  et  chascuns  les  fraictz  qu'il  convendra   faire  pour  les 

afferes  dudict  diocèse  et  contrainctz  au  paiement  de  leur  cotte 

comme  les  aultres  habitans,  par  toutes  voies  deues  et  accous- 
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tomëe»  nODohstank  oppositions  ou  appellations 
qa'il  plaira  a  vostra  Majesté  rëserver  à  son  Conseil  d'Estat 
evooqaant  les  instances  qui  pourroient  estre  pour  œ  rega^rd 
introduictes  en  la  Coor  des  Ajdes  de  Montpellier^  Seoescbal 
de  Nysmes  ou  ailleurs  et  inhibant  d'en  prendre  aucune  eognois* 
sancC)  d*aultant  qu'il  s'agî'st  de  r'<d)servation  des  anciens  priTÎl- 
lèges  du£ct  diocèse  et  de  l'unité  qui  doibt  estre  entre  les  nngs 
et  aultres  de  vcsdlct^  subjectz  dùdict  païs. 

Li»s  consulz  et  habitans  de  la  i^ille  du  Puj  et  scindioq  dn 
Velaj  quelques  ordonnances  et  commandements  qu'il  a  pieu  à 
Yostre  Majestë  de  fere  de  rendre  aux  supplians  les  vingt  miBitfs 
de  poudi^e  ^  canon  tirëe  et  conduite  de  yostre  arcenal  de  Parâ 
jnsques  audict  Puj  aux  despans  desdicts  supplians  pour 
l'assiëgement  de  ladicte  rille  de  Mende,  lors  de  ladicte  occu- 
pation et  seurettë  de  tout  ledict  pays  de  Géraudan,  n'ont  tenu 
ancuun  compte  de  faire  ladicte  restitution,  n'estant  raisonnable 
que  lesdictz  supplians  qu'ib  aient  souffert  et  porté  lesdict£  fiaîi 
de  ladicte  conduite,  de  ce  dont  les  habitans  se  veullent  prevaUoir, 
joint  le  besoing  et  nécessité  plus  grande  audict  pais  de  Gëvaudan 
qu'en  icelluj  de  Vellay  qui  est  entièrement  paisible  et  esloigné 
de  la  retraicte  et  demem^  des  rebelles.  Ce  que  vostredicte 
Majesté  ayant  cogneu  ,  il  luy  a  pieu  ordonner  que  ladicte 
pouldre  leur  seroict  restitutée  pour  estre  mise  en  la  citaddie 
du(£ct  Mende  et  asseurer  tout  le  reste  dudict  païs.  A  qnoj 
toutesfois  lesdictz  du  Puy  ne  veullent  satisfère  et  obéir.  Il  plain 
donc  à  YOstre  Majesté  ordonner  qu'ils  y  seront  oontraincti  en 
leurs  propres  et  privez  noms  par  prinse  de  leurs  biens,  aires* 
tation  et  emprisonnement  de  leurs  personnes  et  aultres  voies 
deues  et  accoustumées,  et  ce,  nonobstant  le  don  qu'ik  allèguent 
avoir  obtenu  de  vostre  Majesté  qu'ils  ne  peuvent  avoir  fiaiict  que 
par  surprinse  ;  mandant  audict  sieur  de  Saint-Vidal  de  tenir  la 
mûn  à  l'exécution  de  ce  dessus  et  de  &ire  seurement  conduire 
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aux  despans  desdictz  suppllans  lesdictes  pouldres  en  la  ville  de 
Mende  pour  la  seorettë  dudict  païs  comme  dict  est,  nonobstant 
ledict  don,  oppositions  et  anltres  leurs  êmpreschemens  affin 
que  vostre  volonté  et  intention  soict  suyvie  et  exécutée  en  cest 
endroict  pour  le  bien  de  vostre  service. 

Et  d'aultant,  Sire,  qu'il  nj  a  chose  qui  puisse  en  ce  temps  de 
paix  mesmement  qu'il  a  pieu  à  Dieu  donner  a  vostre  pauvre 
peuple  les  maintenir  en  l'observation  de  ladicte  paix  et  seurettë 
publique  que  d*j  faire  régner  la  justice  que  Dieu  vous  a  comise 
sur  icdle,  comme  il  est  très  nécessaire  en  vostredict  païs  de 
Gévaudan  aultant  et  plus  qu'en  nul  autre  endroict  de  vostre 
Rojaulme,  ce  que  seroict  fort  aisé  de  faire  et  exécuter  h  voz 
officiers  dudict  païs,  avec  votre  main  forle,  nestoict  la  grande 
distance  qu'il  j  a  de  vostredicte  ville  de  Mende,  capitale  dudict 
païs  jusques  en  celle  de  Nysmes  dont  est  le  siège  présidial,  de 
laquelle  ville  de  Njsmes  est  de  plus  de  trois  grandes  journées, 
et  encores  n'y-a-t-il  anltre  passaige  que  par  celle  des  Cevenes 
pour  aller  y  auquel  lieu  les  prisonniers  et  procès  diceulx  pour 
juger  les  déclinatoires  sont  ordinairement  recouvrez,  levés  et 
estez  de  force  aux  sergens  et  aultres  qui  les  conduisent  et  la 
pluspart  'desdictz  sergens  tnez  et  mustriz  au  grand  mespris  et 
recullement  de  vostredicte  justice  }  il  plaira  à  vostredicte 
Majesté  pour  obvier  a  sy  grand  mal  ordonner  que  les  officiers 
dudict  bailliage  dudict  pais  pourront  juger  les  dédinaloires 
proposées  par  les  prévenus  des  crimes  prévostaUes  sur  l'in- 
compétence du  Keutenant  du  prevost  audict  diocèse  appelle  le 
nombre  des  gradués  requis  par  voz  ordonnances,  attendu  que 
de  tout  temps  les  procès  des4icts  prisonniers  sont  jugâ  en 
dlfiSnitifire  audict  bailliage  qui  est  plus  que  de  vuider  lesdictes 
déclinatoires  ainsj  que  en  semblable  U  a  esté  permis  aux 
officiers  de  la  Séneschaussée  dn  Puj  par  arrest  de  vostre 
Conseil  d'Estat* 
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Aassj  TOUS  plaira  ordonner  qne  sa jvant  le  pariage  fiûct  et 
accordé  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et  reresqoe  dadîct  Mende) 
confirme  par  Tostre  Majesté  et  les  feok  Roys  vos  prëdeoesssoin 
et  ëmologuë  et  Tëriffië  tant  ea  la  G>ur  de  France  qui  eslotct 
lofs  qu'en  celle  de  rhoalouze^  les  olBciers  dudict  tNiiDisge 
soient  remis  en  leurs  anciens  privilèges  et  pocessîons  dont  ik 
joutssoient  derant  les  troubles  et  de  tous  temps  et  anctewieté 
de  pouvoir  juger  les  complaintes  et  causes  possessoires  des 
bénéfices  interiment  des  grâces,  appellations  crimindies  des 
cours  ordinaires  de  leur  ressort 9  oontrainctes  par  coips  a 
debtes  civils  en  vertu  de  la  snbmission  et  aultres  matîèiies  dont 
ilz  cougnoissent  de  tout  temps  auparavant  lesdictx  tronUes, 
nonobstant  l'édict  faictà  Crëmieu  et  déclarations  particuliëres 
a  ce  contraires^  attendu  quelles  n'ont  lieu  ez  cours  en  parisge 
entre  lesdicbc  évesques  ou  aultres  de  vostre  Rojaume  comme 
est  ledict  bailliage  comme  il  a  esté  déclaré  par  vostre  dict  Edict 
depuis  faict  a  Koussillon  et  que  pour  l'injure  du  temps  h  jus- 
tice a  betoing  de  y  estre  authorisée  plus  qu'en  nul  endroict  de 
vostre  rôjaulme  avec  deffences  au  Senechal  de  Beaocaire, 
Mysmés,  d*en  cognoistre)  sinon  par  voye  d'appel  sur  peine  de 
nullité. 

Sera  le  bon  plaisir  de  vostre  Majesté  descfaarger  les  soppliaos 
dudroict  mis  sur  l'aunaige  dés  draps  pour  n'y  avoir  aQdictpa0 
aucun  traJSoq  des  draps  larges,  joinct  que  suivant  ledîel 
pariatge  il  ne  peult  rien  estre  imposé  de  nouveau  sur  les  tefves 
propres  dudict  évesque,  comme  est  en  ladiete  tille  de  Mende 
sans  son  exprès  consentement. 

Finablement  requièrent  leiidlcts  suppliàns  qu'il  vous  pUie 
ordonner  que  les  comtttis,  4indSc^  et  députes  ne  pourront 
estre  contrainctz,  arrestefe  ou  em|>risonnez  pour  leurs  ddites 
et  affaires  communes 'dùdtct  diocèse,  enoores  qu'ik  (usseot 
soubEmis  et  obliges  en  leur  propres  et  privés  n6ms 
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lorsqn'ik  seront  délègues  Ters  Tostre  Majesté,  yoz  lîeatenants 
oa  ailleurs  pour  le  bien  de  vostre  service  afBn  qu'il  ne  soict 
retarde  et  qu'tlz  tous  paissent  seurement  faire  entendre  les 
les  misères  de  vostre  paa\re^ peuple. 

Le  Koj  a  ordonne  les  présens  articles  estre  mist  entre  les 
mains  de  monsieur  le  grand  aumosnier  pour  estre  par  luy  Teuz 
et  rapportes  en  son  conseil  privé  et  d'Ëstat  a  ce  qu'il  y  soict 
pourreu  ainsy  que  de  raison  et  le  plus  &Torablement  que  &ire 
ce  pourra  eu  esgard  à  la  paun^eté  des  sapplians  et  aux  desordres 
qui  régnent encores  audict  pais. 

Faict  à  Paris  le  cinquiesme  jour  de  décembre  1 582.  Signé  : 
De  Neufrille. 
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XIV 


Plaintes  adressées  à  Sa  Majesté  en  1 587  «  contre  le  bmron  de 
Smnt-FidaU  gouverneur  du  Gévaudan  et  sénéchal  de 
Mende, 


Le  fameux  baron  de  Saint- Fidal^  populaire  dans  le  Fêlai  j 
se  rendit  odieux  en  Gévaudan  ou  il  possédait  la  baronie  de 
Cénaret  et  plusieurs  autres  fiefs. 


AU  ROY. 


Sire, 


Vos  très  himibles  très  obejssanU  et  fidèles  sobjeetz,  les 
habitans  ecclésiastiques  officiers  de  vostre  justice,  consulz  et 
aaltres  habitans  de  vostre  ville  de  Mende  et  da  pays  du  Gé- 
▼auldan  tous  remonstrent  en  toute  humilité  qu'ayant  plus  a 
Yostre  majesté  donner  la  charge  et  commandement  dudict  pays 
à  Monsieur  de  Saint  Vidal ,  chcTalier  de  yostre  ordre,  en  l'ab- 
sence de  monseigneur  le  mareschal  de  Joyeuse,  Tostre  lieute- 
nant gênerai  en  la  province  de  Languedoc,  les  suppliants  ont 
tousjonrs  avec  toute  fidélité  et  obéissance  receu  et  honnoré  ses 
commandements  tant  pour  vostre  service  que  pour  le  sien 
particulier,  n'ayant  oncqnes  faict  choses  en  son  endroict 
qui  le  deust  provoquer  a  aulcun  mescontentement  \  mais  au 
lieu  de  recepvoir  quelque  fruict  et  soulaigement  de  leur  si 
grande  subjection  et  obeyssance  et  d'estre  par  luy  garantis  de 
toute  force  et  violance  comme  leur  estant  donné  de  vostre 
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majesté  pour  la  représenter  et  les  faire  jouyr  des  bëaéfices  de 
la  protection  qullz  ont  toosjoars  receuK  de  Tostre  honte,  ik 
sont  constrainctz  remonstrer  à  rostre  majesté  que  lediet  âeor 
de  Saint  Vidal  a  conceu  contre  lesdictz  suppliants,  tos  dictx 
subjetE,  et  principalement  contre  les  habitans  de  ladicte  TÎUe 
de  Mende,  capitale  dadict  pays,  une  si  grande  inimitié  et  U 
tesmoignée  ayec  tant  de  rigueurs  qu'il  leur  a  esté  impossible 
de  le  paciffier  par  la  plus  abjecte  servitude  et  subjection  qu'ib 
)ay  ayeût^peu  defferer. 

A  celle  lin,  Site,  que  Vostre  majesté  ooignoiase  que  les  pou* 
vres  suppliantz  ne  recourent  à  ee  dernier  remède  d'en  &ire 
plaincte  à  leur  prince  et  sourerain  protecteur  sans  avoir  pre- 
mièrement essayé  par  toute  moyens  de  le  rendre  capable  et  laj 
faire  goosler  quelque  bonne  volonté  en  leur  endroictz.  11  vous 
plaira  entendre  que  lediet  sieur  de  Saint  Vidal  ne  leur  a  jamab 
rien  commandé  pour  son  particulier,  soit  pour  le  payement  de 
son  estât,  excédant  le  plus  souvent  vos  reiglementz,  founû- 
tures  de  vivres,  munitions  et  deniers  pour  suite  de  nouvelle 
justice  dans  lediet  pays  à  sa  seule  &veur,  et  commodité,  grati- 
fications immenses,  obligations  particulières  sans  cause  et 
nécessité  et  infinies  aultres  occasions  qii'ilz  ne  l'ayent  effectoe, 
comme  si  Dieu  mesme  ou  vostre  majesté  ne  leur  eust  com- 
mandé ce  qu*iU  Êiisoîent,  espérant  par  crste  grande  patience 
et  servile  obéissance  le  disposer  eaHn  à  réduire  et  changer  son 
coeur  envers  vostre  pouvre  peuple. 

Mais,  Sire,  il  en  est  advenu  tout  le  contraire  :  sa  rigueur 
s'en  estant  tellement  endurcie  qu'il  n'y  a  espèce  de  mauvais 
traictement  qu'ilz  n'ayent  soufferts  de  luy.  Car  non  seulement 
en  ses  propos  ordinaires  il  diffame  les  pouvres  supplians  comme 
les  plus  fbrts  meschantz  et  détestables  personnes  du  monde, 
mais  aussi  il  leur  a  procuré  tant  de  mal  que  d'avoir  voolea 
persuader  vostre  majesté  que  dans  le  nouveau  siège  de  Séné- 
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chai  à  Mende,  ilz  se  feassent  ranges  du  parti  des  rebelles.  A 
quoj  ilz  ne  feront  aultre  responce  que  de  mectre  en  ayant  leor 
ancienne  et  inviolable  fidélité  et  protester  devant  Dieu  qui  pé- 
nètre les  plus  secrètes  pensées  des  hommes  qu'ils  ajmeroient 
mîeulx  souffrir  la  plus  cruelle  moii  que  d'en  avoir  heu  la  moin- 
dre volonté  et  coQceptlou,  n'j  adhérer  jamais  a  parti  quel- 
conque conti-aire  à  votre  service.  Toutefois,  Sire,  il  ne  laisse  k 
leur  faire  cognoîstre]  sa  mauvaise  volonté  en  leur  endix>ict  par 
effectz  et  par  paroles,  soit  en  particulier  ou  en  général,  mes- 
prisant  les  pouvres  suppliantz  de  telle  sorte,  que  en  pleine 
assemblée  des  Estatz  dudict  pays,  en  l'année  158 S,  ou  plu- 
sieurs notables  personaîges  dudict  pays  assistaient,  tant  de 
l'Eglise,  de  la  Noblesse  que  du  Tiers-£stat,  il  se  mist  en  telle 
colère  que  jectant  son  chapeau  par  tene,  il  leur  dict  tout  hault 
qu'il  aimeroit  mieulx  eslre  [:aiiny  des  ladres  •  et  qu'ilz  estoîent 
des  bestes  et  des  greues,  le  tout  parce  qu'ilz  ne  pouvoient  Iny 
fournir  promptement  deux  mil  escuz  qui  leur  demandait  dont 
les  pouvres  suppliantz  furent  constraiuclz  luy  en  bailler  douze 
cens,  sans  occasion. 

Aussi  ses  pix>pos,  Siœ,  sont  le  plus  soavent  accompagnés 
déstranges  menaces  qu'il  dict  tout  hault,  et  les  plus  doulces  et 
aymables  sont  qu'il  jouera  aux  bouUes  des  têtes  des  pouvres 
suppliantz  et  qu'il  leur  fera  paistre  l'herbe.  Ce  qui  serait  eiw 
core  supportable  si  les  effets  de  sa  mauvaise  volonté  ne  s'en 
estoîent  ensuivis,  comme  ilz  ont  faict  et  font  toutz  les  jours  au 
grand  malheiu"  et  ruyne  des  pauvres  suppliante,  la  plus  grand 
pai'fie  desquelz  sont  contraintz  se  nourrir  d'herbes  et  racines^ 
ayant  esté  réduits  h  ceste  extrême  pauvreté  par  les  excessives 
despenses  faictes  sans  occasion  par  ledict  sieur  de  Saint  Vidal 
aadict  pays. 

G>mme  en  l'annoe  1 580  il  entreprist  le  siège  de  la  ville  de 
Mende,  Ihors  occupée  par  le'  capitaine  Merle  et  ses  complices 
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et  pour  c'est  efTect  fist  faire  ausdictz  Iiabîtans  dadict  pays  de 
grandz  prëparatifz^  tant  par  imposition  de  deniers  qae  par 
despartementz  de  ui  uni  tiens  9  de  viyres,  poudres,  artilberieet 
bouletz,  revenante  à  plus  de  soixante  mil  escuz  i  et  tout  oda 
feust  consomme  en  despenoe  inutillement^  sans  que  ledict  pays 
en  recenst  aulcung  adyantaige  n'j  commodité,  combien  que  le 
tout  feust  provenu  de  la  substance  du  povre  peuple  ;  lequel 
oultre  cela  feust  constrainct  souifi^r  le  passaîge  de  plusieurs 
compaignies  de  pied  et  de  cheval  qn*il  fist  roder  par  ledîc 
diocèse  pour  y  manger  les  dictes  munitions  ;  et  après  laissao^ 
l'entreprise  dudict  Mende^  employa  le  tout  au  siège  de  Saint- 
Agrève  en  Velay,  monstrant  le  peu  de  soing  quil  avait  a  dé- 
livrer ledict  Gevauldan  de  ses  misères. 

Meiide  rëduict  en  vostre  obëpsance  par  composition  Êiicte 
avec  ledict  Merle^  et  les  habitans  remis  dedans,  ajaut  pour 
c'est  efTect^  le  baron  d'Apchier  baille  audict  Merle  sa  barooje 
de  La  Gorce  pour  tirer  ledict  pays  de  la  misérable  servitude 
ou  il  estoit,  sans  que  le  sieur  de  Saint  Vidal  en  tint  aulcung 
compte. 

Icelluy  sieur  de  Saint  Vidal,  en  l'année  1 58 1  se  mist  en- 
cores  aulx  champs  dans  ledict  diocèse;  assembla  des  forces, 
feist  faire  plusieurs  impositions  en  deniers  et  vivres  pour  ma- 
nitîons,  promettant  de  tirer  ledict  pays  de  Toppression  des 
Tolleurs  qui  avaient  quasi  du  tout  empiété  ledict  diocèse  de 
Mende  ;  mais  il  n'en  fe^st  aultre  chose  que  despeadre  lesdîctes 
munitions  et  appouvrir  les  catholiques  dudict  pays. 

£z  années  1582,  1584  et  1585,  il  continua  mesme  entre- 
prinse  ;  représentant  avec  beaulx  discours  aulx  gens  des  EstatK 
dudict  pays  qui  les  vouloit  tirer  de  la  servitude  et  oppression 
ou  ilz  estoient  à  raison  de  l'oocapatiou  de  la  ville  de  ftlarve- 
jok,  Malzieu  et  Peyre,  et  que,  pour  y  parvenir,  falloit  &ire 
impositions  en  deniers  et  despartemento   de  munitions  sur 
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tout  ea  ladicte  annëe  1585.  11  feist  levée  de  gens  de  guerre  et 
entrer  dans  Icdict  pajs  et  ville  de  Mende  ou  ne  firent  aulcung 
exploict  mais  furent  nourris  des  vivres,  dresses  en  forme  de 
munitions,  magasins  après,  oultre  destjuelz  magasins  il  feist 
faire  commissaire  ledict   sieur  Martin,  juge  maige.    Et  après 
avoir   faict  manger  lesdictes  munitions,  sans  voir  seulement 
Tennemy  ni  faire  exploict  quelconque,  se  retiroit  h  chascune 
foys  audict  pays  de  Vclhiy,  laissant  et  abandonnant  à  Tennemy 
ledict  G(5vauldiiu,  qui,  au  moyen  de  la  povretë  et  misère  à 
laquelle  estoit  laissé  en  faisoit  son  profHt,  couroit  à  son  aise 
par  tout  ledict  diocèse  et  le  maistrisait  sans  empeschement.  Il 
sera  trouvé  qu'en  imposition  de  deniers  et  en  vivres  et  sans  le 
gén(*ral  ravaige  dudict  povre  pays  il  y  a  este  despendu  plus  de 
quatre  cens  mil  cscuz.  sans  quoy  se  soit  en  rien  prévalu  contre 
l'ennemy,  ni  les  terres  dîcelluy  ofiencées,  le  tout  souffert  et 
perte  par  les  catholiques  dudict  diocèse. 

Et  pour  raison  de  ses  façons  de  faire  trouvées  en  tout  et 
par  tout  sans  fruict  à  la  ruine  de  vos  dictz  subjelz  dudict  pays9 
il  n'a  plus  de  quoy  faire  gouster  au  pouvre  peuple  Tesperanee 
de  leur  secoure  et'  conservation  par  son  moyen,  veu  qu'il  n'a 
heu  aulcune  inclination  envers  ev\\  n'y  a  leur  bien  et  soulaige- 
ment^  mais  bien  au  contraire. 

Aussi  à  ceste  occasion.  Sire,  les  nobles  et  aultres  personnes 
de  qualité  audict  pays  se  sont  distraictes  entièrement  dudict 
sieur  de  Saint  Vidal  ne  pouvant  supporter  ces  choses  à  la  ruyne 
de  voï  subjeclz  et  des  leiis  laisser  vuider  sans  chair  ny  moelle 
reduictz  à  toute  misère  et  pouvreté. 

Sur  quoy,  Sire,  plaira  à  voslre  majesté  entendre  que  ledict 
pays  de  Gévauldan  n'est  qu  ung  petit  couppeau  de  montaigne, 
fertille  en  herbaige  qui  nourrissoit  les  bestiaulx  gros  et  à  laine 
<la  bas  Languedoc  en  nombre  de  plus  de  quarante  mille  bestes  ; 
de    leur  fumature  les  terres  dudict  pays  s'en  engressoient  et 
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leai*  j  fajsolent  produire  abondance  \  le  bledz,  le  laict  et  ks 
laines  en  partie  demuroient  dans  ledîct  Gevaoldan  et  qa'dle 
guerre  qu*il  y  eusse.  Cela  se  conlinuoit  fort  )usques  en  l'amiée 
1 586  peu  auparavant  que  vostre  arm^e  conduicte  audict  Ge- 
yauldan  par  monseigneur  le  duc]  de  Joyeuse  arrÎTast  audict 
pajs.  Lhors  lèdict  sieur  de  Saint  Vidal  mist  en  proie  et  au 
pillaige  lesdictz  bestianlx,  mené  et  conduict  la  plus  part  audict 
pays  de  Vellay.  Ce  qui  a  este  le  comble  et  entière  misère  dudict 
pays  et  qui  a  oié  le  moyen  de  plus  vivre  dans  îcelluy  au  ponvre 
peuple,  contrainct  avec  leur  familhe,  aller  et  courir  les  aultres 
provinces  circonvoisir.es  pour  y  vivre. 

Ledîct  sieur  de  Saint  Vidal  feist  courir  ledict  diocèse  à  plu- 
sieurs  gens  de  guerre  qu*il  y  avoit  assemblé  en  ladicte  anncé 
1 585  pour  aller  assiéger,  comme  il  disait,  Maruejolz,  combieo 
que  vos're  Majes  é,  Sire,  le  luy  eust  défendu.  Et  après  avoir 
coureu  et  ruyné  ledict  pays,  il  s  attacqua,  comme  il  a  tousjoors 
faict,  b  ladicte  ville  de  Mende,  mist  au  dedans  et  a  lentour  di- 
celle  deux  ou  trois  régimentz  de  gens  de  pied,  en  laquelle  il  r 
^convoqua  les  gens  des  Ëstatz  particidiers  dîcelluy  ;  et,  esdictz 
Estatz  feust  faict  par  ledict  M*  Vidal  Martin,  juge  maige,  es- 
tably  en  ladicte  Seneschaussée,  une  imposition  de  57,000 
escuz,  chose  non  ouye  \  feist  manger  les  munitions  qui  avoient 
esté  prépai'ées  audict  Mende  pour  ledict  siège  de  Mamejoli, 
et  ce  pour  la  nourriture  de  ses  gens  et  domestiques  ;  feist  pir 
force  payer  auk  particuliers  dudict  Mende  1 ,200  escos  qu'il 
disoit  vouloir  donner  aux  capitaines  qui  l'avaient  accompgnéî 
se  saisist  à  l'instant  des  tours  ou  porte  appelée  Aygues^Peroes 
et  clochierS  de  ladicte  ville  de  Mende  ;  les  feist  fortifier  k  leurs 
despens  \  y  establist  garnisons  pour  subjuguer  lesdictz  sup* 
plianlz  et  s'emparer  et  saisir  de  ladicte  ville  avec  tonte  la  furie 
et  ïi\ro\\  indigne  d'ung  tel  personaige  donné  par  vostre  dicte 
majesté,  non  pour  leur  ruyne  mais  pour  leur  conservation. 
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Le<{ael  sîeur  de  Saint  Vidal  priva  des  l'heure  lesdictz  habî- 
tans  de  l'entrëè  desdictes  tours  et  clochers,  de  sorte  ^ue  certain 
temps  après  ilz  furent  advertis  par  leurs  amis  que  l'ennemy  des 
Ceyenes  et  de  Mamejolz  ayoient  intelligence  dans  lesdictes 
tours  et  qu'ilz  youloient  par  eschelles  du  coustë  dicelles  tours 
envahir  et  surprendre  ladicte  ville,  et  de  faict,  en  mesme  temps 
lesdictE  enneimys,  environ  de  mil  h  douze  cens  hommes  de 
guerre  furent  une  nuict  pour  poser  lesdictes  eschelles  à  Ten- 
tour  desdictez  murailles,  et  sans  la  dilijgence  desdiclz  habitans, 
et  cju'ilz  se  contregardoient,  eussent  est^  attrappez  et  prins. 

Lesdictz  habltans  en  voullurent  faire  plaincte  audict  sieur  de 
Saint  Vidal  et  luj  firent  entendre  Tadvertissement  susdict,  les- 
quels les  rabroua  rudement,  leur  disant  que  les  capitaines  e^ 
soldatz  qui  esteient  dans  lesdictes  tours  et  clochers  estoient 
plus  gens  de  bien  que  non  pas  les  plus  justes  desditz  suppliantz, 
de  sorte  qu'ilz  demurerent  ung  long  temps  en  tel  estât  troubles 
entre  eulx  jusques  à  ce  que  les  armes  furent  posées  par  ceulx 
qu'on  dict  de  la  ligne.  £t  Ihors  ledict  sieur  de  Saint  Vidal,  peu 
à  peu,  feist  desloger  desdictes  tours  et  clochers  lesdictes  gar" 
nisons,  et  sans  l'espérer,  grâce  que  vostre  majesté  leur  fcist 
d'envoyer  ledict  seigneur  de  Joyeuse  au  pays  pour  la  déli- 
vrance de  son  pouvre  peuple  dîcelluy.  Lesdictz  suppliants  es- 
toient constitues  en  perpëtnelle  servitute  et  traictës  avec  plus 
de  sévëritc  et  aigreur  que  non  pas  les  rebelles,  Icsquelz  n'ont 
jamais  este  attaajuez  par  ses  troupes,  combien  que  soubz  pré- 
texte de  faire  la  guerre  auxdictz  rebelles,  les  dictes  impositions 
et  munitions  ont  este  consommées  sans  ef&cace  n'y  de  rien 
s'advancer  encontre  ledict  ennemy. 

Toutes  ces  pouvretés,  misères  et  ruynes  ont  esté  cause  que 
ledict  sieur  de  Joyeuse  à  son  entrée,  avec  ladicte  armée  dans 
ledlcl  pays,  n'y  treuva  chose  quelconque  pour  la  nourriture  de 
ladicte  armée,  le  tout  auparavant  ravaigé  et  dépéry  par  Tung 
et  l'aoltre  parti. 
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Lequel  siear  de  Saint  Vidal,  après  que  par  les  génëreiilx 
exploictz  de  guerre  exécutes  audict  pays  par  ledict  sieur  dac 
de  Joyeuse,  lesyilles  du  Maizieu  et  Maruejolz  et  Peyre  furent 
esté  réduietz  en  yostre  obéyssance  il  desiroit  de  faire  rayuer 
et  veoir  au  feu  ladicte  ville  du  Maizieu,  appartenant  à  Mon- 
sieur le  duc  de  Mercœur,  parce  que  jamais  il  n'avait  aymé  les 
habitans  de  ladicte  ville  et  qu'il  présupposoit  avoir  este  reffîiié 
deulx  en  des  commandeuientz  et  aultres  choses  qu'il  leur  avoît 
demandé,  pour  rayson  desquelles  avoit  détenu  prisonniers 
audict  Saint  Vidal,  plusieurs  des  principaulx  dudict  Maizieu^ 
sans  s u bject  ny  occasion.  £t  audict  Maruejolz  incontinent  que 
mondict  sieur  de  Joyeuse  leust  quîcté  et  faict  marcher  l'année 
à  Peyre,  ledict  sieur  de  Saint  Vidal  y  feist,  aulx  despens  dudict 
pays,  dresser  une  grande  citadelle,  pensant  la  tenir  pour  tous- 
jours,  dominer  dans  ledict  pays.  Mais  en6n  par  ordonnance  de 
mondict  sieur  le  duc  de  Joyeuse  ladicte  citadelle  feust  razée 
et  l'édliScation,  garde  ou  razement  a  cous  té  audict  pays  plus 
de  sept  mil  escuz,  le  tout  procuré  par  ledict  sieur  de  Saint 
Vidal. 

Despuys  ce  temps,  il  a  laissé  ledict  pays  et  diocèse  et  s'est 
tenu  au  Puy  doù  il  ne  bouge  et  ne  vient  en  Gevauldan  que 
Ihors  qu'il  est  adverti  que  les  Ëstatz  dudict  pays  sy  doibvent 
assembler  et  sans  que  les  sieurs  évesque  de  Mende,  comte  de 
Gevauldan,  baron  d'Apchier,  de  Saint  Didier  et  aultres  gentîb- 
hommes  qui  ont  soing  dudict  pays,  comme  seigneurs  en  partie 
dicelluy  se  sont  souvent  mis  uulx  champs^  accompaignés  des 
soldatz  et  gans  de  guerre  qu'Ilz  tirent  des  villes  dudict  Gevaul- 
dan, lesdictz  ennemys  si  seroient  remis  et  nlchÀ  et  aultant 
advancés  que  jamais  • 

Et  encores  qu'après  la  réduction  dudict  Marvejok  il 
eut  pieu  à  Dieu  visiter  la  ville  de  Mende  et  le  reste  dudict 
diocèse  d'une  si  contagieuse  peste  que  les  deux  tiers  du  peuple 
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en  sont  décèdes,^  et  que  ceste  affliction  deast  emoavoir  a  piëtë 
les  plus  malTeieiUaus  de  ladîcte  ville,  néaulmoingz  ledict  sieur 
de  Sainct  Vidal  au  plus  fort  de  ladicte  peste  feist  mectre  prison- 
nîer,  eo  ladicte  yille  du  Puy,  le  premier  codsuI  dudict  Mende, 
afin  qu*il  n'y  eust  aulcune  police  ny  oonduicte  entre  lesdictc 
habîtans  de  ladicte  yille  de  Mende,  sans  qu  il  soit  peu  sourtir 
de  prison  jusques  a  ce  que  le  terme  de  son  consulat  feust  ex- 
piré et  qu'il  luy  eust  paye  mil  escuz  qu'il  disoit  luy  estre  deubz 
par  ladicte  ville  |  our  quelques  obligations  tire  d'eux  sans  cause 
et  non  libres.  Et  après  pour  mesme  prétexte,  il  Hst  faire  pri- 
sonnier, par  vertu  des  Lettres  des  conventions  de  ladicte  Sé- 
neschauss(  e  de  nouveau  ërigëe  audict  Mende  par  la  tollerance 
et  irraisonable  support  dudict  juge  maige,  le  procureur  des 
habitat] s  dudict  Mende  et  ung  bourgeois  dicelle,  pour  avoir 
payement  de  doutze  cens  escuz  qu'il  leur  demandoit,  pour  une 
aultre  obligation  forcée,  et  au  lieu  de  les  laisser  auls  prisons 
de  ladicte  Sëneschaussée,  les  feist  transpourter  et  conduire 
par  l'hussier  et  commis  du  greffier  de  la  Séneschaussée  et  de 
ses  soldatz,  dans  le  château  de  Saiiit-Satumîn,  appartenant  à 
ung  sien  parent,  distant  de  six  lieues  loing  dudict  Mende,  et 
lie  sortirent  dicelluy  jusques  a  ce  qu'ilz  eussent  satisfaict  les- 
dictz  doutze  cens  escuz  pour  lesquelz  ilz  firent  vendre  les 
menbles,  et  grains  trouvés  en  la  mayson  de  Pons  Destrectz, 
lhoi*s  recepveur  dudict  pays,  et  furent  delHvréa  audict  commis 
dudict  greffier  h  vil  pris,  sans  avoir  tenu  lieu  de  payement, 
chose  qui  na  aulcung  sentiment  de  la  justice,  tollerce  par  le  - 
dict  juge-maige.  Aussi  a  travaillés  pai*  procès  les  officiers  or- 
dinaires de  ladicte  ville,  tenus  prisonniers  par  Irdict  maige, 
et  enfin  rais  hors  d'instance  par  arrest  de  la  Cour  de  parle- 
ment et  actuellement  vexe  toutz  lesdictz  habitans  que  chascun 
e^moit  le  fléau  de  peste  moindre  que  la  persécution. 

Et  non  contant  de  toutz  ses  rigoreulx  traictementz  et  pour 
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encore  faire  veoir  clair  a  ung  chascan  sa  maaralse  Tolonté 
envers  lesdlctz  habitans  et  reste  dudict  pajs  de  GéYaoldaa,  U 
a  obtenu  par  surprinse  et  izpportanité^  poor  se  faire  payer  de 
certain  don  de  dix  mil  escuz,  que  Tostre  majesté,  Sire^  Iny 
fist^  il  a  long  temps  et  Ihors  du  siège  de  Sainct-Agrére,  assi- 
gnation sur  le  reste  de  vingt  trojs  mil  escuz,  imposes  rar 
le  corps  dudict  diocèse  de  Mende^  l'année  dernière,  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  six,  pour  subvenir  aulx  affaires  de  vostre 
dicte  armée,  conduicte  audict  pays  par  moudict  Seigneur  le 
duc  de  Joyeuse,  et  pour  Traie  mont  son  secrétaire,  mil  escoz. 
£t  eu  vertu  de  ceste  assignation  poursuit  par  menaces  et  rigo- 
reuses  exécutions  les  pouvres  habitants  catholiqçes  dudict  dio- 
cèse, et  tend  à  faire  prisonniers  les  principaulx  de  ladicte  ville 
de  Mende  pour  les  faire  conduire  ez  prisons  du  château  de 
Sain3t  Vidal,  pour  les  y  deteair  en  détresse  jusques  en  estre 
satisfaict,  comme  il  a  aultrefoys,  de  sa  propre  autborîté,  Êiictz 
prisonnîei^  et  détenu,  audict  Sainct  Vidal,  plusieurs  notables, 
ayant  charges  publiques  dudict  diocèse.  Et  combien  que 
ledict  sieur  de  Sainct  Vidal  n*ayt  jamais  voullcu  aymer  Ifs 
suppliantz  ny  aultres  habitans  dudict  Gévauldan^  luj  vouUen 
procurer  leur  soulaigement*  si  est  ce^que  le  seul  respect  du 
tilb  e  qu'il  a  de  gouverner  le  debvoit  esmouvoir  à  ne  poursay- 
vre  ladicte  assignation  sur  lesdictz  sappliantz  pour  luy  ny  pour 
son  secrétaire. 

Considéré  aussi,  Sire,  qu'ilz  poursuyvent  vers  vostre  ma- 
jesté, par  la  diligence  de  leurs  délégués,  descharge  des  restes 
de  ladicte  imposition  de  vingt  trois  mil  escuz  qu'ilz  vous  sup- 
plient très  humblement  leur  vouloir  accorder  parce  que,  soy- 
vaut  vos  commissions  Jadicte  somme  feust  imposée  et  des« 
partie  par  les  commissjiires,  sur  ce  députés,  sur  les  habitants 
contribuables  a  vos  tailles  dudict  diocèse,  esgalité  gardée 
comme  est  acoustumé   faite.    Or  audict  temps,  plus   de  h 
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mojtîé  dadict  pays  estoit  occupé  par  lesdîctz  rebelles  qni 
poortoîent  la  mojtîë  de  ladlcle  imposition,  desquels  rebelles, 
lerecepTeur  dudîct  pays  n'en  a  peu  tirer  choses  quelconques, 
seulement  avec  toutes  les  dillîgences  et  rigoreuses  éxecutions 
quil  a  peu  faire  pendant  que  vostre  armée  estoît  dans  ledict 
pays,  trouT^es  si  mauvaises  que  le  sîeur  des  Barreaulx  vouloit 
en  faire  cbastier  le  commis  dudîct  recepvenr  à  peine  de 
morKll  n*en  leva  pour  la  pourtion  desdîctz  Ciitboliques  que  dix 
mil  escuz,  payes  au  frësorier  extraordinaire  de  la  guérie  et 
nen  peult  estre  deub  de  ladicte  imposition  que  quinze  cens 
escttz  par  lesdictz  catholiques,  impossible  de  les  pouvoir  lever 
pourl'e^tréme  povretc  ou  ilz  sont  rédnictz,  et  s*il  falloit  que 
ledict  sieur  de  Sainct  Vidal  feust  paye  de  ladicte  assignation,  il 
en  debvroit  adresser  ausdictz  rebelles  et  non  aulx  suppliants, 
qui  seroient  con( raine tz  payer  une  mesme  chose  deux  foys  ;  et 
puis  ilz  sont  obliges  en  plus  de  cinquante  mil  escuz  pour  four- 
nitures faictes  à  ladicte  armée  qu*ilz  n'ont  moyen  d'acquitter. 
Comme  pourroient  ilz  satisfaire  ladicte  assignation  audict  sîeur 
de  Sainct  Vidal  qui  au  lieu  de  les  en  poursuyvre,  devroit  ayder 
à  les  en  faire  descharger,  s*il  eusse  eu  en  affection  leur  soulai- 
gement  et  quelqee  comraiseratîou  de  leur  misère  et  extrême 
povretë. 

Aussi  en  Tannëe  1 S83,  il  rechercha  pareille  assignation  sur 
les  habîtans  dudîct  diocèse  pour  se  faire  payer,  et  sa  compai- 
gnie  diiommes  d'armes,  de  leurs  estatz  de  ceiiaines  annëes 
pn^cédentcs,  encore  qu'il  n'eust  faîct  aulcung  service.  Et  pour 
effecti,  pir  importanitë,  il  obtint  commission  pour  estre. dress<^ 
de  la  somme  de  qua're  mil  cinq  cens  escuz  sur  la  pourtiou  du 
taillon  desdîclz  habitans  des  années  1579,  1580  et  1581.  £t 
combien  que  le  capitaîùe  Merle  vonlleur  et  ses  complices,  eus- 
sent levé  par  force  la  plus  grande  partie  desdîctz  deniers  du 
taillon  impose  audict  diocèse  esdîctcs  années  qu'il  occupoit 
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plusieurs  lîeulx  audict  pays,  même  la  yille  de  Mende,  et  qof 
le  surpins,  que  ledict  Merle  ne  peult  rarîr,  feust  employé  par 
je  commandement  dudict  sieur  de  Sainct  Vidal  au  faict  dck 
guerre  soubstenue  audict  pays  pour  le  serrice  de  vostre  ma- 
jesté^ toutes  foys  leJict  sieur  de  Sainct  Vidal,  sans  avoir  es- 
gard  h  cela,  ny  à  leur  pouvreté  :  e  fist  après  payer  entièrement 
dudict  tciillon  pour  lesdictes  troys  années  par  lesdictz  h ::bitaDS 
catholiques  qui  furent  constrainctz,  à  ceste  fin,  s'imposer  de 
^rechef  sur  eulx,  et  en  ce  faysant  payer  deux  foys  une  mcsme 
aille. 

Faict  bien  encore  pis  }  car  il  a  mandé  à  ladicte  yllle  de  se 
préparer  pour  l'y  recepvoir  pour  dresser  audict  Mende  sa 
compagnie  d'hommes  d*armes  et  ung  régiment  de  gens  de 
pied  qu'il  amasse  pour  la  guerre  de  Vivaroyj,  n'ayant  aultre 
soing,  ny  désir  que  de  voir  leur  totale  ruyne,  à  ce  provoqué, 
parce  que  Ihors  que  l'assemblée  de  Lyon  se  feist  ou  feust  ar- 
restée  ladicle  guerre,  ledict  sieur  de  Sainct  Vidal  coiivya  les- 
dictz suppliants  de  se  treuver  ou  envoyer  ung  délégué,  avec 
pouvoir,  en  ladicte  assemblée.  A  quoy  ilz  ne  voulleurent  en- 
tendre^  la  tenant  aulcunement  suspecte  h  votre  service,  ny 
aussi  poiirter  sur  eulx  la  somme  en  la  quelle  le  dict  sieur  de 
Saint  Vidal  voulloit  taxer  le  dîct  diocèse  pour  l'efTect  et  exé- 
cution de  la  résolution  de  la  dicte  assemblée. 

Dailheurs  recherchant  par  toutz  moyens  de  niyner  etaffoiblîr 
la  dicte  ville  et  le  reste  dudict  ];>ays,  il  a  despuys  peu  de  jours 
escript  aulx  consulz  de  la  dicte  ville  et  aulx  commis  scindic  et 
depputés  dudict  pays  et  faict  escripre  par  messieurs  de  Mandelot 
et  de  Toumon,  de  leur  déli\rer  deux  petites  pièces  bastardes  qui 
iîirent  retirées  audict  Mende  par  commandement  de  votre  ma- 
jesté et  de  Monseigneur  le  du(5  de  Joyeuse,  après  la  prise  de 
Marvejolz,  disant  s  en  vouloir  servir  à  Trtitreprise  de  Vivarès, 
encores  quelles  ne  soient  de  grand  exploict  et  retiennent  les  le- 
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belles  de  beaucoup  de  mauvais  desseingz  et  fortiBcatîons  quîlz 
feroient  dans  ledict  pays  sans  la  terreur  d'Icelles.  Maïs  c'est  à  la 
vëritf^  pour  avoir  subject  de  lotger  ses  trouppes  de  gens  de 
guerre  audict  Mendc  ou  aulx  environs  ^  pour  la  conduicte 
desdictes  pièces  et  acabler  du  tout  les  povres  suppliantz  comme 
il  les  en  a  faict  menacer,  pour  désarmer  entièremrnt  ledict 
pajs  de  toute  défense  n'y  ayant  aultre  artillerie^  comme  il  fut 
en  l'année  1 577  dès  l'entrëe  de  son  gouvernement  qu'il  ousta 
hors  dudict  Mende  trois  pièces  de  campai gne^  et  les  fist  con- 
duire au  chasteau  de  Sainct  Vidal  ou  elles  aont  encores.  sans 
les  avoir  voulleu  remettre  dans  ledict  paySii  mesmcs  audict 
Mende,  ou  elles  sont  très  nécessaires  et  eussent  peult  estre  em- 
pêche la  surprinse  en  Tannée  1579. 

Aussi  lesdictz  suppliantz  ont  juste  occasion  de  se  plaindre  et 
déplorer  leur  malheur  d'avoir  esté  déferez  à  grand  tort  envers 
votre  Majesté  par  ledict  sieur  de  Sainct  Vidal,  lequel  ilz  eussent 
appelé  a  témoing  de  leur  fidélité  de  sestre  voulleu  ranger  du 
parti  contraire  h  vostre  service.  Hz  sont,  sire,  si  esloignés  de 
cela,  qu'ilz  aymeroient  mieulx  avoir  perdu  tout  ce  qu'ilz  ont 
au  monde  et  souffrir  la  plus  cruelle  mort  que  d'y  avoir  seule- 
ment pensé. 

£t  peuvent,  à  bon  droict  se  louer  de  n'avoir  jamais  adhéré  h 
parti  quelconque  contraire  à  vostre  service,  ne  s'en  (>stant  ja- 
mais divertiz,  quelque  persécution  qu'ilz  ayent  soufferte  Ihors 
que  le  Merle  tenoit  ladicte  ville,  surprise  en  pleine  paix,  n'ayant 
dans  ladicte  yille  de  Mende  ung  seul  qui  soit  du  contraire 
parti.  £t  maintenant  puisque  par  la  grâce  de  Dieu  et  les  bien- 
faitz  de  votre  Majesté  ilz  sont  délivrés  de  la  plus  grande  craîncte 
et  teneur  de  leurs  dictz  ennemys,  et  que  les  principales  places 
qu'ilz  tenoient  dans  ledict  pays  sont  brûlées  et  razées  cl  leur 
parti  abbatn  auxdictes  montagnes»  mesmes  que  toutz  les  jours, 
par  le  moyen  de  la  piété  et  diligeance  dudict  sieur  <^vesque  de 
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Meode^  comte  de  Ge?audan.  les  desrojës  se  remectenl  aa  giron 
de  sa  sainte  esgllse  cathoHcqae,  apostolicque  et  romaine; 
qu'elle  rage  pousseroit  maintenant  les  suppliants  de  resdier^ 
cher  leur  acoinctance  qu'ils  ont  toujours  rejectëes  comme  la 
plus  pernicieuse  peste  du  monde;  comme  anssi  seroit  trop 
d'obliancea  eulx  entendre  h  aultre  ligue  quelle  quelle  soit,  que 
celle  du  serrice  de  TOtre  Majestë,  à  la  quelle,  après  Diea,  ib 
doîbTent  Içur  vie,  salut  et  liberté;  et  en  ont  plus  d'obligatkni 
que  povres  subjectz  sauraient  ayoir  h  leur  Roy. 

A  ceste  cause,  sire,  ilz  supplient  très  humblement,  et  à 
jointes  maips,  yostre  Majesté,  de  les  youloir  toujours  tenir  pour 
ses  très  humbles,  très  obéjssautz  et  très  assura  subjecb  et  de 
n'ad joucter  foj  à  ceulx  qui  vous  en  vouidroient  donner  aollie 
contraire  impressioa,  comme  aussi  ilz  s'eflbrceivnt  de  vous  ren- 
dre' tesmoignage  de  leurs  actions  pour  la  continuation  de  leur 
fidélité  et  obéjssance. 

Les  traitements  rigoreulx  qu'ils  ont  souOertz,  avec  toute  la 
patience  possible,  dudict  sieur  de  Sainct  Vidal,  des  pajsle  temps 
qu'il  est  gouverneur  dndic!  pajs,  les  a  faict  réduire  à  ce  potnct 
de  ne  pouvoir  jamais  s'assurer  de  luy,  comme  plein  de  maa- 
yaise  volonté  en  leur  endroict,  ains  plus  tost  que  de  laj  obéjr, 
quicter  et  habandonner  avec  leurs  femmes,  enfants  et  ûimHles 
lesdictes  ville  et  pays  et  se  retii^r  ailheurs  ou  ilz  pourront  avoir 
quelque  peu  de  repos,  et,  les  aultres  villes  dudict  pays,  en  fe- 
ront de  mesmes,  s'il  ne  plaict  à  vostre  Majesté,  comme  ik  la 
s'upplient  très  humblement,  sire,  au  lieu  et  place  dudict  sei- 
gneur lem^  donner  et  accorder  tel  aultre  seigneur  qu'il  plaira  à 
vostre  dicte  Majesté;  auquel  ilz  rendront  toute  l'obéyssance et 
fidélité  que  de  droict  divin  et  humain  ilz  vous  doibvent  «t 
qu'ils  ont  tousjours  rendu  audict  sieur  de  Sainct  Vidal. 

Et  à  ce  que  vostre  dicte  Majesté  soict  esclarcte  du  tout,  ik 
vous  supplient  aussi,  sire,  de  vouloir  commelre  l'ung  des  lei* 
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gneurs  de  yostre  Conseil  ou  maistre  de  requestes  ou  aultre  tel 
pei*80Daîge  de  probité  qu'elle  adyisera  pour  voir  et  visiter  lestât 
dudictpajs  et  tous  rapporter  les  comportemcntz  d'ung  chascuii) 
par  lesquelz  elle  puisse  coîgnoistre  ses  bons  et  fidèles  subjeetz, 
et  par  mesme  moyen  vostre  dicte  Majeslë  rcoignoistra  que  la 
poursnjte  de  la  nouyelle  sëneschaussec,  establye  aiidict  Mende, 
soabz  prétexte  du  bien  de  vostre  service  n'a  este  faicle  par  ledict 
sieur  de  Séinct^dal  que  pour  régner  dans  ledict  pays 9  auquel 
tCj  rapporte  que  toute  confusion  et  fouUe  a  yostre  peuple.  Car 
aussi  il  n'y  a  qa'ung  seul  officier  de  noble  longue,  qui  est  le- 
dict Martin,  juge  maigc,  qui  dépend  en  tout  dudict  sieur  de 
Saine t  Vidal.  Car,  recoignoissant  ledict  sieur  de  Sainct  Vidal, 
qu'en  temps  de  paix,  Iborsque  la  nécessité  des  armes  cesse,  les 
gouvei*neurs  particuliers  des  diocèses  establis  pour  la  conduite 
de  la  guciTe,  n'ont  plus  aulcune  charge  ny  entretenement,  et 
qa*i]z  estoient  expressément  révocqués  par  voz  édictz  de  pacifi- 
tion  3  aHn  de  se  perpétuer  dans  ledict  pays,  il  s'advisa  de  faire 
créer  et  ériger  ung  siège  de  Sénéchal  aulx  despens  et  poursuite 
dadict  pays  soubz  prétexte  du  bien  public,  de  la  punition  des 
crimes  et  de  réduire  par  ce  moyen  la  ville  de  Maruejolz  et  anl* 
tres  places,  occupées,  donnant  espérance  au  povre  peuple  d'ung 
grand  repos  et  soulaigement.  Et  soubz  ceste  amorce,  il  fist,  et 
aussi  par  force  rigueur  et  menaces,  résouldre  en  une  assemblée 
d'£statZt  cette  poursuite  qui  cousta  plus  de  mille  escuz,  et  kiy 
mesmes  fist  payer  au  pays  sont  droict  de  serment  pour  l'office 
du  séneschal  et  celluy  de  son  secrétaire,  proveu  des  offices  de 
recepveur  des  amandes  et  scclleur.  Ce  que  les  gens  dudict  pays 
sapportoient  doulcement  pour  l'attente  qu'IIz  avoient  d'ung  bon 
ordre  et  règlement  en  la  dicte  justice. 

Mais,  sire,  il  en  est  advenu  tout  le  contraire  3  car  ladicte 
nouvelle  érection  n'a  rapporté  que  division  et  trouble  dans 
ledict  pays,  tant  entre  la  noblesse  que  les  anciennes  justices 
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d'icelluy,  ayec  grande  dcspance  et  sarcharge  à  tox  povns 
subjectz,  daultant  qu'il  n*y  a  qu'un  sewl  officier  de  robe  longue, 
qu'est  ledict  Martin,  juge  maige,  dépendant  entièrement  de  la 
volonté  dudict  sieur  de  Sainct  Vidal  et  qui  fortifie  ses  actions 
du  manteau  de  la  justice,  tant  pour  les  impositions  de  denien. 
contraintes  particulières  que  aultres  procédures. 
.  Mesmes  est  à  considérer  que  despuys  trojs  ans  qne  Kedict 
siège  feust  installé,  encores  que  le  mombre  des  Toulleors  soit 
grand,  et  des  crimes  plus  firéquentz,  ik  ne  sont  néaulmoingK 
punis  plus  qu'auparavant  ladicte  création,  ny  les  désordres  et 
maléfices  reprimés  ;  n'ayant  servy  ceste  nouveaulté  que  pour 
l'adyantaige  particulier  dudict  seigneur  de  Sainct  Vidal  et 
dudict  juge  maige,  qui  dispose  à  sa  volonté  de  vostre  justice* 
et  afferme  à  ses  parents  les  biens  des  bereticques,  saysts  ea 
vertu  de  voz  édictz,  sans  voulloir  permetre  qu'ils  soient  em- 
ployés aulx  fraiz  de  la  guerre,  ainsi  qu'est  pourté  par  iceulx  e| 
colludent  tellement  avec  ledict  sieur  de  Saint  Vidal  en  la  mal- 
veillance qu'il  porte  aux  povres  suppliants  qu'ils  en  sont  joor- 
ncllement  molestés  et  travaillés,  au  lieu  d'estre  en  laprotectioa 
de  la  justice.  Et  que  pis  est,  il  s'en  est  ensuyvie  une  si  grande 
division  et  partialsté  dans  ledict  pays  comme  se  peut  coignoistre 
par  le  procès  démené  en  votre  Conseil  d'Estat,  qu'il  est  bien^ 
craindre  quelle  ne  rapporte  l'entière  ruyne  et  désolation  dudict 
pays. 

Cela  est  cause,  sire,  que  les  povres babitans  dudict  pays  sont 
oonsti*aintz  supplier  très  humblement  votre  Majesté  de  ne  per- 
metre que  ledict  nouveau  siège,  qui  leur  a  esté  donné  pour  leur 
deffense  et  protection,  soict  converti  a  leur  ruyne,  et  serve 
pour  y  maintenir  une  si  sévère  imsuportable  domination.  Et 
attendre  que  l'ancien  siège  du  Baillage,  qui  est  despuys  trojs 
cens  ans  audict  pays,  peut  et  a  tousjours  cognea  des  mesmes 
causes  et  qualités  que  ladicte  séneschaussëe,    sinon  des  cas 
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prësîdiaulx  qui  sont  aussi  bien  réserves  à  la  séneschanssëe  de 
Nismes,  par  l'ëdict  de  cr^tion  dadict  nouveaux  siège,  pour 
lesquels  et  aultre  ressort  et  suppëriorite  s'il  plaira  à  vostre  Ma- 
jesté supprimer  ledîct  siège,  unir  le  pays  de  Gévauldan  à  la 
séneschaussee  de  Toulouze  qui  n'est  pas  plus  esloigné  dudict 
pays  qu'estoit  celle  de  Nismes,  il  s*en  ensuyvra  ung  grand  bien 
et  soulaigement  au  povre  peuple,  tant  au  moyen  de  ce  que  la 
justice  sera  dignement,  sans  passion,  administrée  en  ung  siëge, 
composé  de  tant  de  bons  et  capables  oflficiers,  et  en  une  viUe 
tant  illustre  et  authorisée  que  aussi  la  commodité  et  peu  de 
despenoe  que  ce  fera  en  la  poursuite  des  appellations,  ayant  les 
juges  souverains  sur  ledict  lieu,  et  qu'aussi  bien  enfin  il  y  faut 
aller  pour  le  dernier  ressort. 

£t  d'aultant  que  la  mauvaise  volonté  dudict  sieur  de  Sainct 
Vidal  est  si  grande  envers  les  povres  suppliants,  qu'il  n'espar- 
gnera  moyen  quelconque  pour  leur  nuire  en  leur  personnes  et 
biens,  ensemble  à  leurs  dictz  délégués-,  ils  vous  supplient 
aussi,  sire,  que  vostre  bon  plaisir  soit  d#les  vouloir  prendre  en 
vostre  protection  et  sauvegarde,  et,  ik  prieront  Dieu  de  vous 
donner  en  toute  félicité  longue  et  heureuse  vye. 

Ont  signé  :  Guillaume  Brès,  baille  du  Oiapitre .  —  Bru- 
geyronîs  Vie.  gênerai.  —  Mauras,  baille  du  clergé  de  Mende 
—  Albaric,  juge  de  Mende.  — '^Dangles,  scindic  du  clergé  du 
diocèse  de  Gevaudan  —  Chevalier  —  Deroquoles  premier 

consul. Bourguyneau  —  Chanolhet,  sindic.  —  Guérin  — 

Dumas  —  Delagente.  —  Velaye.  —  BasUt,  notaire.  —  Bor- 
rel.  —  Pages,  notaire.  —  Brolhet.  —  Gay,  notaire.  — 
Borrel.  —  Comitis,  greffier   de  Ste  Enymie.  —  Comitis, 

Makac,  consul.  —  Dubruel^  pro* 
bailly  de  Ste  Enymie.  —  ^**"  '  ^ 

cureor  du  sieur  de  Ste  Enymie. 

Archive!  dépariemenulei  -  Série  C.  1T78. 


[ 
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XV 


Dans  leur  cahier  de  doléances  qui  saÎTent^  les  protestants 
demandent  :  Texercioe  de  leur  religion  dans  cinq  villes  ou 
communautés  du  haut  Gréyaodan;  -—  Tusage  de  la  maison 
commune  de  Marrejok  ou  ils  se  réunissaient  ayant  la  mine  de 
cette  yille  ;  —  la  faculté  de  pouvoir  construire  des  temples 
et  décharge  des  impositions  ;  -—  d'avoir  des  cimetières  ;  »- 
des  privilèges  en  faveur  de  leurs  ministres  ;  la  décharge  des 
tailles  et  uutres  impositions  ;  —  leur  admission  dans  les  col- 
lèges de  Montpellier  fondés  en  faveur  des  étudiants  du  Gévan- 
dau  ;  —  la  faculté  de  faire  instruire  leurs  enfants  par  des  pré- 
cepteurs de  leur  secte^  et  de  ne  point  contribuer  à  Tentretien 
des  maîtres  d'écoles  catholiques  ;  —  de  pouvoir  imposer  les 
sommes  nécessaires  pour  la  rétribution  de  leurs  ministres  et 
les  fi  ais  du  culte  ^  — >  la  liberté  du  vicaire  du  Monastier  ;  —  la 
prohibition  des  danses  et  mascarades  \  —  la  suppression  des 
ccritaux  placés  sur  les  portraits  des  évéques  dans  un  apparte- 
ment du  palais  épiscopal. 

««01 

yi  Nos  seigneurs  les  commissaires  députés  par  le  Roy  pour 
V exécution  de  VEdlct  de  Nantes^  en  la  province  de  Lan-- 
guedoc, 

Eemofitre  très-humblement  le  Syndic  des  églises  de  la  ReUgiqn 
réformée  du  diocèse  de  Mende^  hauU  et  bas  Gévauldan  : 

I 

Qu'il  y  a  audit  haut  pays  de  Gévandan  cinq  lieux  esquela 
l'exercice  de  ladite  religion  a  été  faict  et  contûiué  depuis  qua- 
Histoifê,  «U.  15 
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rante  ans  et  plos  et  même  ez  amiëes  mil  cinq  cens  soixante- 
seize  et  soixante-diz-sept,  quatre-vingt-seice  et  qnatre-TÎngt- 
dix-sept)  à  savoir  es  yilles  de  Harrejols,  Chirac  et  SeirereUe^ 
les  lieux  de  Saint-Latger  et  le  Blejmar,  par  quoy  toos  pldim, 
saivant  ledit  Edit  et  autres  prëcëdans,  ordonner  qoe  dëfenses 
seront  faites  à  toutes  personnes  de  les  y  troubler,  molester  ni 
inqnietter,  ditectement  ou  indirectement,  aux  peynes  poriMS 
par  lesdicts  Edicts  et  d*étre  dits  et  dëdarés  rebelles  k  Sa  M^ 
jestëy  comme  perturbateurs  du  repos  public,  et  comme  ids 
punis  et  châties  exemplairement,  non  obstant  les  inhibîtioiis 
que  Monsieur  l'eyesque  de  Mende  a  Êdt  fiiire  de  l'antoritë  de 
la  Cour  de  parlement  de  Toulouze  au  nom  suppose  de  Monsieur 
le  procureur  du  Roy  et  l'assignation  donnée  à  ceux  des  dites 
Tilles  de  Serverette  et  Chirac,  desqueltes  ils  seront  par  toos 
déchargés  et  relaissés  (1). 

Les  commissaires  députés  par  le  Roy  pour  Vexécuûon  de 
son  édict  de  déclaration  sur  les  précédents  édits  de  pacifi- 
cation es  bas  pays  de  Languedoc^  JTelay  et  Gevaudan^  veu 
par  nous  là  requête  présentée  pur  le  syndic  des  églises  de  la 
religion  prétendue  réformée  du  diocèse  de  Mende^  héodt  et 
bas  pays  de  Gévaudanj  contenant  plusieurs  articles  et  de- 
mandes  en  texécution  de  t Edict,  signification  faite  de  UuBte 
requête  au  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Mende^  consuls  et 
habitants  catholiques  de  la  xnlle  de  Marvejolsj  suivant  tor- 
donnance  du  quatrième  de  ce  moisj  défenses  ^  répliques  et  su- 
piques  respectivement  baillées  par  lesdîtes  parties^  et  après  les 
avoir  oirys  tous  ensemhlementj  nous  dits  commissaires  sur  le 
premier  article^  avons  ordonné  que  texercice  de  la  religion 


(1)  Nota.  Les  réponses  sont  en  earactéres  italiqoes  et  suivent  issm^ 
diatement  les  demindes. 


—  173  — 

prétendue  réformée  sera  continué  à  Marvejols  et  Saint'* 
Léger.  Avons  fait  inhUnûons  et  défenses  à  toutes  personnes 
de  quelque  qualité  et  condition  qu* elles  soient^  de  les  troubler 
ou  empêcher  audit  exercice^  directement  ou  indirectement  sur 
les  peines  portées  par  les  Edits,  Et  pour  le  regard  des  lieux 
de  Serverette^  Chirac  et  le  Blcymar^  il  sera  par  nous  pourvu 
par  ordonnance  particulière. 

II 

» 

Et  saiyant  l'article  XI  dadit  Edit  et  VI  des  articles  secrets 
TOUS  ^îra,  Messieurs,  accorder  audit  haut  Gevaudan  deux 
lieux  de  baillage  outre  les  susdits  à  sa  nomination ,  auxquels 
ledit  exercice  sera  établi  et  continue  sans  trouble  comme 
dessus. 

Sur  le  deuxième  article  j  déclarons  ledit  bailliage  de  Gévau^ 
dan  n*êire  de  ceux  compris  en  tEdit  et  auxquels  Sa  Majesté 
a  accordé  de  nouveaux  lieux  pour  y  faire  texercice  de  la  Re- 
ligion  ptétendue  réformée* 

III 

En  ladite  yille  de  Marvejols,  ceux  de  ladite  Religion,  depuis 
ledit  temps  avoient  accoutume  de  fiiire  ledit  exercice  de  la 
religion  dans  la  maison  commune  d'icelle,  Tauraient  faîte  cou- 
Trir  et  réparer  sans  trouble  ni  empêchement  quelconques  et  en 
aoroient  éié  possesseurs  jusques  en  Tannée  mil  cinq  cens  hui- 
tante  sis,  en  août,  que  le  Seigneur  de  Joyeuse,  tenant  le  parti 
de  la  ligue  prit,  brûla  et  ruina  ladite  yille,  et  depuis  les  ecclé- 
siastiques et  catholiques  s'en  sont  emparés  pour  j  faire  \eut 
service  et  en  ont  expoliés  lesdits  de  la  Religion.  Plaise  vous 
ordonner  qu'ilz  en  seront  réintégrés  pour  le  même  effet  avec 
défenses  auxdits  ecclésiastiques  et  catholiques  de  les  j  empê- 
cher, suivant  l'article  XVI  dudit  Edit. 
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Sur  le  trotsiènie  article  y  a  été  pourvu  par  ordonnance 
particulière, 

IV 


/ 


Sulyant  le  mêtne  article ^  vous  plaira  accorder  auxcllts  de  la 
Religion^  tant  desclites  yîUes  et  lieax  que  des  autres  qaîls 
nommeront  pour  les  lieux  dudit  bailliage,  de  pojivoir  acquérir 
et  éditier,  aux.  dépens  de  la  communauté  de  l'une  et  de  l'autre 
Religion,  de  lieux  auxquels  ils  puissent  faire  et  continuer  ledit 
exercice,  lesquels  demeureront  quites  et  exempts  à  Tavenir  de 
toutes  charges  et  impositions,  tant  des  deniers  du  Roi  que 
antres  ;  avec  inhibitions  et  défenses  aux  consuls  desdits  lieux 
et  autres  de  les  y  comprendre,  ni  mêmes  les  maisons  ou  ils  sont 
contraints  h  présent  de  faire  ledit  exercice,  pour  faute  de  tem- 
ple. 

Sur  le  quatrième  article^  avons  pemùs  à  ceux  de  la£te 
Religion  prétendue  rêjormée^  en  tous  les  lieux  qui  leur  sont 
accordés  par  VEdit^  de  faire  texercice  de  ladite  ReGglon^ 
d'édifier  temples  à  leurs  dépens^  lesquels  demeureront  quittes 
et  déchargés  de  toutes  charges  et  impositions  aux  de'pens  de 
la  communauté^  ensemble  les  maisons  esquelles  Us  sont  con- 
traints faire  ledit  exercice. 


Ceux  de  ladite  Religion  es  dites  villes  et  lieux,  sont  ea  pos- 
session depuis  ledit  temps,  d'enterrer  leurs  morts  dans  les 
cimetières  communs  sans  y  avoir  été  jamais  troublés  jusqaes  à 
présent  que  Monsieur  l'évéque  de  Mende  se  jacte  de  les  en 
vouloir  priver.  Parquoi,  Messieurs,  vous  plaira,  suivant  les  ar- 
ticles XXYÎII  et  XLV  desdits  articles  secrets,  les  maintenir  en 
leurs  dites  possessions,  avec  semblables  inhibitions  que  dessus, 
«n  cas  qae  iesdits  catholiques  seroient  négligens  de  le  pourvoîr 
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a  lears  dépens  d'autres  lieux  commodes  pour  iaîre  lesdits  en- 
terremensy  qui  de  même  demeureront  quittes  et  décharges  de 
toutes  tailles,  subsides  et  impositions. 

Sur  le  cinquième  article  avons  ordonné  qiiil  sera  baillé  à 
ceux  de  la  Religion  prelendue  réformée  de  toutes  les  villes^ 
bowgs  et  bourgades  du  haut  et  bas  pays  de  Gevaudan  par  les 
juges  et  consuls f  desdits  l'eux  et  places  propres  et  comm,odes 
pour  Venter  rement  des  morts  de  ceux  de  ladite  Religion^  les- 
quels seront  achett'esct  quittes  de  toutes  charges  et  impositions 
aux  dépens  des  communautés  desdites  villes^  bourgs  et  bour- 
gaffes^  etjusques  à  ce^  avons  permis  à  ceux  de  ladite  Religion 
d* enterrer  leurs  morts  aux  cimetières  communs, 

VI 

Suivant  l'article  XL1II  desdits  articles  secrets,  plaise  vous, 
messieurs  déclarrr  les  ministres  de  ceux  de  ladite  Religion 
exempts  de  toiiles  charges  et  impositions  et  des  gardes,  rondes, 
logis  des  gens  de  guerre,  assiette  de  cueillette  de  tailles,  en- 
semble des  tutelles  et  curatelles,  commissions  pour  la  garde 
des  biens  saisis  par  autorité  de  justice  et  généralement  de  toutes 
antres  charges  et  subsides. 

Sur  le  FI*  article^  avons  déclaré  les  ministres  ,de  ladite 
Religion  prétendue  réformée^  exemjys  de  gardes  et  rondes ^ 
logis  de  gens  de  guerre  et  autre  assiette  et  cueillette  de  tailles ^ 
ensemble  de  tutelles  et  curatelles  et^commissions  pour  la  garde 
des  bie^is  saisis  par  autonte  de  Justice^  le  tout  suivant  Var^ 
ticle  XhiF*"  des  articles  secrets, 

VÎI 

Aussi  de  décharger  ceux  de  ladite  Religion  de  contribuer 
aux  gages  des  prêcheurs  catholiques,  réparations  et  construction 
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de  leurs  églises  et  chapelles  presbjterales,  achat  d'omemeots 
sacerdotaux,  luminaires,  foDtes  de  cloches,  réparations  de 
coayents  et  collèges  des  Jësuîtes  II  l'entretènement  d'icem  et 
de  toutes  autres  choses  qui  en  peuvent  dépendre,  contraires  à 
la  profection  desdits  de  la  Religion •  Auxquels  prêcheurs  sent 
enjoint  bien  étroictement  de  garder  et  observer  le  XVII*  ar- 
ticle dudit  Edit,  contenant  les  défenses  d*user  en  leurs  prédi- 
cations d'aucunes  paroles  et  propos  qui  puisse  exciter  le  peu- 
ple à  sédition. 

Sur  le  septième  article  avons  ordonné  que  ceux  de  ladite 
Religion  ne  pourront  être  contraints  de  contribuer  aux  gages 
des  prêcheurs  catholiques^  réparations  et  construction  de  leurs 
églises^  chapelles^  presbytères^  achats  (Tornements  sacerdty 
tauXj  luminaires  y  fontes  de  cloches ^  réparations  de  couvents 
et  collèges  des  Jésuites^  à  Ventretement  eTiceux  et  autres  choses 
semblables.  Avons  fait  inhibitions  et  défenses  à  tous  prêcheurs^ 
lecteurs  et  autres  qui  parlent  en  public^  (fuser  d'aucunes  pa- 
roles ^  discours  et  propos  tendant  à  exciter  le  peuple  à  5«fi- 
tion  ;  ainsi  leur  avons  enjoint  et  enjoignons  de  se  contenir  et 
comporter  modestement  et  de  ne  rien  dire  qui  ne  soit  à  tins- 
truction  et  à  V édification  des  auditeurs^et  à  maintenir  le  repos 
et  tranqvillité  entre  les  sujets  de  Sa  Majesté  sur  les  peines 
portées  par  les  Edits» 

VIII 

Et  d'autant  que  sans  avoir  égard  aux  articles  LXXIIU  et 
LXXV  dudit  édit  par  lesquels  ceux  de  ladite  Religion  sont 
deschargës  de  toutes  charges  qui  ont  été  imposées  sur  eux  non 
consentants,  étant  de  contre-paiti  et  de  dettes  créées  et  non 
payées  et  frais  faits  pour  la  guerre  et  it  cause  d'icelle  ou  autre- 
ment durant  lesdits  troubles,  sans  leur  consentement;  les 
catholiques  dudit  pays  aux  assemblées  de  leurs  Etats. particuliers 


\ 
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les  ont  ci-deyant  compris  aux  imposilionsqa'ik  en  ont  faites,  et 
contraints  d'iceox  payer.  Vous  plaira,  Messieurs,  ordonner 
qu'ils  jooiront  effectiTement  de  ladite  décharge,  tant  pour  les 
biens  qu'ils  ont  ez  yilles  et  autres  terres  qu'ils  ont  aux  champs, 
paroisses  et  lieux  dudit  pajs,  et  même  pour  leur  bëtail  etcabal, 
ayec  inhibitions  de  les  y  compendre  à  l'aTcnir,  et  aux  rece- 
veurs, leurs  commis  et  collecteurs  des  paroisses,  de  les  y  con- 

■s. 

traindre,  à  peine  de  concussion  ;  et  néanmoings  que  est  qu'ils 
ont  ci'demnt  paye  indirectement  et  contre  la  teneur  desdits 
articles  leur  sera  rendu  et  couche  sur  ceux  qui  ont  fait  lesdites 
impositions. 

Si4r  le  huitième  article^  avons  déchargé  ceux  de  la  Religion 
prétendue  reformée  de  toutes  tailles^  aides^  o'ctroi^  crue^ 
taillonj  ustancilles^  réparations  et  autres  impositions  et  suIh 
sides  éc/ius  et  imposés  durant  les  troubles  advenus  devant  et 
jusques  a  tavenement  du  Roi  à  la  couronne  ;  comme  aussi 
de  toute  charge  qui  ont  été  imposées  par  ceux  qui  étaient  de 
contraire  parti  et  contre  leur  consentement^  ensetnble  des  dettes 
créées  et  non  payées  j  et  frais  faits  sans  leur  consentement^  de 
toutes  lesquelles  décharges  jouiront  pour  tous  les  biensj 
meubles  et  immeubles  en  quelque  part  qu'ils  soient  situés  et 
assis.  Défendant  à  tous  receveurs^  collecteurs  et  tous  autres 
ne  les  rechercher^  molester^  inquiéter  y  pour  raison  de  ce  que 
dessus^  directement  ou  indirectement  en  quelque  sorte  que  ce 
soit;  le  tout  suivant  et  conformément  aux  articles  LXXIF*  et 
LXXF*  de  VEdit. 

m 

IX 

Il  y  a  deux  collëges  en  la  ville  de  Montpellier,  l'un  en  la 
jurisprudence,  l'autre  en  la  médecine,  fond&  pour  Tinstmctioa 
de  cinq  écoliers  à  chacun  diceux  qui  seront  natifs  et  originaires 
dudit  diocèse  de  Monde  et  pays  de  Geyandan)  des  lieux  et 


—  178  — 

places  desquels,  advenant  yaccation,  ledit  sîeor  ëyéqae  refuse 
poaryoîr  ceux  de  ladite  Religion,  qai  en  sont  capables.  Par 
Tarticle  LXXII  dadit  £dit,  plaise  vous  donc  Nos  seigneurs  les 
déclarer  tels,  et  que  ledit  sieur  évêque  les  en  pourvoira  in- 
difTeremment  avec  les  catholiques  en  étant  requis  *,  et  en  son 
refus  qu*il  y  sera  pourvu  par  les  docteurs,  regens  des  unîver- 
sitës  dudit  Montpellier,  sans  que  ledit  ëvéque  ni  autres  puis- 
sent troubler  ceux  qui  auront  été  pourvus  desdites  places  par 
lesdits  docteurs,  r^gens,  lesquels  neantmoings  ne  seront  tenus 
de  prêter  autre  serment  que  comme  est  porte  par  ledit  Edit. 

Sur  le  neuvième  article  avons  ordonné  que  ceux  de  LuSie 
Religion  seront  admis  et  reçus  en  tous  collèges  sans  distinction 
de  religion. 


Que  ceux  de  ladite  Religion,  ensemblement  ayec  les  catho- 
liques, jouiront  doresnavant  de  la  prëbande  ordonnée  par  le 
Roi  pour  l'entretenetnent  des  maîtres  d'écoles,  et  poarroai 
faire  instruire  leurs  enfants  par  des  précepteurs  de  ladite  Re- 
ligion, sans  qu'ils  soient  contraints  de  contribuer  à  l*enlrete- 
ment  aux  gages  des  maîtres  catholiques,  pour  le  recouvrement 
de  laquelle  prébende  vous  plaira.  Nos  Seigneurs,  leur  octroyer 
toutes  contraintes  nécessaires  contre  le  sinclic  de  Tégllie  collé- 
giale dudlt  Marvejols,  non  obstant  que  les  maîtres  de  leurs 
enfants  ne  soient  examinés  par  ledit  sieur  évêque,  de  quoi  les 
dits  de  la  Religion  demeureront  déchargés  suivant  ledit  £dit. 

Sur  le  dixième  article  avons  ordonné  que^  pour  le  cofiienu 
audit  article  j  ceux  de  ladite  ReUgion  prétendue  réformée  ^  se 
pourvoiront  par  devers  les  Juges  auxquels  la  connaissoftce  en 
appartiendra. 


XI 

Et  suÎTant  le  XLIII'  article  desdits  articles  secrets,  vous 
plaira  permettre  auxdits  de  la  Religion  desdites  villes  el  lleax  et 
autres  lieux  gai  seront  pour  lieux  de  bailliage,  d'eux  assembler 
par  devant  les  officiers  des  lieux  ëtant  de  ladite  Religion  pour, 
de  leur  autorit<^,  coucher,  (égaliser  et  départir  sur  eux  les  som- 
mes des  deniers  qui  conviendra  pour  lentretenement  de  leurs 
pasteurs  et  ministres,  voyage  de  Sinodes  et  colloques  et  autres 
dépenses,  et  ordonner  que  les  cottisës  seront  contraints  au 
payement  de  leurs  cottes  par  toutes  voies  ducs  et  raisonnables, 
et  comme  pour  les  propres  deniers  de  Sa  Majesté,  nonobstant 
opposition  ou  appellations  quelconques. 

Sur  le  onxième  article^  avons  permis^  à  ceux  de  ladite  A^- 
ligion  prétendue  reformée^  de  s'assembler  par  devant  le  pre- 
mier magistrat  royal  pour  pourvoir  aux  cott'isatious  des  som- 
mes qui  seront  nécessaires  pour  le  fait  de  ladite  Religion^ 
ordowiant  que  les  sommes  cotisées  seront  lèvres  sur  ceux  de 
ladite  Religion^  et  que  ce  que  sera  ordonné  par  ledit  nuigis- 
(rat  sera  exécuté  nonobstant  opposition  ou  appellation, quels- 
conques^  et  sans  préjudices  dicellesj  le  tout  suivant  tart'icle 
XL  IIP  des  articles  particuliers, 

XII 

Le  vicaire  du  Monastier,  étant  en  volonté  de  se  ranger  du 
parti  de  la  Religion,  et  sen  étant  découvert  au* ministre  de 
ladite  ville  de  Marvejols,  et  à  plusieurs  autres  y  a  environ  deux 
mois,  fut  en  celte  occasion  fait  prisonnier  en  ladite  ville  de 
Chirac  et  mené  en  la  ville  de  Mende  es  mains  dudit  sieur 
évéque  ou  de  son  officiai,  par  devant  lesquels  il  fit  ample  dé- 
claration de  sa  dite,  volonté  %i  de  ce  que  témoignait  a  se 
ranger  dudit  parti^  en  haine  de  quoi,  comme  le  suppliant  est 
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«vertî,  il  a  été  iéffaàé  et  perpëtaë  en  une  prison,  chose  qui 
est  directement  contraire  anxdits  Edita.  Ponr  à  qnoi  poarroir 
Tons,  Nos  Seigneurs,  ordonner,  s'il  tous  plaît,  que  ledit  sieur 
éféqne  le  représentera  pour  être  par  rons  ouï  et  poorva  li  sa 
liberté,  comme  le  jagerez  raisonnable,  conformément  aaxdlts 
Edits. 

Sier  le  douxième  article^  après  avoir  vu  les  informations  et 
tes  interrogatoires  faits  par  V officiai  de  Vévêque  de  Mende^ 
avons  déclaré  le  contenu  audit  article  n'être  de  texécudon  de 
tEdit. 

XIII 

Les  danses  prohibées  par  les  ordonnances  royaux  sont  fort 
firëqnentes  aux  lieux  ou  l'exercice  de  ladite  Religion  se  £ait 
audit  haut  Gevaudan,  que  lesdits  catholiques  j  introduisent  en 
haine  desdits  de  la  Religion,  comme  de  mêmes  les  masques  et 
charivaris,  et  d'autant  que  de  cela  pourrait  sortir  plosiears 
maux  et  inconvénients   au  préjudice  desdits  Edits,    même 
que  lesdites  danses  se  font  aux  mes  et  autres  lieux  poUîcs  ^ 
il  vous  plaira  ordonner  qu'elles  seront  défendues  esdits  lîeax 
a  toutes  personnes  sur  les  peines  que  vous  plaira  arbitrer;  * 
enjoint  aux  magistrats,  consuls  desdîts  lieux  d'y  tenir  la  main 
à  peine  de  répondre  des  excès  et  maux  qui  s'en  pourraient  en 
suivre. 

iSt/r  le  treizième  article^  avons  enjoint  tat^t  aux  catkoUques 
que  ceux  de  la  Religion  prétendue  réformée  des  villes  du  pays 
de  Gévandan^  de  se  comporter  suivant  les  Edits  et  ordon- 
nances de  Sa  Majesté;  enjoignant  aux  juges  des  lieux j  tenir 
la  main  à  ce  qu'aucun  scandale  n'advienne. 

XIV 
Sa  Majesté  ordonne  par  ses  Edits  que  la  mémoire  des  dboaes 
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passées  concernant  les  troables  demeurera  ëteînte  et  assoupie. 
Et  non  obstant  ce,  le  sieur  ëvéque  ayant  fait  figurer  et  por- 
trarlë  aucuns  ëvéques  ses  prédécesseurs  dessus  de  la  paroi  du 
coin  de  ta  cheminée  de  l'une  des  chambres  la  plus  firequentëe 
de  ses  maisons  épiscopales  dudit  Mende,  entre  autres  messire 
Kejnaud  de  Beaune,  et  lui  même  sy  est  fait  portraire  et  mettre 
des  écritaux  au  dessus  des  portraits  (1),  contenant  les  trophées 
de  leurs  victoires  et  la  ruine  et  démolition  de  la  ville  de 
Marvejols  et  de  tous  les  autres  lieux  dudit  pays  et  perte  de 
ceux  de  ladite  Religion,  lesquels  ceux  qui  échapèrent  de  ce 
naufrage  ne  peuvent  voir  qu'avec  un  extrême  regret  et  dé- 
plaisir, à  cause  de  quoi  ils  vous  supplient  ordonner  que  lesdits 
écriteaux  seront  remplis  et  biffés,  et  que  la  mémoire  des 
choses  demeurera  ensevelie  et  morte,  et  en  tout  le  surplus  de 
leur  requête  comme  ils  le  requièrent  en  chacun  article  et, 
lesdites  églises  prieront  Dieu  pour  voire  prospérité. 

Sur  le  quatorzième  article j  ordonne  que  la  mémoire  des 
choses  passées^  demeurera  éteinte  et  assoupie^  sans  que  Von 
puisse  renouveler  ea  quelque  sorte ^  et  manière  que  ce  soit^ 
suivant  le  premier  article  de  VEdit. 

La  requête  sera  signiBée  aux  sieur  évêque  de  Mende,  syndic 
du  clergé  du  diocèse  et  consuls  et  habitants  catholiques  de 
JMarvejols  pour,  eux  ouïs,  ordonner  ce  que  raison.  Fait  à  Mar- 
yejols  ce  quatrième  avril  mil  six  cens  nng. 

FOUDRIIN, DUBOURG  DE  GlERMOND. 

Par  mesdits  sieurs  les  commissaires^ 

Bertrand,  greffier^  ainsi  signés. 


(1)  Ces  peiatares  à  fresque,  représenunt  les  priacipaux  ëvéqaes  du 
diocèse  depuis  Saint  Privât  jusqu'à  Adam  de  Henrtelou,  furent  mises  à 
découvert,  en  1846^  lors  de  la  restauration  d'un  appartement  de  l'aile 
de  l'hôtel  de  la  préfecture,  ancien  palais  épiscopal^  donnant  sur  la  rue 
d'Aignes-Pasifi. 
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COPIE. 


Le  cinquième  d'avril  an  que  devant  a  Theure  onze  du  ma- 
tin, la  requête  et  appointement  mis  au  pied  dicelle  et  cahier 
après  suivant  ont  été  signifie  à  Monseigneur  Tëvêque  de  Mende 
par  moi  sergent  royal  de  la  ville  de  Marvejols  soussigné^  et  de 
tout  lui  ayant  baillé  copie  et  donne  assignation  par  devant 
messeigneurs  les  commissaires  députes  par  Sa  Majesté  pour 
Teiécution  de  l'Edit  en  la  ville  de  Marvejols,  ce  jourd'hui  henre 
de  Vepresj  qui  a  fait  réponse  comme  lui  même  se  trouverait 
bien  volontiers  à  l'assignation  sans  les  grandes  neiges  et  mau- 
vais tcuBps  qu'il  fait  et  autres  considérations  qu'il  a  dit,   et 
depuis  fait  entendre  auxdits  sieurs  commissaires  qu'il  commu- 
niquera le  cahier  présenté  par  ceux  de  la  Religion  prétendue 
aux  députés  de  son  clergé  s'il  les  peut  promptement  assembler, 
et  fera  chercher  les  actes  tant  dudit  clergé  que  du  pays,  pour 
faii^  clairement  voir  auxdits  sieurs  commissaires  que  les  faits 
mentionnés  audit  cabier  sont  bien  éloignés  de  ce  quest  de  la 
vérité,  ce  qui  ne  peut  plustot  être  fait  que  dans  ce  jourdliaî- 
Supliant  et  requérant  lesdits  sieurs  commissaires  de  ne  partir 
sitôt  de  ce  dit  pays,  qu'ils  n'en  aient  été  informés  au  rrai,  tant 
par  actes  que  par  témoins,  lesquels  il  serait  bien  de  besoin  que 
leur  plaisir  soit  de  soi  transporter  en  la  ville  de  Senerette  pour 
les  ouïr  eux  mêmes  à  cause  de  la  distance  dudit  lieu  de  Mar- 
vejols qui  est  de  quatre  ou  cinq  lieues,  et  aussi  qu'il  r  en  a 
plusieurs  valétudinaires  et  pour  la  difficulté  quelconques  té- 
moins font  à  ce  qu'il  a  été  averti  de  les  aller  trouver  en  la  ci- 
tadelle on  fort  de  Marvejols  ou  ils  sont  logés,  à  cause  du  bruit 
qui  court  que  quelques  soldats  audit  fort  ont  jà  usé  de  gran- 
des menaces  en  l'endroit  de  quelques-uns  des  principaux  ha- 
bitants catholiques  dudit  Marvejols,  qui  peuvent  intimider  de 
même  les  témoins.  Présent  Isac  Bres  que  j'ai  pris  pour  reooid 
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dudît  Marvcjols,  M«  Vidal   Lozeran,   bachelier  cz  droit   de 
Mende,  et  moi  Fabri^  notaire  • 

Le  qaatoraième  avril  mil  six  cens  et  un,  les  articles  ci- 
deyant  écrits  ont  été  par  nous  commissaii'es  ddputés  par  le 
Boy  pour  Texécntion  de  son  Edit  de  déclaration  sur  les  précé- 
dents Edits  de  pacification  es  bas  pays  de  Languedoc,  Velay 
et  Géyaudan,  répondus  ainsi  qu'il  est  porté  par  les  apostilles 
mises  aux  marges  de  chacun  article  d'icelle.  Fait  à  Marvejols 
les  an  et  jour  que  dessus. 

Ont  signé  :  Foudrian  —  DuBOURG  de  Clermont. 
Par  mes  dits  sieurs  lés  commissaires^ 
Signé  :  Bertrand,  greffier. 


XVl 


'  Les  remontrances  suivantes,  adressées  à  Sa  Majesté  en 
1641  furent  motivées  par  un  abus  de  pouvoir  de  Mgr  deMar- 
cillac,  évéque  de  Mende. 

AU  ROY 

Remontrances  très-humbles  que  le  clergé,  noblesse  et  Tiers- 
État  du  diocèse  de  Mende,  pays  de  Gévaudan  et  province  •  de 
Languedoc  par  leurs  députés  M.  Jean  de  Langlande,  docteur 
en  théologie,  théologal  en  l'église  cathédrale  de  Mende,  M.  Ga- 
briel Moure,  docteur  en  théologie,  curé  d'Aumont,  pour  le 
clergé  3  Antoine  de  Grolée,  sieur  de  Monbeton,  baron  de 
Peyre^  Nicolas  de  Chaste!,  baion  de  Gondres  pour  la  noblesse  ; 
Robert  Lahondès  et  Pierre  Pèrier,  pour  le  Tiers-État,  font  à 
sa  majorité,  des  désordres  et  abus  glissés  dans,  ledit  diocèse  au 
préjudice  du  service  de  sa  majesté  et  foulle  de  ses  sujets  par 
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rinobserratîon  de  ses  lois^  ordonnances  et  TolontÀ,  oa  des 
règlements  ci-devant  faits  par  les  Etats  génëraox  de  ladite  pro- 
vince. 

Sur  quoi  ils  sapplîent  très-humblement  Mgr  le  Chancelier 
Touloir  leur  rendre  justice  et  donner  tels  ordres  pour  l'are  nir 
qu'ils  puissent  vivre  en  liberté  des  volontés  et  lois  de  sa  majesté 
et  y  conserver  leurs  vies  pour  les  sacrifier  aux  occasions  des 
services  qu'ils  lui  doivent. 

Articles  : 

f .  Que  tous  ceux  qui  ont  entrée  aux  Etats  seront  avertis,  au 
lieu  qui  lui  donne  entrée  auxdits  Etats  9  du  jour  de  rouvertare, 
quinze  jours  à  l'avance  à  la  diligence  du  syndic. 

1 .  Les  années  'précédentes  le  syndic  dépendant  de 
Mgr  Vévêque  de  Mende  n'a  averti  que  ceux  qtd  dépendent 
de  luiy  et  de  la  voix  desquels  il  est  assuré^  et  a  fait  terminer 
dans  un  jour  les  Etats  cette  année,  seulement  dans  une  séance 
composée  de  sei^e  voixj  quoiqu'il  y  en  dut  avoir  quÊaraktt- 
cinq, 

2.  Qae  les  Etats,  assiettes  et  assemblées  se  tiendront  dans 
es  maisons  de  ville  de  Mende  et  de  Marvejols,  ainsi  qu'il  sera  à 

leur  tour,  et  non  dans  l'évédié  ni  autre  maison  que  le  président 
devrait  choisir. 

2.  Mgr  tévêque  de  Mende  fait  garder  la  porte  de  tévêché 
ou  par  le  prévôt j  archers  et  ses  domestiques  qid  ne  liassent 
entrer  que  ceux  que  bon  lui  semble,  commje  il  appert  par  les 
actes  faits  par  M,  Dunuis,  conseiller  du  Roi  et  son  juge  au 
bailliage  du  Gévaudan,  et  en  cette  qualité  commissaire-^  des 
Etats  et  assiettes,  sur  le  refus  qui  lui  aurait  été  fait  de  f  entrée 
aux  Etats, 
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3.  Qae  personne  ne  pourra  prMder  que  Vérèqae  on  ion' 
grand  yicaîre  nomme  six  mois  auparavant  la  tenue  des  Etats 
et  qui  en  aura  fait  la  fonction  et  exercice.  > 

3.  Mgr  tévêque  y  a  fait  présider  ilf.  de  BouGaquCj 
étranger  du  diocèse  ^  archidiacre  de  MontpelUer^  qui  ne  fait 
aucun  séjour  dans  le  cUocèse  de  Mende^  moins  fonction  de 
grand  vicaircj  et  le  sieur  de  MardllaCy  son  neveu^  jeune  de 
18  ans  qui  n'a  degré  ni  dignité» 

4.  Qu'il  ne  demeurera  personne  dans  la  salle  des  Etatt  ooa- 
roqaés  et  sàins  que  ceux  qui  sont  en  qualité  d'aroir  sëance  et  Toix 
dëlibëratÎTC  de  tout  temps,  si  ce  n'est  pour  &ire  des  proposi- 
tions et  sortir  de  la  salle  ayant  que  l'on  cueille  les  Toix. 

4.  Mgr  tévéque  président  en  personne  y  fait  entrer  le 
siettr  Esparhier^  son  officiai j  sans  aucune  procuration;  et 
quoiqu'il  ait  été  requis  de  le  faire  sortir  en  pleine  assemblée^ 
il  ne  ta  jamais  voulu  faire. 

5.  Qu'il  sera  délibéré  tous  les  ans  sur  la  confirmation  ou 
destitution  des  offices  des  Etats,  même  sur  le  commis  det 
nobles. 

5.  Mgr  tévêque  a  empêché  qu'il  ait  été  délibéré  sur  ta 
charge  de  commis  des  nobles^  doutant  qu'il  en  avait  pourvu 
le  sieur  Du  Toumelj  marié  à  sa  nièce, 

6.  Que  pendant  la  tenue  des  Etats  l'on  nommera  des  com- 
missaires pour  entendre  les  comptes  des  receyeurs. 

6«  Selon  la  coutume  des  Etats  généraux  aux  diocèses  de 
Languedoc,  Mgr  tévéque  les  fait  tenir  dans  sa  nmison;  commet 
de  ses  affidés  pour  les  entendre,  qui  se  taxent  de  grosses 
sommes  pour  leurs  peines.  ' 

7.  Que  le  syndic  tendra  compte  dans  les  Etats  de  tout  ce 
qui  s'est  passe  pendant  Tannée  ou  le  diocèse  est  intéressé. 
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7.  Mqr  de  Mende  àtUcfe  le  syncBc  à  faire  plusieurs  voyages 
pour  ses  affahres  patHcalièresj  sbus  des  prétextes  emprunUi 
pour  le  bien  du  pays  et  par  après  ehlend  avec  le  sieur  Du 

Tùumel^  son  consul  de  Mende^  ses  comptes  et  Un  alloue  totd, 

8.  Que  tous  les  contrats  pass<fs,  dëlibërations  prises  par  ks 
cibmmis  da  pays  depuis  trenle-sept  ans  inclas'iTement,  hormis 
ce  qui  i-egarde  directement  l'intérêt  da  Roi  on  les  ordrH  de 
Mgr  le  prince  ou  du  gouyerneur  seront  revus  en  pleins  EUts 
ou  par  qui  il  plaira  à  Mgr  le  Cbancdier  d'ordonner,  étant 
finis  contre  les  formes  et  intentions  du  Roi  pom*  y  êlte  pooim 
«linsi  que  de  raison. 

8.  Hf*  tévêque  a  fait  passer  y  au  baron  Du  Tourneij  son 
neveu,  au  consul  de  Mende  et  syndic^  un  contrat  par  lequel 
U  reconnaît  sept  mille  et  tant  de  livres  être  dues  au  baron 
^dEntrmgues  de  la  B.  P.  R.  pour  le  gagner,  quoique  Vannée 
précédente  il  eut  été  délibéré,  en  pleins  Etats,  que  cette 
somme  ne  serait  pas  payée,  comme  n'étant  pas  due. 

Autre  contrat  passé  avec  Ferluquet }  pour  t obtenir  U  n 
baillé  6,000  livres  à  M.  Du  Tournel. 

Autre  contrat  et  dette  vérifié  au  nom  de  Cristol  Roux, 
de  7,000  livres,  quoiqu'il  ne  lui  fut  rien  du;  lequel  Mgrtévé- 
que  a  voulu  faire  passer  pour  créancier  du  pays  ^  ce  qui  nest 
pas,y  ayant  pour  cet  effet  assignation  au  Conseil,  au<Bt  Roux 
à  faute  davoir  voulu  répondre  devant  M.  Dubasquet^ 
Mgr  Vévêque  V ayant  empêché,  la  chose  defneure  vérifiée  par 
délibération  du  6  octobre  1671,  remise  dans  la  procédure > 

9.  Avec  inhibitions  et  défenses  aux  commis,  de  s'assembler 
pendant  l'année  que  pour  les  affaires  du  Roi,  ni  de  se  tnSer 
d'aucunes  affaires  particulières'  lesquelles  iséront  traitées  eu 
plein  Etat. 

9.  Mgr  Vévêque  fait  faire  plusieuts  ostemMées  pendait 
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• 

r année  ah  commis  du  Pays  qui  dépendent  tout  a  fait  de  luï^ 
ou  il  fait  prendre  des  délibérations  selon  ses  intentions  et  tout 
à  fait  contraires  à  la  liberté  et  bien  du  pays^  même  disposer 
des  charges  des  Etats  comme  de  celle  du  syndic^  de  commis 
des  nobles^  ce  qui  ne  se  peut  quen  pleins  Etats. 

10.  Que  l'imposition  sera  signée  dans  les  Etats  avant  qa*ils 
se  sëpai'ent  pour  empêcher  Fabus. 

10.  Von  ne  peut  imposer  sans  lettres  it assiette ^  qu'avant 
que  ton  entre  dans  les  Etats  ton  sait  a  quoi  se  monte  le 
total  de  Vimposition;  ce  qui  se  peut  calculer  dans  les  Etats 
et  en  coucher  un  article  dans  le  verbal  qui  contiendra  la 
somme  laquelle  ne  se  pourra  altérer» 

1 1 .  Que  le  déparlement  s'en  faîra  dans  Tassiette. 

11.  Ze  département  sen  fera  dans  t assiette  pour  éviter  les 
frais  en  retenant  t  assemblée  et  de  plus  le  capital  étant  arrêté 
il  ne  pourra  être  excédé  que  tabus  ne  se  connaisse, 

1  %  Qae  le  capital  de  ce  qal  conyiendra  imposer  sera  com-^ 

pris  dans  les  mandes  et  la  portion  qui  écherra  à  chaque  paroisse. 

• 

12.  Lorsque  Mgr  tévêquc  na  pas  eu  crédit  dans  le  diocèse 
de  Mende^  ton  a  mis  le  capital  de  Vimposition  et  la  portion  de 
[a  paroisse  ;  mais  du  depuis  qu'il  sen  est  rendu  le  maître  a 
celle  fin  de  couvrir  labus  qu'il  fait  aux  impositions^  ton  n'y 
met  point  de  capital  pour  âter  le  moyen  de  découvrir  ce  qu^ 
s'impose* 

1 3 .  Qu'il  j  aura  un  règlement  pour  la  distribution  des  fruits 
de  l'assiette  selon  lequel  il  sera  procédé,  dans  lequel  les  ecclé- 
siastiques et  barons  auront  leur  défrai  qui  leur  a  été  oté. 

1 3.  Puisqu'il  y  a  fonds  pour  le  defrai  des  Etats ^  U  est  bien 
juste  que   les  ecclésiastiques  et  barons  personnels  y  soient 

HùUtirtf  tte,  16 
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compris^  étant  accordé  aux  envoyés   qid   ne  sont  si  néces^ 
scores  ni  tant  intéressés  au  bien  du  pays, 

14.  Qa'îl  ne  pourra  être  exoëdë  à  la  gratification  dn  ooni- 
missaire  principal  de  ce  qni  sera  porté  par  le  règlement. 

14.  Le  commissaire  principal  signe  tous  les  départements. 
Mgr  Vévêque  le  fiât  gratifier  de  notables  sommes  pour  ie 
gagner  et  faire  passer  ce  qui  lui  plait  comme  à  M.  Baiej 
tannée  passée  200  écusj  ety  quoique  cette  année  il  ait  fwt 
tenir  les  Etats,  sans  conwiissaire^  U  lui  a  néanmoins  fait 
donner  de  V argent  au  pays  pour  t empêcher  qu'il  n'en  formai 
plainte. 

15.  Que  les  commis  ëtant  obligés  de  s'assembler  pendant 
l'annëe  seront  tenus  d'appeler  tel  nombre  des  Etats  qu'il  sera 
aTÎsé  pour  y  assister,  même  lorsque  l'alFaire  qui  se  devra  traiter 
sera  importante. 

15.  Il  ne  sont  que  quatre  qui  forment  t  assiette  et  assemhUr'e 
pendant  toute  Vannée^  qui  dépendent  de  Mgr  tevêque  de 
Mende,  Cest  pour  cette  considération  qu^il  s'opinidfre  a  ce 
que  M,  du  Tournel^  son  neveu^  soit  commis  des  nobles^  comme 
en  étant  un^  tellement  qne  si  ton  y  appelle  plus  gran.l  nombre^ 
Us  seront  moins  suspects  et  les  délibérations  plus  saines.  Il  se 
voit  des  délibérations  signées  seulement  par  tévéque  ef  par 
M,  Du  Tournel  son  neveu. 

16.  U  sera  par  même  moyen  pourru  au  modique  déirai  de 
ces  assemblées. 

1 6 .  Lon  fait  plusieurs  assemblées  y  comme  il  est  tBt^  pen- 
dant tannée^  lesquelles  n'étant  composées  que  de  ses  conmus* 
il  leur  taxe  de  notables  sommes  de  deniers  pour  leur  défiyti^ 
jusqu'à  800  livres  pour  une  assemblée  dun  sous. 

17.  Le  Roi  sera  supplié  que  les  conmiis  ne  soient  parents* 
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pour  ëriter  rintcIHgence  qal  pourrait  être  parmi  eax,  laquelle 
porterait  préjudice  au  diocèse. 

17.  Le  commis  des  nobles  assiste  à  toutes  les  assiettes  et 
les  signe»  Il  n*est  pas  juste  qu'il  soit  parent  du  président ^ 
d'autant  que  plusieurs  choses  se  passeront  au  préjudice  du 
jfars.  M,  Du   Tournel  étant  neveu  et  comme  beau  fils  de 

Mgr  Vévêque^  puisqu'il  afakt  la  constitution  du  mariage  de 
sa  nièce  ^  ne  peut  être  commis  des  nobles, 

18.  Le  Roi  sera  supplié  de  faire  connaître  son  intention  sur 
l'entrée  prétendue  par  M.  Du  Tournel  aux  Etats  et  à  l'assiette 
comme  baron,  de  laquelle  il  a  été  privé  par  Edit  de  1632  et  n'a 
été  restitué,  ni  n'est  dans  le  service  du  Roi  en  ses  armées. 

18.  Mgr  Vévêque  étant  ennemi  de  M.  Du  Tournel^  V aurait 
dénoncé  au  Roiy  ensuite  de  quoi  il  aurait  été  proscrit  par  edit 
du  mois  d octobre  1632;  et  n'ayant  pobtt  été  rétabli  après 
avoir  épousé  la  nièce  de  Mgr  l'évêque^  il  lui  aurait  fait  avoir 
séance  et  voix  délibérative  aux  Etats  en  qualité  de  baron  ^ 
contre  l'expresse  volonté  du  Roi  qui  parait  par  son  édit^ 
duquel  les  supliants  ayant  eu  connaissance  pour  témoigner 
leur  obéissance  à  Sa  Majesté  s'y  seraient  opposés, 

19.  Le  Roi  sera  supplié  d'autoriser  la  nomination  faite  de  la 
personne  de  M.  de  Morangîés  pour  la  charge  de  commis  des 
nobles,  élective,  [  ar  les  Etats,  toutes  les  années,  et  néanmoins 
occupée  depuis  trois  ans  par  le  baron  Du  Tournel  quoique 
interdît  d('sdlts  Etats,  el  qui  ne  peut  faire  les  deux  charges  de 
baronet  commis  des  noblrs  qnnnd  il  serait  restitué. 

19.  M,  de  M  or  angles  a  été  nommé  par  deux  diverses 
nominations,,  l'une  en  votre  pouvoir^  t autre  e^  mains  des 
députés  par  la  plupart  des  Etats  povr  exercer  la  charge  de 
commis  des  nobles^  laquelle  avait  vacqué  par  la  mjrt  de  son 
père  qui  fut  tué  par  les  Espagnols  lors  du  srcours  de  Leucate, 
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Mgr  Vcvêque  de  Mende  n^a  voulu  souffnr  quil  ait  exerce  la 
cliarge^  pour  la  rendre  perpétuelle  en  la  personne  de  J/.  Du 
Toumcl^  son  neveu ^  quoiqu'il  ne  la  puisse  tenir;  a  cette  fin 
d'une  commune  intelligence  de  tirer  de  notables  sommes  du 
jyayS'i  comme  ils  ont  fait  jusques  ici  à  la  foule  du  peuple» 

20.  Que  les  comoils  et  autres  qui  auront  assiste  aux  assem- 
blées pendant  Tannëe  et  assiette  restitueront  ce  qui  se  Tërifiera 
avoir  ëte  surimposé  et  qu  ils  j  seit>nt  contraints  en  leurs  biens 
et  en  leurs  personnes  à  la  décharge  du  pays. 

20.  Les  commis  qui  ont  délib.'nl  ou  soiiffert  que  Von  ait 
imposé  au  delà  des  ordres  du  /?ot,  de  Mgr  le  prvice  et  /tu 
gouverneur  de  la  province^  dernetarent  comptables  de  ces 
sommes  ;  ne  paraissant  d'ailleurs  d'aucun  emploi  au  profit 
du  paysj  il  est  bien  juste  qu'ils  en  rendent  compte  ;  elles  sont 
très  considérables  depuis  1632. 

21 .  Que  les  prisons  royales,  tant  du  bailliage  que  de  la 
prévolé  (lu  diocèse  de  Mende  seront  à  Marvejols,  comme  ville 
royale,  rt  le  concierge  commis  par  le  juge  royal*  ainsi  qu'il  a 
été  délibéré  par  les  Etats  dudit  diocèse  qui  ont  imposé  fonds 
pour  les  bâtir. 

21 .  //  n'y  a  point  de  pnson  dans  tout  le  diocèse  de  Gevau- 
dan  que  celles  de  Mgr  l'évéque  de  Mende ^  qui  savent  pour 
détenir  ceux  auxquels  il  veut  mal^  sans  formalité  de  justice  ; 
et  desquelles  faisant  le  soiwerain^  il  a  sorti  par  sa  propr^ 
autorité  plusieurs  condamnés  aux  galères.  Mat^ejols  étant 
ville  royale^  les  officiers  du  Roi  y  exerçant  la  justice  il  est 
très  nécessaire  d'y  avoir  des  prisons. 

22.  Que  Mgr  Tévéque  entrant  aux  Etats,  assiettes,  assem- 
blées et  délibérations  des  commis,  sou  grand  vicaii'e  n'y  pourra 
avoir  séance  ni  voix. 
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22.  Mgr  Vcveque^  tarmt'e  passée^  entra  aux  Etats  comme 
président  et  y  fit  toujours  entrer  son  officiai  et  avoir  séance  ; 
ce  qui  ne  s'est  jamais  pratiqué^  non  plus  que  dans  les  assiettes 
ou  ils  ont  toujours  été  deux^  comme  il  est  justifié. 

23.  Que  la  transaction  passée  par  ordre  de  Mgr  lévêquc  de 
Minde  avec  les  habitants  des  Ceveones,  faisant  profession  de 
la  P^eligion  prétendue  reformée,  qui  leur  donne  séance  et  voix 
dans  l'assiette,  sera  cassée  comme  contrevenant  aux  Edits  du 
Roi,  étant  d  ailleurs  une  Inovation  dans  le  pays. 

23 .  Par  l 'S  Edits  du  Roi^  il  est  porté  que  MM.de  la  R,  P.  R. 
ne  pourront  assister  aux  assemblées^  en  suite  de  quoi  le  Roi  a 
voulu  que  tous  les^tremiers  consuls  fussent  catholiques^  apos- 
toliques^ romains^  pour  ôter  Ventrée  aux  Etats  à  MM,  de  la 
/?.  P,  /?.  Néanmoins  Mgr  Vcvêque  a  fait  passer  une  transac- 
tion avec  ceux  de  ladite,  religion  P.  Fi.  par  laquelle  il  leur 
donne  entrée  aux  assiettes  et  assemblées  qui  se  font  pendant 
foute  tannée . 

24.  Que  tant  les  catholiques,  apostoliques,  romains,  que  ceux 
de  la  Roligion  prf'tendue  réformée,  qui  ont  qualité  oii  rang  aux 
Etat*  ne  pourront  donner  leur  procuration  et  voix  h  ceux  de 
la  Religion  prétendue  réformée. 

24 .  Mgr  révoque  fait  donner  plusieurs  procurations  a  ceux 
de  la  religion  P,  R.  comme  lui  étant  très  qffidésj  même  au 
sieur  de  Prades  de  la  Pineyde  etplusienrs  autres, 

25.  Que  s*il  se  fait  quelques  dépenses  eilraordinalres  dant 
le  diocèse,  le  syndic  en  rendra  compte  qui  sera  par  eux  signé 
avant  que  de  le  porter  aux  intendants. 

25.  Le  syndic  après  avoir  fait  plusieurs  dépenses  sous 
divers  prétextes  s  en  va  aux  intendants  faire  arrêter  ses 
comptes;  ne  connaissant  pas  particulièrement  les  affaires  du 
diocèse,  ils  allouent  plusieurs  choses  contre  raison  qui  ne  sont 
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pas  dues^  lesquelles  étant  contestées  par  des  gens  du  pays 
ne  passeraient  y; as . 

%.  Que  le  parti  d'auneur  et  marqueur  des  ëtofîfes  et  cadis 
sera  raclieté  conformément  aux  arrêts. 

26.  //  aurait  plu  au  Roi  etaccorder  aux  députés  des  Etais 
généraux  de  Languedoc  que  le  parti  d'auneur  et  marqueur 
des  draps  serait  racheté^  et  pour  cet  effet  ^  il  y  a  deux  arrêts 
du  Conseil  auxquels  Mgr  Vévêque^  qui  en  est  Vacquereur  en 
son  propre  et  privé  nom^  étant  somme  et  reqips^  n*awrak 
voulu  satisfaire» 

27.  Que  Mgr  l'évêque  sem  condamné  à  la  restitution  de  œ 
qu*il  a  indûment  exigé  au-delà  du  droit  de  marque  ;  sur  quoi  il 
sera  remboursé  duprixdesdîts  offices  et  le  surplus  entrera  dans 
les  coffres  du  Roi 

27.  Que  Mgr  Vevêque  rendra  compte  de  ce  qu^ilaextgé 
au  delà  du  droit  sur  les  draps  au  profit  du  pays  ;  daulant 
que  par  Védit  d^ établissement^  les  cadis  du  Gévaudan  ne 
doivent  quun  sol.  Néanmoins  il  en  a  levé  trois ^  ainsi  qu'il 
demeure  bîenvérifié  par  la  procédure  faite  par  M,  Du  Bosquet 
sur  ce  sujet, 

28.  Que  les  charges  de  bailli  du  Gévaudan,  du  Roi  et  de 

Mgr  rrvoque  seront  occupées  par  des   nobles  de  la  religion 

catholique,  apostolique   et  romaine,  et  partant  le  Roi  sera 

supplié  d'y  pourvoir. 
# 

£t  d'autant  que  M.  du  Pivoul  se  trouve  bien  pourvu  de  la 
charge  de  bailli  pour  Mgr  Tévéque  de  Mende  par  son  devan- 
cier, qu'il  y  sera  continué,  n'ayant]  pas  valablement  été  des- 
titué. 

28 .  M,  dEntraigues^  qui  est  bailli  pour  le  Boi^  est  de  la 
religion  P,  R.  ayant  pris  possession  depuis  un  an  en  présence 
de  Mgr  tévêque  de  Mende^  le  bailli  pour  Mgr  tévéque  n*est 
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pas  noble  et  sert  de  chirurgien  audit  évêque.Ils  sont  les  chefs 
de  la  noblesse^  ils  doivent  être  de  la  qualité'. 

29.  Que  l'on  ne  faira  ancun  fonds  pour  rentretenement  du 
prëvôt,  que  celui  qui  est  compris  dans  i'Edit  de  16329  m&is 
qu'il  sera  délibéra  aux  Etats ,  de  quelle  somme  il  sera  raisona- 
ble  le  reconnaître^  qui  se  réglera  par  la  qualité  du  service. 

29.  Mgr  Vévêque  pour  avoir  moyen  d'exercer  ses  passions  ^ 
a  fait  établir  un  prévôt  avec  deux  mille  sept  cent  livres  de 
gages;  en  quoi  il  contrevient  aux  délibérations  prises  dans  les 
Etats  généraux  de  la  province  ^  qui  portent  que  les  diocèses 
ne  feront  aucun  fonds  pour  Ventretenement  des  prévôts  que 
celui  qui  est  contenu  en  Védit  de  1 632  et  ne  se  trouvera  pas 
quil  ait  fait  aucun  service  au  pays.  Les  archers  étant  ses 
domestiques  et  le  prévôt  son  mattre-^ hôtel  le  servant  présèn-^ 
tentent. 

30 .  Que  Mgr  l'évéque  de  Mende  ne  pourra  disposer  d'aucuns 
deniers  du  diocèse,  ni  donner  aucuns  emplois,  au  dépens  du 
diocèse,  sans  délibérations  des  Etats 

30.  Mgr  Vévêque  a  nommée  un  Gibrat  de  Mende  pour 
conduire  la  milice  du  Gevaudan  qui  t^est  pas  de  la  qualité^ 
étant  d  ailleurs  in  sa  cris,  ce  qui  se  fait  au  préjudice  de  la 
noblesse.  Il  lui  a  fait  payer  pour  chaque  mousquet  dix  livres 
quoiqu'ils  ne  coûtent  que  quatre^  comme  il  appert  par  la 
procédure.  A  Mende ^  sans  sujets  le  marquis  de  Canilhac  à 
M.  le  maréchal  de  Schomberg  et  lui  a  fait  délivrer  de  notables 
soTnmes^  comme  appert  par  sa  quittance  remise. 

31 .  Que  Mgr  l'éréque  payera  le  courant  de  la  taille  et  rendra 
les  arrérages  pour  les  biens  qu'il  possède,  qui  ne  sont  pas  nobles. 

3 1 .  Mgr  Vévêque  fait  payer  la  taille  qu'il  doit  poinr  les 
biens  roturiers  qu'il  jouit  ainsi  qu'il  se  voit  par  les  comptes 
remis  devers  M.  le  commissaire» 
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3%  Q ue  l'adm i aistration  des  hopî taux  sera  feî te  par  les  bour- 
geois des  villes  dudit  pays^  sans  aucuns  gages,  çt  qu'Us  ren- 
dront compte,  tous  les  ans,  h  la  maison  de  ville. 

32.  Mgr  tévêque  fait  administrer  les  revenus  de  tho]niai 
de  Mende  par  un  nomnie  Gardés^  son  domestique  et  compère^ 
à  1 50  livres  de  gages ^  quoique  de  tous  temps  elle  ait  été  faite 
par  les  bourgeois  à  tour  de  râle  sans  émolument, 

33 .  Que  le  collège  de  médecine  fondé  par  le  pape  Urbain  V 
en  l'Université  de  Montpellier  en  faveur  des  originaires  dndît 
pays  du  Gévaudau  ne  pourra  être  habi  ë  que  par  les  écoliers 
qui  seroùt  pourvus  desdites  places  et  qui  étudieront  actuelle- 
ment en  médecine  et  qui  seront  dudit  pays,  à  l'exclusion  des 
autres,  conformément  à  la  fondation  ;  qu'il  n'y  pourra  habiter 
des  femmes  auxqu'elles  l'entrée  est  défendue,  et  qu'aux  pro- 
chains £tats' on  rendra  compte  de  500  écus  imposés  sur  le 
pays  du  Gévaiidan  pour  le  fiire  réparer. 

33.  //  ny  a  pas  un  écolier  du  diocèse  pourvu  desStes 
places  d'écolier;  la  maison  est  habitée  par  M,  de  BouliagiXy 
sa  femme ^  filles  et  servantes. 

34.  Sa  Majesté  réglera,  s'il  lui  plait,  la  forme  de  Télection 
des  consuls  de  Menda,  d  autant  que  Mgr  Tévéque  les  fait  dans  sa 
maison  et  de  ses  domestiques  et  officiers  actuels,  ce  qui  est 
incompatible. 

34.  Mgr  Vévêque  ne  souffre  pas  que  tous  ceux  qui  ont  voix 
dans  la  nuiison  de  ville  y  assistent  et  donnent  leurs  suffrages 
à  V élection^  mais  fait  choisir  par  ces  offiàers  ceux  que  bon 
hii  semble  pour  nommer  les  consuls  j  lesquels  ^  le  lendenudn 
viennent  dans  sa  mu' son  ou  il  leur  fait  nommer  les  consuls 
à  sa  porte  j  le  premier  étant  toujours  son  officier  ou  domesti~ 
que.  Ce  qui  est  dautant  plus  considérable  que  le  premier 


'  —  196  — 

consul  di  Mende    est  second  coninvs  du  pays  et  assiste  à 
toutes  les  assiettes  et  départemens  des  deniers  et  délibérations. 

35.  Qu'il  ne  sera  \eyé  aucuns  deniers  sur  le  diocèse ,  qoe  la 
recetle  n'en  soit  faite  par  les  receveurs,  pourvus  en  titre 
d'office. 

35.  Mfjr  Vévêque  commet  la  levée  de  plusieurs  sommes  à 
gens  non  douûciliés  et  insolvables  comme  un  grenier^  un  four- 
nier  et  plusieurs  autres, 

36.  Que  les  papiers  du  pays  seront  dans  la  ville  de  Mar- 
vejols,  et  qu'il  y  aura  plusieurs  clës,  et  que  pour  cet  effet  Mgr 
]'ëvéque  qui  les  a  mis  dans  sa  maison  les  rendra.  Qu'il  j 
aura  chambre  dans  la  maison  de  ville  pour  cet  effet. 

36.  Mgr  Vévêque  tient  tous  les  papiers  du  pays  rière  lut; 
ce  qm  n'est  pas  juste  et  n* a  jamais  été  pratiqué. 

37.  Que  les  logements  de  gens  de  guerre  seront  faits  dans 
les  villes,  conformément  aux  ordres  du  Roi  et  le  régalement  de 
la  dépense,  sur  tout  le  diocèse. 

37 .  Mgr  Vévêque  a  toujours  fait  décharger  ses  terres  et 
celles  de  M.  Du  Tournel  et  de  M.  de  Vabres^  ses  neveux^ 
des  logements  des  gens  de  guerre  et  les  a  jetés  sur  les  terres 
de  la  noblesse;  à  celle  fin  que  tout  soit  traité  également^  Von 
demande  quil  y  ait  régalement  sur  le  diocèse, 

38.  Que  le  juge  royal  sera  maintenu  dans  son  autorité,  pré- 
sidence dans  la  maison  de  ville  de  Mende  à  l'exclusion  des 
officiers  diidit  seigneur  évéque^  et  dans  la  préséance  et  bon- 
neors  ^ax  actions  publiques. 

38.  Mgr  Vévêque  ne  veut  pas  souffrir  que  M.  le  juge  du 
Roi  préside  aux  assemblées  qid  se  font  dans  la  maison  de  ville 
de  Mende ^  qu'il  tienne  rang  aux  processions  ni  au  solennités 
publiques^  comme  à  mettre  le  feu  au  feu  de  joie;  de  quoi  il 
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ourMt  été  empêché  par  les  valets  de.  M.  Du  Tournel  avec 
violence.  Ne  le  veut  pas  souffrir  dans  Vassiette^  quoique  le 
balUi  ne  soit  pas  dans  le  pays, 

39.  Que  le  département  de  toute  sorte  de  deniers  sur  le 
diocèse  se  fera  ëgalement)  excepte  la  taille  rojale. 

39.  Les  habitants  des  terres  qui  dépendent  de  tévéche  de 
Mende  ne  payent  que  le  quart  de  la  taille ,  que  les  cuitres  Beux 
souffrent  par  privilège  exprès.  Mais  en  ce  qui  est  des  choses 
extraordinaires  Von  demande  qu*ib  y  entrent  également  avec 
tout  le  reste  du  diocèse  et  par  ainsi  ton  donnera  plus  de 
moyen  de  satisfaire  aux  intentions  du  Roi,  dautant  que 
Mgr  Vévêque  tient  le  cinquième  de  tout  le  pays. 

40.  Que  les  collecteurs  de  ladite  terre  ëpiscopale  porteront 
directement  leur  deniers  es  mains  du  receveur  du  Roi,  et  que 
les  offices  de  recereurs  particuliers  de  ladite  terre  ëpîsoopale 
ërîges  pour  ledit  Sgr  ëréque  seront  supprimes,  et  que  lesdîts 
receveurs  restitueront  audit  pays  les  droits  qu'ils  ont  indûment 
perçus. 

40.  Mgr  Vévêque  a  établi  un  nomme  Buisson  pour  receveur 
de  ce  qui  s'impose  tant  de  la  taille  royale  qu  autres  dofu  les 
terres  dépendantes  de  Vévêchéy  avec  attribution  de  six  deniers 
pour  livre,  ce  qui  revient  à  une  surcharge  notable  au  pays, 
bailleurs  étant  un  droit  purement  royal,  partout  Von  demande 
qu*il  lia  soit  défendu  et  que  ledit  Buisson  restituera  ce  quil  en 
a  pris  au  profit  du  pays^  telle  chose  ne  s* étant  januds  plus 
faite  ^  ce  qui  demeure  prouvé  par  la  procédure, 

A 1 .  Que  Mgr  l'évéque  de  Mende  pour  faire  rëussir,  selon  ses 
desseins^  les  proprositions  qu'il  fait  faire  dans  les  Etats  parti- 
culiers) empêche  l'entrée  à  ceux  qui  ne  suivent  pas  ses  moa- 
vements,  quoiqu'il  ayent  eu  l'entrée  aux  Etats  généraux  et 
qu'ils  soient  fondés  en  arrêts  ',  à  quoi  le  Roi  est  très  humble- 
ment supplié  de  pourvoir. 
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41.  Depuis  1622  i^'^^  y  ^^^  arrêt  au  grand  Conseil^  par 
lequel  les  biens  de  Peyre  furent  adjugés  au  sieur  de  Monhreton^ 
il  aurait  toujours  eu  séance  dans  les  EtatSj  comme  Vun  des 
barons  du  pays ^  quo''que  la  dame  de  La  Condaminc  s' fut 
souvent  opposée  même  aux  Etats  généraux  de  Languedoc  en 
1637,  ou  parties  outes^  Vaffaire  fut  jugée  en  faveur  dudït 
sieur  de  Monbreton,  Néanmoins^  tannée  passée  ^  Mgr  Vévêque 
aurait  fa' l  de  nouveau  proposer  Vajfaire  et  dél'bérer.  ensu'te 
de  quo'  Von  aurait  exclus  le  d.t  S'  de  Monbreton  pour  y 
introdiàre  une  femme  de  la  R.  P.  /?.  qin  n'a  aucune  part  ni 
portion  à  la  propriété  de  la  baronnie^  pour  cette  seule 
considération  qfie  Mgr  Vévêque  n'est  pas  son  ami. 

42.  Que  les  comptes  des  syndics  et  receveurs  seront  remis 
par  gens  non  suspects,  d^put^s  des  trois  corps,  ou  par  vous 
nommés  depuis  1632. 

42.  //  n'y  a  que  Mgr  Vévêque  qui  ait  ouï  les  comptes  des 
syndics  et  receveur  ou  quelques  uns  des  comm's  qui  di'pendent 
de  lui^  ou  il  est  commis  de  notables  abus  qui  reviennent  a 
plus  de  cinquante  mille  livres. 

Plaira  h  Monseigneur  le  Chancelier  pouvoir  d*un  fonds  bon 
et  présent,  ou  faire  imposer  dans  les  Etats  pix>chains  de  l'année 
1642,  tants  les  frais  de  la  procédure  faite  par  son  commande- 
ment par  M.  de  fiosquet,  conseiller  d'Etat  de  sa  majesté  qui 
est  allé,  sur  les  lieux,  qu'autre  procédure  faite  de  l'autorité  du 
parlement  de  Toulouse,  des  intendants,  députation  vers  Mgr  le 
gouverneur  et  autres  fi-ais  légitimes  et  bien  vérifiés  avoir  été 
faits,  pour  justifier  les  plaintes  portées  à  sa  Majesté  desquelles 
elle  a  agréé  que  l'on  informat. 

43.  Qu^  Mgr  Vévêque  de  Mende  paiera  tous  les  frais  qui 
ont  été  exposés  par  les  suppliants  aux  procédures  contre  lui 
faites^  puis  qu'il  a  donné  sujet  à  cette  dépense  j  ou  quil  y  sera 
pourvu  par  votre  grandeur  ainsi  qu'elle  le  jugera  à  propos. 
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III.  page  70.  —  Le  Gévaudan  a  fait  tous  les  efforts  possibleg 
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pour  rester  fidèle  à  Sa  Majesté.  —  Il  a  de'pensë  des  sommes 
énormes  pour  racheter  la  ville  de  Mende  occupëe  par  le  ca- 
pîtaîne  Merle  5  nouyelles  dépenses  pour  reprendre  les  châ- 
teaux de  Grèzes  et  de  Quézac.  —  Les  ennemis  continuent 
leurs  courses  et  leurs  rayages.  —  Les  e'trangers  doivent  être 
forcés  de  quitter  le  pays.  —  Lrs  châteaux  doivent  cHre  gar- 
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sister aux  courses  des  ennemis,  défendre  les  places  fortes, 
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VI.  p.  83.  —  Protestation  de  fidélité  au  Roi  et  h  la  religion 
catholique.  —  La  ville  de  Mende  doit  être  confiée  b  la  garde 
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Joyeuse. 
Plaintes  contre  M.  de  Saint-Vidal;  ses  mauvais  procédés  à 
l'égard  de  la  population  qu'il  a  représentée  comme  rebelle  à 
Sa  Majesté,  disculpation  et  nouvelle  protestation  de  fidélité. 
Inutilité  d'une  sénréchaussée  à  Mende  et  d'un  gouverneur 
particulier  dans  le  diocèse. 
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VII.  page  89.  —  Oa  demande  à  Sa  Majesté  d'ordonner  li 
MM.  de  la  Cour  des  Comptes  de  Montpellier  de  &îie  jooir 
le  Gëvaudan  du  don  à  lui  Êdt  des  deniers  royaux  en  1 5S5 
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catholique.  —  De  nouveaux  malheurs  sont  venus  affliger  le 
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gens  de  guerre  ;  prière  de  faire  cesser  les  p<mrsnites  et  d'ac- 
corder les  deniers  royaux.  —  La  garnison  de  Mende  doit 
être  continuée  sous  le  commandement  des  consuls  et  aux 
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pi*ovenanl  de  la  ferme  des  biens  de  ceux  de  la  nouvelle  re- 
ligion destinés  anx  besoins  du  pays,  comme  garde  et  forti* 
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